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Dis l'ouvrage que nous offrons aujourd’hui au public, nous n’avons eu en vue que de rassembler, dans le moindre espace possible les faits qu'il importe le plus de connaître en matière médicale. Ce Manuel est loin de pouvoir dispenser de Fétude des traités plus étendus et plus approfondis qui ont été publiés sur ce sujet; mais nous avons pensé qu'il pourrait être utile, non-seulement aux élèves qui se disposent à passer leur troisième examen, maïs encore aux jeunes praticiens, en leur offrant le résumé de nos connaissances actuelles sur cette branche importante de l’art de guérir. Les . ouvrages dans lesquels nous avons puisé, jouissent d’une réputation si générale et si
justement méritée, que notre travail s'est borné à en extraire les faits principaux, à les coordonner, et à les exposer avec autant de clarté et de concision que nous avons pu le faire. En effet, comment aurions-nous pu songer à refaire un traité de matière médicale après ceux de MM. Alibert, Barbier, PIC (se
(1) Gomme dans un ouvrage dont le cadre est si resserré il était impossible de citer les noms de tous les auteurs que nous avons mis à contribution, nous nous empressons d'indiquer ici ceux auxquels nous sommes principalement redevables. Ce sont: les Elémens de Thérapeutique de M. le professeur Alibert; le Traité de Matière médicale de M, Barbier ; la Materia medica de L. N. Brugnatelli ; le Manuel des Pharmaciens de MM, Chevallier et Idt ; le Cours de Matière médicale de Desbois de Rochefort ; Essai sur les propriétés médicinales des plantes, par M.+de Candole. The Edinburgh dispensatory, by Dr Ducan; l’Histoire naturelle des Drogues simples, par M. Guibourt; les excellens articles de matière médicale du Nouveau Dictionnaire de médecine, par M. Guersent, etc.; le Cours de Matière médicale. de M. Hanin; le Formulaire de M. Magendie ; les Élémens de Chimie médicale et les Leçons de Médecine
(vu)
Afin de rendre ce Manuel aussi complet que le comportent sa nature et son but; nous avons joint l'indication des caractères botaniques des plantes employées en médecine, à la description de leurs propriétés physiques, chimiques et thérapeutiques. La plupart des auteurs de matière médicale ne l'ont pas fait; mais comme c’est une partie importante de l’histoire de certains médicamens, nous avons pensé, qu'en donnant ici ces caractères, nous éviterions à nos lecteurs la peine de consulter à cet égard les Traités spéciaux de botanique : c’est lexcellent ouvrage dont M. A. Richard vient d'enrichir. la science, sous le titre de PBotanique médicale, qui nous a servi de guide dans cette partie de notre travail.
Ce que nous venons de dire, relativement
légale de M. le professeur Orfila ; Pharmacologia , by Dr J. À. Paris ; la Botanique médicale de M. À. Richard; la Matière médicale de Schwilgué ; The London dispensatory, by D' À. Todd Thomson; le Traité de chimie de M. Thénard; l’Histoire naturelle des Médicamens de M, Virey, etc,
( vitr ) aux caractères botaniques des plantes, est également applicable aux préparations oflicinales: en effet, ni leur composition exacte ni. même leur nom ne sont indiqués par la plupart des pharmacologistes. C’est cepen- - dant une chose de première nécessité; car, lorsqu'on ordonne un médicament composé, ne - faut-il pas connaître exactement les principes actifs qu'il renferme? Ainsi en administrant du Laudanum de Sydenham, ou de Rousseau, n'est-il pas essentiel de savoir que vingt gouttes du premier équivalent à un grain d’opium, tandis que dans le dernier, sept gouttes renferment la même quanuté de ce médicament actif? On néglige trop souvent cette étude importante, et l'ennui de compulser les diverses pharmacopées empêche beaucoup d'élèves, de chercher ce qu'ils ne peuvent trouver cependant que dans ces ouvrages volumineux ou dans les extraits qu’on en a faits. En réunissant donc, à l’histoire de chaque médicament, l'indication des principales préparaüons officinales dont il fait partie, leur composition, et les doses auxquelles on les
Î SCA
administre, nous avons cru faire une chose dont l'utilité sera généralement reconnue.
En décrivant chaque substance médicamenteuse, noüs avons indiqué; 1° les noms les plus usités sous lesquels elle est connue, et spécialement les noms vulgaires, pharmaceutiques, et scientifiques , soit botaniques, soit chimiques ;
2° Son origine ;
3° Lorsque c’est une substance végétale, les caractères botaniques de la famille à laquelle appartient la plante qui la fournit, et ceux de cette plante elle-même. Quant aux caractères qui peuvent servir à faire reconnaître les médicamens tirés du règne minéral, nous les avons reunis dans des tableaux synoptiques pour éviter les répétitions;
4° Ses propriétés physiques, et sous ce ütre, nous comprenons toujours la description de l’état dans lequel on la trouve le plus habituellement dans le commerce;
5° Ses propriétés chimiques;
6° Les substances avec lesquelles on ne doit jamais l’unir dans une préparation pharmaceutique ;
7° Sa préparation;
8° Son mode d’action et ses usages thérapeutiques;
9° Enfin, les doses auxquelles on ladministre; les différbntes formes:sous lesquelles on peut l’employer, soit à l’intérieur, : soit à l'extérieur; ‘les principales préparations officinales des pharmacopées de Paris, de Londres, d'Edimbourg et de Dublin dans lesquelles elle entre, leurs compositions et leurs doses.
Dans les prolégomènes, nous avons réuni ce qu'il y'a de plus important à savoir sur les médicamens en général; nous les avons considérés sous le rapport de leurs propriétés physiques’ et chimiques, de ‘leurs. affinités naturelles, de leur mode d'action sur l’économie animale, des préparations que le pharmacien leur fait subir, des formes sous lesquelles on lés emploie, et enfin des règles que l’on doit suivre dans leur administration et dans leur mélange, ce qui constitue l'art de formuler.
Prolégomènes.
6 Ier. La MATIÈRE MÉDICALE ou PHARMACO- LOGIE (de pauxxoy, remède, et de Ayo, discours), a pour objet la connaissance des médicamens ou substances employées dans le traitement des maladies, et qui jouissent de la propriété de modifier l’état actuel d’un ou de plusieurs de nos organes. Elle comprend l’étude des propriétés physiques et chimiques de ces corps, celle de leur nature intime, de l’action qu'ils exercent sur l’économie animale , des cas dans lesquels leur usage peut être avantageux , et enfin l'indication de la manière dont on les RUE et de leur nee d’administration.
IL. Il est difficilé d'établir u une distinction rigoureuse entre les médicamens et les alimens; en effet, leur origine est commune ; leur action sur l’économie détermine des changemens dans son ‘état actuel, et leur usage peut être utile pour ramener les malades à l’état de santé. M. Barbier donne comme caractère distinctif des médica- cu mens, de n'être point décomposés et transformés en chyle par l’action de l’estomac, mais de modi-
CALE
fier l’état de cet organe, tandis que les substances alimentaires sont digérées et transformées en chyle. Dans la plupart des cas, cette distinction est exacte : ainsi, le camphre, mtroduit dans la cavité gastrique , passe bientôt dans le torrent de la circulation , et se retrouve dans le sang et dans l’urme, tel qu'il avait été administré. Mais
il est plusieurs médicamens qui éprouvent des
changemens remarquables. La plupart des sels alcalins végétaux, par exemple, sont transformés en carbonales; et plusieurs substances végétales, qui sont évidemment absorbées, ne se retrouvent cependant pas dans le sang. D’un auire côté, nous ne pensons pas que, dans l’état actuel de la physiologie, on puisse affirmer que certains principes immédiats qui, comme la fibrine et l’albumine, méritent certainement le nom d’alimens, ne sont pas portés dans la masse du sang, sans avoir éprouvé des changemens préalables dans leur nature intime. Cette distinction entre les médicamens et les alimens ne nous parait donc pas rigoureuse ; mais, pour éviter ces inconvéniens , 1l suffirait peut-être de
remonter plus haut et d’examiner le rôle que
jouent ces diverses substances, après avoir été absorbées. En effet , qu’elles aient ou non éprouvé
des changemens ie À leur nature , avant que de passer dans le torrent de la cireulation, les unes sont alors assimilées à nos organes, et devien-
( XIE ) nent parties intégranies du corps, tandis que les autres ne contribuent point d’une manière directe à la nutrition. Les premières sont les alimens, les secondes les médicamens. Il est cependant un certain nombre de substances nutritives qui sont rangées parmi les médicamens ; mais ce sont celles dont on ne fait pas un usage habituel comme aliment, ou qui possèdent en même temps d’auires propriétés dont on peut tirer parti dans le traitement des maladies. Les, fruits acides, les graines des céréales , l’albumine, la gélatine, etc. sont dans ce cas.
$ LIL. Les différences qui existent entre les médicamens et les poisons ne sont pas plus tranchées; car elles ne consistent souvent que dans l'intensité plus ou moins grande de leur action sur l’économie. Les uns et les autres modifient l’état actuel de nos organes; mais on donne le nom de médicamens à ceux qui peuvent être utiles dans le traitement des maladies , tandis que, l’on appelle poisons « tout corps qui détruit la santéouanéantit « entièrement la vie, lorsqu'il est pris intérieure- « ment, ou appliqué de quelque manière que ce «soit sur un Corps vivant, et à très-petite dose, » (Orfila, Leçons de méd, lég. +. #, p. 3). Aussi, voit-on souvent la même substance agir comme médicament ou comme poison, suivant qu’on V'emploie en plus ou moins grande quantité; et les poisons les plus violens deviennent, entre b
XIV
les mains d’un praticien habile, des médicamens précieux; car on peut répéter avec Pline: br virus , 1bt virlus. ;
6 IV. Les substances médicamenteuses nous sont fournies par les trois règnes de la nature. Leurs propriétés physiques ne peuvént pas toujours nous éclairer sur le genre d’action qu’elles exercent sur l'économie animale; maïs, dans un grand nombre de cas, l’examen de leur couleur, de leur odeur et de leur saveur peut nous fournir des données approximatives sur ce point.
Nous étudierons donc ces différentes propriétés.
De la couleur des médicamens.
$ V. La couleur des substances minérales ne peut fournir aucun indice du degré ou de la nature de l'influence qu’elles sont susceptibles d'exercer sur l'économie animale; ainsi le sublimé corrosif, l’un des poisons les plus violens, est blanc, de même que le sulfate de magnésie, purgatif irès-doux, et l’hydro-chlorate de soude, ou sel commun, qui est un excitant employé tous les jours comme condiment. Il en est de même des médicamens tirés du règne animal. Mais les végétaux nous offrent à cet égard des différences.
- très-remarquables. En effet, la couleur blanche
n'appartient que rarement aux végétaux doués de propriétés très-actives. Elle existe, au con-
iraire, presque toujours dans les médicamens mucilagineux , fades et émolliens. On peut méme dire, en thèse générale, que, parmi les plantes qui constituent des variétés d’un même genre, celles dont les couleurs sont les plus pâles sont aussi les moins actives. Il y a cependant plusieurs exceptions à cette règle; ainsi les crucifères, dont les fleurs sont blanches, sont doués de propriétés médicinales plus puissantes que Jes espèces de la même famille dont les fleurs sont jaunes.
La couleur jaune se rencontre dans un grand nombre de plantes ; mais, quoiqu’elle soit propre à plusieurs substances végétales insipides, sucrées, ou âcres , elle appartient plus spécialement à celles qui renferment des principes amers, et elle ne coexiste que très-rarement avec des acides libres. La plupart des végétaux dont la saveur a le plus d’amertume sont de cette couleur; par exemple, la coloquinte, la gentiane, la gommegutte , le colombo, la rhubarbe, etc. Cependant les principes Mnediats auxquels ces substances doivent leur amertume, sont pour la plupart blancs : et M autre côté, la racine de réglisse est d’une couleur jaune; quoique sa saveur, loin d’être amère ou âcre, soit fade et sucrée.
La couleur rouge accompagne presque loujours, dans les végétaux, des propriétés acides et astringentes. Tous les fruits rouges contiennent une
CSRVE )
quantité plus ou moins grande d’acide. Il en est de même pour beaucoup de fleurs: ainsi, les pétales de roses rouges ont une saveur astringente très-prononcée , et contiennent un acide; tandis que les pétales de roses blanches sont au contraire fades et mucilagineux. Enfin, dans les tiges et les racines, cette couleur accompagne encore, dans un grand nombre de cas, la saveur styptique due à lacide gallique et au tannin. Les racines de ratanhia, de fraisier, etc., peuvent nous servir d'exemple; mais ici encore il ne faut pas trop généraliser, car nous renconirons de nombreuses exceptions, parmi lesquelles “nous nous bornerons à citer la noix de galle.
La couleur rouge-brune se rapproche beaucoup de la précédente, et ne se rencontre aussi que très-rarement dans les substances qui ne possèdent pas à un plus ou moins haut degré les propriétés astringentes et toniques; dépendantes de la présence du tannin, ou d’un principe immédiat amer. Le quinquina , l'écorce de chêne , la gomme Kino, etc., sont dans ce cas. Quelquefois ces principes existent simultanément avec une huile volatile, dont la saveur chaude et piquante et l'action stimulante masquent plus ou moins com— plètement leurs propriétés; c'est ce que nous voyons dans la cannelle, les clous de gérofle, etc.
La couleur verte, quiest la plus généralement répandue dans le règne végétal, accompagne or-
( xvii ) dinairement une saveur acerbe et plus ou moins astringente; cela est assez constant pour les fruits , mais beaucoup moins pour les feuilles.
La couleur bleue est en général l’indice de la présence d’un alcali libre. Quelques plantes, dont les fleurs:sont d’un bleu vif, telles que la bourrache, n’ont point d’action vénéneuse ; mais, en général, celles dont les fleurs sont d’un bleu foncé, ou dont les feuilles participent à cette teinte, et sont d’un vert glauque, exercent une action très-puissante sur l’économie, et peuvent devenir des médicamens précieux ou des poisons énergiques ; tels sont les ellébores, les papavéracées, etc. On a aussi observé queles champignons dont le suc prend une couleur bleuâtre sont âcres et vénéneux. Mais l’épiderme de certains fruits, tels que les prunes et les raisins noirs, ont cette teinte, sans qu’elle soit l'indice d’aucune propriété malfaisante,
Enfin la couleur notre appartient encore plus spécialement aux plantes vénéneuses. Ainsi, celles dont les tiges et les feuilles sont tachées de noir contiennent en général des principes vénéneux, qui ne se rencontrent qu’en plus pelite quantité , ou même pas du tout dans les espèces voisines. Enfin la couleur noire des fruits, la teinte brune noirâtre des fleurs, et l'aspect sombre el terne de toute la plante sont autant d'indices de ses propriétés Âcres où narcotiques,
CKVIER ) La belladone, la morelle noire, la jusquiame, cte., en sont des exemples.
Nous voyons donc que la couleur des plantes peut servir à nous donner quelques indices de leurs autres propriétés. Mais, comme nous rencontrons à chaque imstant des exceptions nombreuses, ces considérations ne peuvent jamais ètre d’une grande valeur.
Quant aux principes immédiats des végétaux que l’on emploie en médecine, leur couleur, qui est en général blanchâtre, ne peut rien nous faire préjuger sur leur nature ou sur leur mode d'action.
De la saveur des médicamens.
6 VE La saveur des médicamens ne nous échire guère plus sur leur action thérapeutique, que les caractères déduits de leur couleur, En général, cependant, les corps qui n’affectent pas l'organe du goût sont sans action bien marquée sur l’économie, à moins toutefois qu'ils ne soient dans un état de division extrême. Les saveurs varient presque à l'infini, et il est souvent très-
difficile ou même impossible de les définir. Quoi. qu'il en soit, il en est un certain nombre qui
qui sont assez franches , et assez généralement connues pour que nous puissions en parler ici. La sayeur salée est propre à certaines substan-
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( xix ) ces minérales et à quelques végétaux qui conben— nent une grande proportion de principes salins, tels que le Sa/sosa soda et autres plantes qui croissent au bord de la mer. En général , les sub stances douées de cette saveur, irritent les par— lies avec lesqueiles elles sont en contact.
La saveur acrde est encore plus caractéristique : car elle dépend toujours de la présence d’un acide, c’est-à-dire d’un composé doué de la propriété de rougir le tournesol, et de former avec les bases salifiables des corps nouveaux, nommés sels. Les trois règnes de la nalure nous fouruissent des acides; ceux du règne minéral sont les plus énergiques; lorsqu'ils sont très-forts k leur saveur n’est plus seulement acide , elle devient caustique. Les acides peu énergiques agissent sur l’économie à la manière des rafraichissans ou tempérans, et leur usage, trop long-temps prolongé, détermine la pâleur, la maigreur , l’affaiblissement, etc., comme nous le verrons par la suite. (voyez chap. XI ).
La saveur caustique résulte de l’action corrosive que certains corps exercent sur l'organe du goût; elle est propre aux acides concentrés, aux alcalis, à quelques autres substances minérales, et à un pelit nombre de substances vépélales et animales , telles que les cantharides, le garou, ele. La saveur dere ne diffère guère de la précédente que par son degré d'intensité; elle est commune
(xx )
à un grand nombre de médicamens tirés des règne minéral et végétal; ceux de ces derniers qui ne la possèdent qu’à un faible degré, sont 1rritans , et peuvent agir à la manière des excitans généraux, des purgatifs ou des émétiques. Ceux, au contraire, dans lesquels elle est très-develop— pée, agissent en général comme les substances d’une saveur caustique , en désorganisant les tissus, où en y déterminant une inflammation plus ou moins vive. Suivant l'intensité de cette action, on les nomme caustiques, vésicans, ou rubéfians (voy. chap. I et IT).
La saveur astringente ou styptique est une des plus franches et des mieux caractérisées : elle est commune à un très-grand nombre de végétaux.
Comme nous l’avons dit plus haut, elle coexiste ordinairement avec la couleur rouge, ou brunrouge, et indique en général la présence de l'acide gallique et de substances tannantes. On la rencontre aussi, mais un peu modifiée, dans quelques substances métalliques , telles que l'alun , les sels de fer , etc. La plupart de ces corps agissent d’une manière assez semblable sur les tissus vivans, ainsi que nous le verrons au chapitre HH.
La saveur arnère n'appartient guère qu'aux substances végétales ou animales; cependant c’est une des plus communes dans la nature, Elle earaclérise en général les médicamens ioniques (voy. chap. IV). Mais on la rencontre aussi dans
( xxt ) plusieurs substances dont Paction est très-différente, tels que la coloquinte , l’aloès, la noix vomique, etc.
La saveur chaude appartient aussi presque exclusivement aux substances végétales et animales, et notamment aux végétaux dits aromatiques, aux épices, etc. Elle est très-souvent combinée avec la saveur amère , et décèle presque toujours la présence d’une huile essentielle , dont l’action est éminemment stimulante.
La saveur nauséeuse est liée très-étroitement avec lPimpression que les substances qui en sont douées produisent sur l’organe de l’odorat. Elle ne se montre que dans un petit nombre de Corps, et ne peut d’ailleurs nous donner aucun indice sur leur mode d'action: cependant on peut dire , en général, qu’elle appartient plus spécialé#à ment aux végétaux narcotiques , quoiqu’elle existé aussi dans quelques médicamens excitans, purgatifs, ou émétiques.
La saveur mucilagineuse indique en général la présence de la gomme, de la fécule , de l’albumine ou de quelques autres principes immédiats , qui jouissent de propriétés nutritives, et dont l’action médicamenteuse est très-faible. La plupart des substances qui ont cette saveur sont employées comme émolliens (voy. chap. XII). Il en est de même dela saveur sucrée: on la retrouve cependant dans quelques purgatifs doux, et dans quel” ques préparations métalliques, Fi
CRI) De l'odeur des rmédicamerrs.
:$ VIL L’odeur des substances médicamenteuses peut servir quelquefois à nous faire connaitre d’une manière approximative le genre d’action qu’elles exercent sur l’économie animale, sitoutefois elles proviennent du règne végétal, car la plupart des substances minérales sont modores. Il est peut-être encore plus difficile de définir et de classer les odeurs que les saveurs ; aussi, nous bornerons-nous , comme dans le paragraphe précédent , à parler de celles qui sont le plus généralement connues , et en même temps les plus caractéristiques.
L'odeur aromatique coïncide en général avec a saveur chaude et piquante, et, dans la plupart des cas, dépend comme elle d’un principe de nature huileuse, dont les molécules se répandent dans l'atmosphère avec une grande facilité, et à l'existence duquel la plupart des végétaux doivent leur action stimulante.
Les odeurs mnusquée , balsamique, résineuse, et autres, se rapprochent beaucoup de la précédente, et appartiennent aussi plus particulièrement aux substances excitantes; il est cependant un,certain nombre de ces corps dont l’odeur est presque nulle, tels que le capsicum, etc.
L'odeur fétide se retrouve dans plusieurs végé-
{ xxut )
taux qui agissent d’une manière spéciale sur le système nerveux, et que l’on a nommés antispasmodiques. [1 en est de même de l’odeur camphreée. L'odeur vireuse caractérise presque exclusivement les plantes narcotiques; cependant elle se rapproche de l'odeur rauséabonde de la plupart des végétaux qui agissent comme purgatifs, émétiques , etc. 4
Il est un certain nombre de substances telles que léther et l’acide hydro-cyanique, dont l’odeur sui generts suffit pour les faire reconnaître. Enfin la considération de cette propriété est souvent indispensable pour juger de la qualité des médicamens; en effet, un grand nombre d’entre eux doivent leur activité à un principe volatil qui les rend en même temps odorans; aussi lorsqu'ils sont devenus inodores, on peut être assuré qu'ils ont perdu leurs propriétés médicamenteuses.
$ VIITL. Les médicamens peuvent être à l’état soïde, liquide, ou gazeux. Ces conditions influent sur leur inode d’action. Il en est de même de leur degré de division, lorsqu'on les administre à l’état solide. Ainsi, l’azaret en poudre très-fine agit comme émétique; mais, lorsqu'il est grossièrement pulvérisé , il devient purgatif.,
(AARIN)
Du rapport qui existe entre les propriétés ridicinales des plantes, et leurs formes exterIeures,
S IX. L’analogie qui existe entire les plantes, sous le rapport de leurs formes extérieures, peut souvent nous Cclairer sur leur action thérapeutique. En effet, les plantes dont les caractères. bolaniques se rapprochent le plus contiennent , en général, les mêmes principes immédiats, et, comme c'est de leur composition chimique que dépendent leurs vertus médicinales, l'existence de principes analogues doit nécessairement entraîner une similitude d’action. Or, comme ces divers principes immédiats sont le résultat de la nutrition des plantes, et que cette fonction est étroitement liée avec la structure de leurs organes, ll doit en général exister des rapports déterminés entre cette structure et les propriétés thérapeutiques des végétaux. L'expérience vient confirmer ici.ce que la théorie fait .présumer. En effet, on à reconnu que, dans la plupart des cas, ve plantes qui ont entre elles une analogie assez grande pour être regardées comme des variétés d’un même genre possèdent toutes les mêmes vertus. On peut même aller plus loin ; et dire qu’en général toutes les plantes d’une même
famille agissent sur l’économie animale d’une ma- # \
(XXV ) nière analogue. Enfin, il semble probable que les anomalies qui, dans l'état actuel de la Science , font exception à cetie loi générale, disparaitront lorsqu'on aura mieux étudié la structure de ces plantes, et qu’on leur aura assigné leur véritable place dans l’ordre naturel. Quoi qu'il en soit, nous voyons déjà que la plupart des familles les plus naturelles ne contiennent que des végétaux dont les propriétés sont à peu près semblables. Aïnsi, les crucifères contiennent une huile âcre et volatile, qui leur donné des propriétés stimulantes , utilément employées dans le traitement des affections scorbutiques et des na ladies atoniques en général. Les labices renferment toutes, outre une huile essentielle aroma-
tique , un principe extractif amer. Aussi, sont
elles en même temps ioniques et stimulantes : mais l’une où l’autre de ces propriétés domine, Suivant que l’un où l’autre de ces principes s’y trouve en plus grande proportion. La même ana logie existe entre les plantes de la famille des ombellifères. La racine de toutes les viblariées est plus où moins émétique ; les solanées sont narcotiques; les euphorbiacées, âcres ct purgatives: Toutes les conifères renferment un suc résineux qui leur donne des propriétés particulières. Cependant, parmi les rubiacées , qui, pour là plupart, sont éminemment toniques , nous trouvons Pipécacuanha, qui est essentiellement émétique,
Es
(EXRNT )
Pour rendre ces observations plus évidentes encore, nous donnerons à la fin de cet ouvrage une table des substances médicamenteuses végétales, rangées d’après l’ordre des familles naturelles.
De la nature intime et des propriétés chimiques des médicamens.
6 X. Tous les corps de la nature sont simples ou composés. Les premiers, que l’on désigne encore sous le nom de corps élémentaires, sont ceux dont jusqu’à présent on n’a pu retirer que des molécules homogènes. Les seconds sont, au contraire , formés de plusieurs élémens, et, par con-
Fa renferment des le A HN Dans l’état actuel de la chimie , nous connaissons cinquante corps simples, savoir : l’oxigène, l'hydrogène, le bore, le carbone, le phosphore, le soufre, le Porn, liode, le chlore, l'azote et quarante métaux , qu’ on ranse en six classes, suivant leur affinité pour l’oxigène. On n’emploie en médecine qu'un petit nombre de ces corps, tels que le soufre, l’iode , le fer, le mercure, etc., et encore arrive-t-il souvent que, par l'influence de nos organes, ils s'unissent à d’autres élémens, et n’agissent sur l’économie qu’à l’état de combinaison. D'ailleurs, leur action diffère pour chacun d’eux, et l’on ne peut rien en dire de général.
Les corps composés sont divisés en deux gran-
( XXVIE°) des classes, suivant qu'ils appartiennent à la nature organique ou inorganique. Les premiers consituent le règne minéral; les seconds » les règnes végétal et animal.
Tous les corps simples peuvent, en se combinant, donner naissance à des coniposés inorganiques ; dans les produits organiques, au contraire, on ne trouve qu'un pelit nombre de corps élémentaires. Ainsi, presque toutes les substances végétales sont formées exclusivement d’oxigène, d'hydrogène et de carbone, et la plupart des substances animales sont constituées par ces trois élémens , plus de l'azote : on trouve encore dans quelques corps organiques du soufre, du. phosphore, du fer, etc., mais en quantités infiniment petites. Les corps formés ainsi directement par la combinaison de ces élémens, et qui, à leur tour, servent à former les différentes parties des plan- Les et des animaux, portent le nom de principes immédiats.
Parmi les corps composés, fournis par le règne minéral, ceux qu’on emploie le plus généralement en médecine sont les acides, les oxides métalliques, certains sulfures et chlorures métalliques, et les sels. k
Au nombre des principes immédiats des végétaux ou des minéraux qui servent également à des usages thérapeutiques, les uns jouissent de propriétés acides ou alcalines, et d’autres, au con-
( xxXVIET ) iraire , ue possèdent mi les unes miles autres, et sont, pour ainsi dire, neutrès.
$ XI On donne le nom d’acide à tous les corps ayant la propriété , 1° de produire sur l’organe du goût une impression particulière, que l’on désigne sous le nom de saveur aïgre ou caustique , 20 de rougir la temture bleue de tournesol; et 30 de se combiner avec les bases sahfiables, plus particulièrement avec les alealis, pour former des sels neutres. Les acides minéraux peuvent être solides ou gazeux. La plupart d’entre eux sont solubles dans l’eau. Leur composition va: rie; car tautôt ils sont formés d’oxigène et, d’un autre corps simple ; tantôt d'hydrogène et d’un second principe élémentaire , autre que l’oxigèné. Les acides végétaux sont formés de carbone, d'oxigène et d'hydrogène dans les rapports convenables pour former de l’eau , plus de Poxigène en excès. Ils sont incolores et solides par euxmêmes. La plupart d’entre eux sont inodores, plus pesans que l’eau , et solubles dans ce liquide, ainsi que dans l'alcool. Les acides, que Pon rencontre tout formés dans les animaux, ou que l’on peut obtenir en traitant les FAURE animales par divers Corps, sont composés, tantôt d’azote, de carbone, d’oxigène et d'hydrogène, tantôt d'hydrogène , de carbone et d’azole, ou de ces deux derniers élémens, unis au chlore.
On n'adminisire jamais les acides concenirés à
(ARXEX )
Vintérieur; on les applique quelquefois sur [4 peau , Comme escarrotiques où comme irritans. Etendus d’eau, plusieurs d’entre eux deviennent propres aux usages thérapeutiques, et peuvent être donnés à l'intérieur. Ils agissent alors, en général, comme tempérans ou rafraichissans ) OU même comme astringens. Il en est cependant qui produisent des effets particuliers, comme nous le verrons plus tard,
$ XIT. Les bases salifiables sont de trois espèces : 1° les oxides métalliques: 2° l’'ammoniaque et 30 les alcalis organiques. Les oxides métalliques sont des composés résultant de l'union de loxigène avec un métal, et qui peuvent presque tous, à un certain degré d’oxidation, se combiner avec les acides, pour former des sels. Ils sont solides, plus pesans que l'eau, cassans, et ternes lorsqu'ils sont réduits en poudre. À l’exception d’un seul, ils sont tous inodores , et un petit nombre d’entre eux seulement sont sapides , et solubles dans l’eau. Les oxides de la première section, c’est-à-dire , ceux que l’on n’est pas en— core parvenu à réduire, portaient autrefois le nom de ferres. Ceux de la seconde section ap— partiennent aux métaux qui décomposent l’eau à la température ordinaire , et absorbent l’oxigène à toutes les températures. Les protoxides de cal- Cium, de strontium, de barium , de sodium et de potassium, qui en font partie, portent plus spécia-
C, ns
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lement le nom d’a/calis, Us sontblancs , sapides, solubles dans Peau, verdissent le sirop de vioielles, et ramènent au bleu le tournesol rougi par un acide. Les oxides des quatre autres classes
sont, pour la plupart, diversement colorés, insi- Mie insolubles dans l’eau, et sans action sur les réactifs dont nous venons 1e parler. En médecine on ne se sert que de certains alcalis, des oxides de fer, de mercure, de zinc, elc.; mais chacun de ces corps agit sur l'économie d’une manière différente.
Quant à P ammoniaque , nous dirons seulement ici qu’elle est composée d’hydrogène et d'azote, et qu’elle jouit de toutes les propriétés des alcalis , (voy. son Histoire, page 11).
Les bases Alénbtes vrganiques sont des produits immédiats végétaux, ayant la propriété de s'unir aux acides, de les saturer plus où moins complètement , el de former ainsi des sels. Elles sont toutes solides, blanches, d’une saveur plus ou moins amère ou âcre. La plupart sont inodores et susceptibles de cristalliser. Elles sont peu ou point solubles dans l’eau froide, mais, au contraire , solubles dans l'alcool. La quantité d’acide qu’elles peuvent saturer est très-petile ; enfin elles sont loutes composées de carbone, d’azole, d'hydrogène et d’oxigène; se décomposent par l'action du calorique , else transformient ainsi en eau, en acide carbonique, en ammoniaque,
{ xxx ) en huile empyreumatique, elc. À cause de leur peu de solubilité, on ne les emploie guère qu'à ’état de sels. Leur action varie, en général, suivani les plantes qui les fournissent.
6 XI. Les sels sont des corps composés d’un acide et d’une base, dans lesquels ces deux élé-
mens neutralisent plus où moins complètement
leurs qualités respectives. Tous les sels sont solides (excepté le fluate acide de silice, et le sousfluo-borate d'ammoniaque), et plus ou moins susceptibles de prendre des formes régulières, ou de cristalliser, en passant de l’état liquide ou gazeux à l’état solide. La forme de leurs cristaux varie; en général ils renferment une quantité plus ou moins grande d’eau interposée, pour ainsi dire, entre leurs molécules. On l'appelle eau de cristallisation. Les sels formés d’un acide et d’une base incolores sont également sans couleur; mais, dans le cas contraire, ils sont presque toujours PART La plupart des sels sont imodores ; ceux qui ne se dissolvent pas dans l’eau sont insipides ; ceux, au contraire, qui y'sont solubles sont plus ou moins sapides.
Les sels peuvent être neutres avec excès d’acide ou avec excès de base. Chaque genre de sels contient toujours une quantilé d’acide déterminée ; et celle quantité est telle, que la proportion d’oxi-
gène qu’elle renferme est dans un rapport con-
slant avec celle de loxigène contenu dans Ja base.
x55pos
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Ainsi, dans tous les sulfates neutres, l'acide contient trois fois autant d'oxigène que la base; dans les carbonates neutres l'acide contient quatre fois autant d’oxigène que la base; dans les sous-carbonates, celte proportion est comme 2 est à r. Les exemples suivans serviront à faire mieux com prendre cette loi remarquable.
Dans les sous-carbonates on trouve :
Soude, 141,58
100 p. d'äcide Potasse, 218,37
carbonique , | Oxigène 72,52, en 0 US 5 MAUR EN xigène 36,15.
plomb, 506,06 etc.
Dans les carbonates neutres on trouve :
Contenant
Oxigène 18,07.
100 p. d'acide Soude , 70 contenant etc.
carbonique , | Oxigène 72,52, { Potasse, 109
Dans les sulfates neutres on trouve : :
ë Soude, 78,46
100 p. d'acide Potasse, 120,27
sulfurique , Drisène 60,87, | Chaux, 70,92 Contenant
: Oxigène 20,057.
contenant Magnésie 51,94 8 Gi
Zinc, 101,96 /
La solubilité des sels dans l’eau dépend nonseulement de leur affinité pour ce liquide, mais encore du degré de cohésion de leurs molécules. En général, ils se dissolvent dans une moindre quantité d’eau chaude que d’eau froide. Les sels
| ( xxx) avec excès de base sont msolubles, lorsque leur base est elle-même insoluble ; les sels avec excès d’acide sont, au contraire , plus ou moins solubles, Par laction du calorique , les sels cristallisés, qui contiennent beaucoup d’eau de cristallisation,
fondent dans cette eau, et se dessèchent ensuite. Ceux qui n’en contiennent qu'une petite quan-
üité décrépitent , c’est-à-dire, sont brisés en petits fragmens par la force élastique de la vapeur d’eau qui se forme dans leur intérieur. Chauffés plus fortement, les sels fondent, se volatilisent ou se décomposent. Enfin, lorsqu'ils sont humides, ils peuvent tous être décomposés par un courant électrique. Exposés à l’action de l'air atmosphérique , quelques-uns absorbent de l’oxigène, d’auires se décomposent et se volatilisent; mais ces exemples sont en petit nombre. Les sels, quisont
doués d’une grande affinité pour l’eau, attirent
l'humidité de Pair, et tombent en deliquium. Les sels cristallisés, qui n’ont pas une grande affinité pour l’eau, et qui en contiennent une grande proportion à l’état d’eau de cristallisation, la cèdent à l’atmosphère par l'effet de lévaporation , perdent leur transparence , et deviennent pulvérulens. On dit alors qu’ils sont efflorescens.
L'action que les sels exercent sur économie varie beaucoup, suivant leur naluré; mais, en général, elle déperd plutôt de la base que de lacide, 4
( xxx1v )
$ XIV. L’analogie qui peut exister entre les propriétés de corps de différente nature , ne peut que rarement servir à nous faire connaître à priori l'influence qu'ils exercent sur l’économie. En effet, nous voyons les médicamens qui se ressemblent le moins, sous le rapport de leurs caractères chimiques, déterminer des médications analogues. Ainsi, la manne et la crême de tartré sont toutes deux laxatives, et n’ont entre elles aucun autre rapport. D’un autre côté, la baryte et la strontiane , par exemple, sont deux oxides métalliques , dont les propriétés chimiques sont tellement semblables, que pendant long-temps on les a confondus, et cependant l’un est un poison violent, tandis que l’autre n’a que peu d’action sur l’économie, comme le prouvent les expériences récentes de M. Gmelin, Quoi qu’il en soit, on observe en général que, lorsqu'une substance est douée de propriétés thérapeutiques ou vénéneuses assez marquées , autres que celles qui dépendent de son action chimique sur les tissus, son action n’est ni changée ni détruite par les combinaisons qu'elle peut former ; pourvu, toutefois, que ces dernières ne soient pas insolubles dans l’eau. Ainsi, le mercure et toutes ses préparations exercent une médication analogue, mais dont l'intensité varie suivant leur degré de solubilité, etc. Lorsque , au contraire, c’est de l’action chimique que la substance médicamenteuse
( XXXY ) L exerce sur les tissus avec lesquels elle est en contact, que dépend son activité, elle peut être complètement détruite par l'effet de la combinaison. La potasse et l’acide sulfurique concentré , par exemple , sont tous deux des caustiques trèsénergiques; mais, lorsqu'ils sont combinés, et qu'ils forment du sulfate de potasse, leur contact détermine à peine une légère irritation.
De l’action des médicamens.
$ XV. Les médicamens, considérés sous un point de vue général, peuvent agir sur l’économie animale d’une manière chimique ou physiologique; locale, générale, ou spéciale; immédiate ou secondaire ; absolue ou relative.
$ XVI. Les changemens que les médicamens déterminent dans l’état actuel des tissus avec lesquels on les met en contact, peuvent, disons-nous, dépendre de l'action chimique de ces corps, ou bien de l’influence particulière et inconnue dans sa nature, qu'ils exercent sur les propriétés vitales des organes. Les acides minéraux concentrés, par exemple, décomposent les parties vivantes qu’ils touchent , et les transforment en escarres, de la même manière qu'ils décomposeraient ces tissus privés de vie, L’opium, au contraire, est presque sans action chimique sur no: organes: mais il en modifie les propriétés vitales de la ma-
( xXXVI )
uière la plus remarquable. Cette action physiologique détermine quelquefois des changemens dans les propriétés physiques des tissus: ainsi, certains médicamens, appliqués sur là conjonctive, y déterminent de la rougeur , etc. ; d’autres fois, au contraire, elle ne se manifeste que par les modifications qu’elle occasionne dans l'exercice des fonctions de ces mêmes organes; l’'urée , par exemple, lorsqu'elle est portée dans le torrent de la circulation, exerce sur les reins une influence très -marquée, mais seulement appréciable par Paugmentation de la sécrétion urinaire, qui en est la suite.
Ç XVII. L'action des médicamens est locale ou générale. L'action locale est celle qu'ils exercent directement -sur les tissus auxquels on les applique. Les substances que lon administre en très-petite quantité ne produisent, en général, que des changemens de ce genre. Ces effets peuvent varier, non-seulèment d’après la nature du médicament employé, mais aussi süivant qu'on l’applique sur tel ou tel organe : en effet, on voit quelquefois la même substance produire des phénomènes différens sur la conjonctive , la langue, la membrane muqueuse intestipale, etc. L'action des médicamens peut, jusqu’à un certain point, se propager par continuité d’organes; mais, lorsqu'elle devient générale, et quelle s'exerce sur toute l’économie ; c’est par
C'ARAVET )
suite de l’absorption de leurs molécules médivamenteuses, par les sympathies qu’elles réveillent, ou enfin par les révulsions qu’elles déterminent.
6 XVI. Les expériences récentes, qu'on a faites sur l'absorption, ont démontré que les tissus sont perméables aux liquides pendant la vie. Il est donc facile de concevoir comment certains médicamens peuvent étendre la sphère de leur action à une certaine distance autour du point sur lequel ils sont appliqués, ou, en d’autres mots , propager leur influence par contiguité d'organes, sans produire les mêmes effets sur toute l'économie. Ainsi, nous voyons les fomentations et les catapläsmes émolliens que l’on applique sur les parois de l'abdomen , dans des cas d'inflammation d’un des organes renfermés dans cette cavité, déterminer d’abord le relâchement de la peau, et porter ensuite leur action » de proche en proche, sur les parties situées plus profondément,
$ XIX. Les phénomènes d'imbibition dont nous venons de parler constituent, pour ainsi dire, le premier degré de l'absorption. Les molécules dés liquides pénètrent ainsi dans l'intérieur des vaisseaux, se mélent au sang , et sont portées avec lui dans toutes les parties de l’économie. Diverses circonstances influent sur la rapidité de l'absorption; elles dépendent, d’une part, de l'état de l'individu, de la structure des parties
( xxxvur ) avec lesquelles les substances étrangères sont en contact ; et de l’autre, des propriétés physiques et chimiques de ces mêmes substances,
Sous le rapport de l’état physiologique de l’individu , on sait que, toutes-choses _égales d’ ailleurs, l'absorption est d’autant plus lente, que la masse des liquides actuellement en circulation est plus grande, et vice versd. Ainsi, telle substance qui ne sera absorbée que lentement, et, dont par conséquent, les effets seront peu marqués chez un individu dans un état de pléthore générale , le sera beaucoup plus rapidement, et agira avec plus d énergie , Si, d'une manière quelconque , on diminue la masse des humeurs en circulation. D’après des expériences quenous avons faites sur ce point , il paraitrait aussi que la rapidité de la circulation influe sur la promptitude avec laquelle se manifestent les effets dépendant de l’absorption d’une substance médicamenteuse.
La perméabilité plus ou moins grande des différens tissus, et leur degré de vascularité, si on peut se servir de ste expression, doivent encore tendre à favoriser ou à ralentir l apsorpuons dont ils sont le siége. On a constaté que c’est dans les cellules aériennes du poumon, que l'absorption se fait avec le plus de rapidité ; elle est, également très-prompte à la surface des membranes séreuses; mais elle l’est bien moins par les memr branes muqueuses, et notamment par celle qui.
( XXXIX ) tapisse la vestie. Enfin, la peau s'oppose encore dävantage au passage de ces substancés dans le système vastülaire.
Quant à l'influence de la nature des médicamens sur leur absorption, on peut dire, en thèse générale, que plusils sont solubles dans l'eau, plus ils pénètrent facilement dans le torrent de la circulation. M. Ségalas a démontré que les liquides sont absorbés indifféremment , quelle que soit leur nature, pourvu qu’ils soient miscibles avec le sang, et sans action corrosive sur nos organes. Aïnsi, toutes choses égales d’ailleurs, l’eau, l'alcool affaibli, les poisons narcotiques dissous dans l’eau, etc., sont absorbés aveclamême rapidité. Les substances qui ne sont pas miscibles avec le sang ne sont que très-difficilement absorbées, lors même qu'elles sont à l’état liquide ; en effet, l'huile injectée: dans la cavité péritonéale d’un chien, s'y retrouve plusieurs jours après, sans avoir diminué sensiblement de volume , tandis que leau'y disparait au bout de quelques minutes, Ce phénomène paraît dépendre d’une cause mécanique, et pouvoir être rapporté aux propriétés physiques le ces substances ; car M. Magendie a constaté jue , lorsque l’on injecte de l'huile dans les veies, elle s'arrête dans les vaisseaux capillaires, es obstrue, et y empêche la circulation du sang. l'n’est donc pas étonnant qu’elles n’y pénètrent à ravers les tissus qu'avec la plus grande difficulté.
(xL) Les substances dont l’action chimique détermine la désorganisation des parties avec lesquelles elles sont en contact, ne sont pas absorhéés ; ce qui doit être attr ré aux obstaclesique ce phénomène lui-même oppose à l’imbibition,
6 XX. Les molécules des substances médicamenteuses, ainsi portées dans le torrent de la circulation, pénètrent avec le sang dans toutes les parties de l’économie , et vont agir directement sur les différens organes. Nous examinerons plus tard les phénomènes qu’elles déterminent alors ; ét nous nous bornerons à dige ici que, par des expériences physiologiques, on est parvenu à démontrer leur présence dans le tissu cellulaire et le parenchyme de toutes les parties du corps, et qu’elles sont expulsées, soit par la trans piration pulmonaire ou cutanée, soit par la sécrétion urinaire : ce qui arrive le Di généralement.
$ XXL L'action que les médicamens exercent sur nos organes peut quelquefois se propager à toute l’économie , sans que leurs molécules soient absorbées, et par le seul intermédiaire du système nerveux. On dit alors qu ls agissent par sympathie. En interrompant la communication nerveuse entre les parties sur lesquelles on applique le médicamenfet le système cérébro-spinal, on empêche les phénomènes dont nous venons de parler d’avoir lieu.
é'ALr)
{1 y a tin assez grand nombre dé substances qui Sgissent d’abord par sympathie, et ensuite par absorption; les liqueurs alcooliques, par exemplér: aussitôt qu’elles pénètrent dans l'estomac, elles transmettent au cerveau une impression exCitante, qui de là se propage dans toute l’économie. Mais bientôt après ces liquides sont absorbés, et alors c’est directement qu’ils vont exciter tous les organes. C’est surtout entre certaines parties, telles que l'estomac et les poumons, l'estomac et le cerveau , que ‘ces influences sympathiques sont les plus évidentes; car elles n'existent pas au même degré entre tous les organes. L'état de là sensibilité de la partie avec laquelle le médicament est en contact , influe aussi d’une manière remarquable sur les effets sympathiques qu’il détermine. Enfin, il n’est donné qu'à un certain nombre de médicamens d'agir de cette manière.
6 XXII. Quant à l’action générale que les médicamens peuvent produire par révulsion, noùs en parlérons en traitant de leurs effets secon-daires (voyez Ç XXV.)
$ XXIJIT. L’‘nfluence des médicamens peut se faire sentir di. ; manière à peu près égale sur tous nos organes. Ainsi, l’action tonique du quinquina se porte en même temps sur Les organes digestifs, les poumons, le système musculaire, eic.; mais il est un certain noraibre de substances qui,
(:xXEtr ) ,
bien qu’elles modifient l’état actuel de toute l’économie, portent plus spécialement leur influence sur un ou plusieurs de nos organes. Une certaine quantité de tartrate d’antimoine et de potasse, par exemple, détermine toujours les mêmes effets sur l'estomac et sur les muscles abdominaux , quelle que soit la manière dont elle est portée dans la masse du sang. En effet , soit qu’on l’miroduise dans l’estomac, soit qu’on le mette en contact avec le tissu cellulaire dans une partie , quelconque du corps, ou enfin qu’on l’injecte directement dans les veines, ce sel occasionne toujours des efforts de vomissement. Cette action est si marquée que , malgré l’extraction de l'estomac chez un animal soumis à l'influence de cette substance, les nausées et les contractions des muscles abdominaux , qui contribuent si puissamment au vomissement, ne laissent pas d’avoir lieu. Le tartre stibié exerce donc une action spéciale.
D’autres substances dirigent particulièrement leur action sur le système nerveux en général, ou même sur une de ses parties seulement. Telles sont la strychnine, qui, portée d’une manière quelconque dans le torrent de la crreulation, semble concentrer son action stimulante sur la moëlle épinière. En effet , l’ablation du cerveau ne l'empêche pas de produire des convulsions générales et le tétanos, comme il arrive lorsqu'on irrite mécaniquement le cordon rachidien.
( xzur1 )
L'opium, dont l’action sur le système nerveux n’est pas moins évidente, semble, au contraire, porter plus spécialement son influence sur le cerveau. Il en est de même de la belladoné, de la jusquiame , etc. |
L'iode, bien qu'il agisse comme stimulant sur toute l’économie, n’en produit pas moins des effets spéciaux , qui ne sont nullement en rapport avec cette influence générale. Le travail qu’il suscite dans le corps thyroïde et dans les glandes mammaires ne laissent aucun doute à cet égard. Nous pourrions multiplier ces exemples; mais nous Croyons que ceux que nous venons de rap- “porter suffisent pour prouver la spécialité d’action de certaines substances médicamenteuses.
$ XXIV. Les effets des médicamens peuvent être primitifs ou secondaires. Les premiers sont les changemens déterminés par l’action directe de ces corps sur nos organes. Les seconds sont les phénomènes qui résultent de ces mêmes changemens, et qui en sont , pour ainsi dire, les conséquences. Ainsi, l'effet primitif des caustiques est la désorganisation du tissu sur lequel ils sont appliqués ; l’inflammation et la suppuration, à l’aide desquelles l’escarre est détachée, en sont les effets secondaires.
Les changemens que les médicamens déterminent dans l’état actuel des organes, entraînent toujours des modifications correspondantes dans
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l'exercice des fonctions que ces parties sônt Affpelées à remplir. Ainsi, un médicament qui excite , pär le contact de ses molécules, l'organe sur lequel il porte son action, augmente sa sensibilité et les sécrétions dont il peut être Le siége, C’est même d'après ces derniers phénomènes que l’on juge du genre de médication qui appartient aux diverses substances employées en médecine; et pour les bien connaître , il faut examiner successivement l'influence qu’elles exercent sur les fonctions les plus importantes , telles que la circulation, la respiration, la digestion , les sécrétions , etc.
Les effets produits par l’action des médicamens, ‘avons-nous dit, sont primnlifs ou secondaires : les premiers sont absolus; les seconds sont au contraire relatifs. Aïnsi, une substance excitante , portée dans le torrent dé la circulation, stimulera toujours nos organes; mais elle pourra faire couler la sueur ,.ou augmenter la sécrétion de l'urine, suivant que l'individu est exposé à une température chaude ou froide. Ces effets secondaïres varient encore, suivant l'état de l’indi- “du par exemple, chez une personne en proie
à une fièvre intermittente , l'usage des toniques peut faire cesser les symptômes qui caractérisent cette maladie; chez une autre, affectée d’un catarrhe chronique des bronches, l’administration de ces mêmes médicamens peut faciliter l’éxpecioralion , tandis que chez une troisième ,
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dont la peau est couverte de taches scorbutiques, . elle peut les faire.disparaître. Mais ce sont toujours des effets secondaires qui dépendent de la médication tonique, et qui ne se manifestent que dans telle outelle condition. Aussi , lorsque l’on parle des vertus fébrifuges, antiscorbutiques, antiscrophuleuses, d’une substance médicamenteuse , sont-ce les effets secondaires que l’on désigne.
$ XXV. L'observation nous a appris que, lorsqu'il existe une inflammation aiguë dans un organe quelconque, le développement d’une irritation plus vive encore dans une autre partie de l’économie , diminue l'intensité de la première affection, et peut même la faire disparaître complètement. C’est cet effet que l’on cherche à obtenir quand on emploie les médicamens que Von nomme réculsifs , et dont l’action primitive, purement locale , peut être suivie des effets secondaires dont nous venons de parler. Les vésicatoires, que l’on applique sur la peau, et qui y déterminent une inlammation plus ou moins vive, agissent de cette manière. Aussi, les emploie-t-on avec avantage dans le traitement de certaines inflammations internes; en effet, ils peuvent en diminuer l'intensité, et semblent, pour ainsi dire , les appeler au Lo
$ XXVE. C’est par suite des modifications que les médicamens déterminent dans l’état actuel
( XEVI )
de nos organes, qe leur usage peut être utile dans le iraitement des maladies. Aussi y est-ce d’après des considérations tirées de la nature de .ces changemens que l’on doit ‘en général se guider dans leur emploi thérapeutique. Il est cependant un petit nombre de substances dont l’efficacité contre certaines maladies ne peut être révoquée en doute , bien que, dans l’état actuel de nos connaissances, nous ne puissions apercevoir aucun ‘rapport de cause et d’effet entre la médication qu’elles déterminent, et l'influence qu’elles exercent sur les symptômes qui constituent ces états pathologiques ; onles appelle médicamens spécifiques. Le mercure peut nous servir d'exemple : en effet, le succès que l’on obtient de son administration dans les cas de siphilis constitutionnelle, ne peut être expliqué par aucun des changemens que nous voyons survenir à la suite de son action immédiate sur nos organes. Cependant, il est probable que c’est ainsi qu'il doit agir, et que ces anomalies disparaîtront lorsque nous connaïîtrons mieux la nature de la diathèse siphilitique.
Ç XXVII. Le pouvoir de l'habitude se: ; ET général, d’une manière très-marquée sur les effets que produisent les médicamens. Les organes semblent s’accoutumer peu à peuau contact de leurs molécules, et devenir de moins en moins
sensibles à leur influence. Aussi, lorsqu'on em-
* é CRAUAT )'
ploie pendant long-temps et d’une. manière con-- “inue la même substance, faut-il en augmenter progressivement la dose, pour que l'impression qu’elle fait sur nos organes soit suivie des mêmes effets; c’est surtout parmi les médicamens qui portent plus À a leur action sur le systèême nerveux que ce phénomène est remarquable. Ainsi, PME dans les dernières périodes des:
Her cancéreuses , on cherche à calmer, par le moyen de lopium, les douleurs atroces auxquelles le malade est en proie, faut-il en augmenter journellement la dose pour en obtenir l'effet désiré. L'influence de l'habitude sur laction des liqueurs alcooliques n’est pas moins prononcée. Comme chacun le sait, une personne qui est accoutumée à leur usage peut en prendre des quantités considérables , sans éprouver de symptômes d'ivresse, tandis que , lorsqu'on n’en a pas l'habitude , une fs. -petite quantité suffit pour les | a -
Il est cependant un certain nombre de substances dont l’action lente et graduelle a besoin d’un certain temps pour se développer, et ne se manifeste que lorsqu'on en a continué l’usage pendant long-temps Aussi , les effets qu’elles produisent sont-ils bien moins aflaiblis par l'habitude que ceux des substances dant l’action est plus prompte. Cependant, après quelque temps, on peut, sans déterminer des accidens fâcheux , en administrer
( XLVIIT )
des quantités dont l’usage aurait d’ abord été suivi des symptômes les plus alarmans.
De l’administration des médicamens.
$ XXVIIL. Nous devons examiner ici l’administration des médicamens sous le rapport, 1° des parties du corps avec lesquelles on les met en contact ; 2° des doses auxquelles on les prescrit ; 30 de leur mélange , ou de l’art de formuler ; 4° de leur choix et des préparations pharmaceutiques qu’on leur fait subir ; 5° enfin des formes sous lesquelles on les emploie.
Des parties du corps sur lesquelles on applique les médicamens.
6 XXIX. Lorsque les substances mé dicamenteuses n’ont d’action bien marquée que sur les organes avec lesquels elles sont en contact, c’est sur la partie malade qu’on les applique , à moins toute-
Q LA 4 v 0 .
fois qu'on ne cherche à obtenir de leur action lucale des effets généraux par révulsion. Dans ce
Sn P dernier cas, c’est toujours sur une partie same, plus ou moins éloignée de l'organe malade, que lon détermine l'irritation* par suite de laquelle on espère diminuer l'intensité d’une phlegmasie fixée sur un organe plus important. C’est ainsi
(xLEx )
que, dans le traitement de certaines affections inflammatoires internes, on applique des caustiques ou des vésicatoires sur la peau, comme moyens révulsifs.
Lorsque l'influence du médicament peut se propager par continuité d'organes, on le fait agir | sur la partie la plus voisine du point affecté, afin que ses effets soient aussi marqués que possible ; car linfluence de ces substances est d'autant moins évidente, que les parties sur lesquelles on les applique sont plus éloignées de celles dont on veut changer l’état actuel.
Quant aux médicamens qui agissent par sympathie, on les ingère en général dans l'estomac ; car c'est ce viscère qui a les liaisons sympathiques les plus étroites avec les autres organes importans, Enfin , lorsque les substances médicamenteuses agissent par suite de l'absorption de leurs molécules , tantôt on les administre à l'intérieur , tantôt on les applique sur la peau. C’est principalement quand on redoute l’action irritanie que ces corps pourraient exercer sur la surface gastro-intestinale, qu’on les fait pénétrer dans l’économie à travers les pores de la peau, au moyen de frictiôns ; c’est ce qu’on appelle la méthode j/r'aleptique.
_ des évacuations alvines ou à des vomissemens.
Des doses des médicamens.
Ç XXX. Les doses auxquelles on administre les substances médicamenteuses varient, suivant la nature du médicament, les effets que l’on désire en obtenir, l’âge, le sexe, le tempérament, la force du Hide, etc.
La plupart te médicamens , administrés en petite quantité , ne détermment que des effets lo-. caux ; mais le contraire a lieu pour d’autres substances. Ainsi les toniques ne portent leur action directe que sur les parties avec lesquelles ils sont en contact , lorsqu'on les emploie en petite quan- : tité ; maïs à plus hautes doses, ils étendent leur. influence fortifiante sur toute l’économie. La digi-! tale ,‘au contraire, administrée à petite dose, | produit des effets généraux très-marqués; tandis | qu'une plus grande quantité ne donne lieu qu’à.
En général , plus un malade est faible et au-\ des@us de l’âge viril, plus les effets produits par. une quantité déterminée d'un médicament quelconque soni marqués, Il s’en suit que , pour ob tenir la même médication chez un homme adulte" ettchez un enfant, il faut employer des doses très-différentes. Ainsi, pour un enfant au-dessous | d’un an, on ne prescrit qu'environ 1/15 ou 1/12
(ur) , de là dose qu’on donnerait à un adulte, En général , pour les femmes on diminue aussi un peu la dose. D'ailleurs, une foulede circonstances doivent faire varier les règles de la posologie ; aussi dans le cours de cet ouvrage indiquerons- nous seule ment les doses que l’on administre-aux adultes.
Du mélange des ‘médicarnens , ét de l’art de
formuler. d
6 XXXI. On divise les médicamensten simples ten composés, Les premiers sont ceux que l’on veut administrer tels que la nature nous les ofre, comme le quinquina, la rhubarbe, etc., ou jui ne sont formés que d’une seule substance, lont la nature intime peut d’ailleurs être plus où noins complexe , comme les éthers, l’acétate de norphine , le cyanure de mercure, etc. Les seonds résultent, au contraire, du mélange de leux où de plusieurs médicamens simples.
On mêle les médicamens pour atteindre divers uts : 10 sb augmenter l’action du médicament rincipal qu’on se propose d’administrer ; 2° four liminuer l’action trop irritante d’un médicament, prévenir les effets qui l’empêcheraient de tés ‘indication qu’on a en vue; 3° pour obtenir en même emps les effets de deux ou dé plusieurs médicamens lifférens; 4° pour obtenir un médicament nou- ‘eau doniMes effets ne pourraient être produits
, (sir ) par aucune des substances employées isolémeni ; 50 enfin, pour rendre l'administration des sx stances médicamenteuses plus facile, Nous allons examiner chacun de ces cas en particulier.
$ XXXIT. L'action d’un médicament peut
_ étre augmentée :
10 En combinant diverses préparations de la méme substance. Lorsque tous les principes actifs d’un médicament ne sont pas solubles dans leméme liquide, et qu’on ne peut pas l’administrer en substance, on doit avoir recours à ce genre de combinaison. C’est ainsi que la plupart des infusions ou :décoctions de substances végétales sont rendues beaucoup plus actives par l’addition d’une certaine quantité de teinture ou d’extrait de la même plante;
20 En combinant des médicamens du méme genre, c’est-à-dire, ceux qui, pris isolément , peuvent produire des effets immédiats semblables ; mais avec moins d'énergie que lorsqu'ils sont ainsi réunis. Cette augmentation d’activité n’est bien évidente que pour un certain nombre de @médicamens. D’après les observations de Valisnieri, douze gros de pulpe de casse produisent un effet purgatif à peu près équivalent à. celui de quatre onces de manne. Mais si l’on, réunit huit gros de casse et quatre de manne, on. obtient alors des effets beaucoup plus marqués, et qui peuvent même allér jusqu’au double. Le
( tir ) mélange de substances aromatiques diffusibles est également susceptible de modifier Paction de chacune d'elles. Il en est encore de même des médicamens antispasmodiques, émétiques, cathartiques , etc. , comme on le voit d’uné manière évidente par l’action d’un mélange d’ipécacuanha et de tartre émétique, et il arrive même quelquefois que le mélange de deux ou de plusieurs purgatifs diminue les inconvéniens qui pourraient résulter de l'administration de chacun d'eux en particulier, en même temps qu'il rend leur action plus certaine et plus énergique. Aïnsi ; l’extrait de coloquinte composé des pharmacopées anglaises, qui contient plusieursmédicamens drastiques , est plus actif, et cependant beaucoup moins irritant qu'aucune dés substances qui le composent ; prises isolément ;
30 En untssant le Éd nee avec une substance d'une nature différente, qui n’exerce sur lui aucune action, mais qui, comte le prouve l'expérience, rend l’économie en général, l’estomac ou tout autre organe , plus serisibles à son influence. 4.
Il est beaucoup plus facile de prouver cette vérité que d’en donner l'explication; aussi nous bornerons-nous ici à en rapporter quelques exemples, Le mélange de l’ipécacuanha avec le , jalap rend l'effet purgatif de ce dernier beaucoup
plus énergique. On augmente l’action de certains €.
(uv)
pürgatifs en y associant un principe amer. L'élatérium , par exemple , d’après les expériences du docteur Paris, contient un principe purgatif sui generts, et une matière amère. Cette dernière est presque inerte par elle-même; mais, unie au principe actif, elle paraît en augmenter considérablement Ménsie Cullen a encore observé qu’en faisant infuser les feuilles du séné avec une substanee amère, on obtient les mêmes effets par l'administration d’une dose moins forte de ce purgatif, que lorsqu'il est employé seul. L’influence que l’opium exerce sur l’action du mercure est encore très-remarquable. Il paraïtrait même que, dans quelques cas, les effets généraux du mercure, après avoir cessé complètement de se manifester, ont reparu à la suite de l’admi-. nistration de l’opium. On en trouve un exemple « très-remarquable dans le neuvième volume du Journal de Hufeland. Une vieille femme qui avait ! été soumise à un traitement mercuriel assez prolongé, éprouvait une salivation considérable chaque fois qu’elle faisait usage de l’opium ; et cependant, tous Jes symptômes qui caractérisent l’action générale du mercure avaient complètement disparu depuis assez long-temps.
$ XXXIIT. L'action trop irritante d’un mé-
dicament peut étre diminuée , et, pour ainsi
dire, corrigée :
19 Par son mélange avec une substance qui
(iv)
èn augmente ou qui en diminue la solubilité.
C’est ainsi que l’addition.d’une petite quantité d’alcali diminue la tendance qu'ont certains drastiques à produire des coliques , et qu’en incorporant la gomme-gutte avec une substance insoluble, on l'empêche de produire des nausées, en rendant sa solution plus difficile ;
20 Par son mélange avec une substance susceptible de préserver l’estomac ou l’économie en général de ses effets délétères. U est un grand nombre de substances qui, lorsqu'elles irritent trop vivement le canal digestif, sont rejetées au-dehors, sans être absorbées, et sans avoir produit les effets qu’on en attendait. La scille et les préparations antimoniales, par exemple , n’agissent plus comme diurétiques ou diaphorétiques, lorsqu’elles déterminent des vomissemens ou des déjections alvines. IL devient donc très-souvent nécessaire de savoir les associer à des substances capables d’obvier à cette action locale, et de corriger ainsi leurs effets. L’opium remplit souvent cette indication; d’autres fois ce sont les stimulans aromatiques que l’on met en usage; enfin, les mucilages et les substances émollientes, en pe sont également très-utiles pour envelopper, en quelque sorte, les substances actives, et diminuer ainsi l’action locale que l’on redoute. C’est dans cette vue qu’on administre toujours Je sublimé. corrosif mêlé avec de la
( Lt ) gomme où dans un véhicule mucilagineux , et qu’on unit les sels alcalins à l’opium, lorsqu'on veut empêcher leur action purgative , et obtenir ainsi des effets diurétiques.
$ XXXIV. On mélange les médicamens pour obtenir -en méme temps les effets de deux ou plusieurs d’entre eux :
19 En employant des substances qui, bien qu’elles exercent des médications différentes, en définitive, produisent souvent le méme résullat, , !
Pour augmenter la sécrétion de l'urine, par exemple, on associe souvent des médicamens dont le mode d'action sur l’économie est entièrement différent, tels que le calomel et la scille. Le premier agit, comme les préparations mercurielles en général, en activant l'absorption , tandis que la dernière porte principalement son action sur les organes sécréteurs de l’urine.
29 En combinant des substances dont l’action est entièrement différente, et quisont destinées à remplir plusieurs indications à la fois.
C’est dans cette vue que l’on unit fréquemment les purgatifs avec les antispasmodiques, les narcotiques , les toniques, les mercuriaux, etc. En effet , l'usage des toniques occasionne souvent de la constipation ; aussi est-il très-souvent utile d'y adjoindre un médicament purgatif > Pour contrebalancer cet effet. Souvent , dans le traitement de.
sal
( iv )
V'ascite et des hydropisies chroniques en général 4 on cherche en même temps à soutenir les forces du malade, et à déterminer d’abondantes évacuations. On arrive à ce double résultat en associant les toniques et les excitans aux purgatifs drastiques. Le mélange des purgatifs et des narcoliques est encore employé avec le plus grand succès dans le traitement de la colique de plomb. Nous croyons inutile d’accumuler ici un plus grand nombre d'exemples.
$ XXXV. On combine deux ou plusieurs substances médicamenteuses pour obtenir des effets qui ne seraient le résultat d'aucune d'elles, prises isolément ;
1° En unissant des médicamens dont l'action est essentiellement différente , et qui, par leur réunion , produisent sûr l'économie des effets autres que ceux qu'ils délermineraient isolément, sans cependant agir chimiquement les uns sur les autres. Cet effet nous paraît inexplicable ; mais les exemples en sont trop nombreux pour qu’on puisse conserver aucun doute à cet égard. Ainsi, nous voyons l’opium et l'ipécacuanha , administrés d’une manière convenable, ne produire ni les effets narcotiques de lun, ni les effets émétiques de l’autre, mais agir comme un puissant diaphorétique ;
2° En combinant des substances qui agissent chimiquement les unes sur les autres, et qui
( LVIIT )
donnent ainst naissance à des composés nou- . veaux ; Où mettent à nu les principes actifs de l’une d'elles. En faisant agir l'acide acétique sur l’ammoniaque , par exemple, on obtient ‘un produit nouveau, dont l’action est très-différente de celles de ces deux corps pris isolément. Dans la potion antiémétique de Rivière, on mélange du suc de’citron et du carbonate de potasse. Ce dernier est décomposé par l'acide citrique , et laisse ainsi dégager l'acide carbonique qu’il ren-fermait :
30 En mmélant des substances qui augmentent ou diminuent l& solubilité des principes dans lesquels résident leurs propriétés médicamenleuses, On peut remplir cette mdication à l’aide de substances qui agissent ou chimiquement ou mécaniquement. Ainsi, le tartrate acide de potasse , ou crème de tartre, devient plus soluble et par conséquent plus actif par l'addition de l'acide borique. L’aloës agit avec plus de rapidité et irrite moins le gros intestin , lorsqu'on l’associe au savon ou à un sel alcalin.
$ XXXVI. Enfin on asouvent pour but, dans le mélange des médicamens , de leur donner une forme plus agréable ou plus efficace.
Les substances que l’on mêle aux médicamens, soit pour rendre leur goût ou leur odeur moins désagréables aux malades, soit pour empêcher une décomposition spontanée trop prompte, ou
( tx )
enfin'pour faciliter leur action , varient suivant la nature des médicamens qu’on, emploie , leur degré de solubilité, le but que l’on-se propose ; et, jusqu’à un certain point, le caprice du malade. Cependant on doit, en général, les choisir telles que leur action ne nuise pas à l'efficacité des médicamens principaux. Nous aürons occasion de revenir sur ce sujet, en traitant de la manière d’administrer les médicamens.
$ XXXVIL Tels sont les divers objets que l’on a en vue, lorsqu'on mélange plusieurs médicamens simples pour en former un médicament «composé. Suivant le rôle que ces diverses substances sont appelées à remplir, on leur donne le nom de base, d’adjuvant ou d’auxiliaire, de correctif et d’excipient ou intermède, La base est le, médicament principal ; les adjuvans sont ceux qui facilitent et accélèrent son action: les correctifs sont destinés à adoucir l’action trop énersique de la base; enfin les excipiens lui servent de véhicule, et l'intermède , qui est une espèce l’excipient, est destiné à la rendre miscible à ’eau. 4 à Ü est souvent inutile d'employer à la fois ces diers élémens dans la formation d’un médicament -omposé, En effet, plusieurs substances médicanenteuses n’ont pas besoin de l'addition d’un aduvant pour faciliter leur action, et d’autres ’administrent très-bien sans correctif > Ou même
(1x) sans véhicule. Il arrive aussi que la même substance peut remplir à la fois plusieurs de ces indications. L’adjuvant, par exemple, peut servir en même temps de correctif ou de véhicule. Ces dernières considérations sont d’autant plus im- ‘portantes que la simplicité est une des conditions les plus essentielles dans la composition des préparations pharmaceutiques.
On ne doit jamais réunir que les substances dont on connaît bien l’action réciproque et l’influence sur l’économie animale , et on peut dire, en général, que plus un médicament est compliqué, plus ses effets sont incertains; aussi ne doit-on combiner que des médicamens susceptibles de remplir d’une manière évidente les indications dont nous avons parlé plus haut, et avoir toujours présent à l'esprit cette maxime importante : Superflua numquèm non nocent.
$ XXXVIIT. Les préparations pharmaceutiques sont divisées en deux grandes ,classes :
10 Celles dont la composition est indiquée dan les pharmacopées, et qui, en général, se trouvent toutes préparées, dans les officines; on les nomme pour cette raison préparations officinales ;
20 Celles dont là composition est indiquée par le médecin , et que les pharmaciens préparent d’après la formule qu’il donne; on les appelle prés] parations mazgistrales.
( zxr ) $ XXXIX. La formule, ou prescription pharmaceutique ést l'indication des noms et des doses des substances qui doivent entrer dans la composition d’une préparation magistrale. On ÿ ajoute souvent la manière de la faire et de l’administrer.
La clarté et la concision sont deux conditions très-essentielles dans la rédaction des formules. On doit les écrire lisiblement , soit en latin, soit en langue vulgaire. On place en général au commencement de la première ligne le signe suivant: 7, qui, aujourd'hui, est généralement regardé comme l’abréviation du mot latin recipe, prenez; mais qui n’est qu’un reste des superstitions astrologiques du moyen âge. On attribuait alors. : une grande importance à la prétendue influence des planètes, et l’on plaçait toujours en tête des formules le symbole de celle sous la prédominance de laquelle on devait recueillir les médicamens qu’on y indiquait. Or, le signe {= est celui par lequel on désignait Jupiter. :
Chaque substance doit ensuite étre indiquée par son nom sciéntifique ou pharmaceutique, suivant que l’un ou l’autre est plus généralement connu , et moins susceptible d’être confondu avec un autre, Il faut toujours placer les noms des médicamens les uns au-dessous des autres, en ayant soin de n’en mettre qu’un seul sur la même ligne. L’ordre dans lequel on les range est peu
LXII
important; cependant il vaut mieux indiquer d’abord les ingrédiens les plus actifs. La désignation de la dose doit toujours suivre le nom du médicament , et être placée sur la même ligne,
en laissant toutefois un petit intervalle entre eux.
On peut l'écrire en toutes lettres; mais ordinairement on se sert des signes suivans , que l’usage a consacrés : la livre, ; l’once, 3; le gros ou drachme , 3; le scrupule , D, etc. (voyez Le tableau des abréviations, page xciv). La quantité de chacun de ces poids est indiquée par des chiffres romains. Lorsque l’on emploie lamême quantité de plusieurs substances différentes, on les réunit par une accolade , et on place le mot ana pu da devant la stdtion de la dose commune à toutes. Enfin, on termine la formule par l’indication du mode de préparation du médicament,
. et de ia manière dont on doit l’administrer. Lors-
que la préparation ne présente rien de particu— lier, on se borne à désigner le nom pharmaceutique qu’elle doit porter, précédé des lettres F. S. À. ( fiat secundüm artern). Dans le cas contraire, on indique le mode de fréparation aussi succintement que possible ; l’on date et l’on signe.
Les poids et mesures dont on se sert en médecine varient dans les différens pays, comme on peut le voir dans le tableau comparatif que nous en donnons, page 80.
4 XL. Nous «devrions ‘examiner. actuellement
( Lxur )
les diverses préparations pharmaceutiques que l’on fait subir aux médicamens » Ainsi que les formes sous lesquelles on les administre ; mais auparavant nousCroyons nécessaire d'appeler un instarit l'attention sur les erreurs que l’on peut commettre dans la composition des préparations magistrales. On peut les rapporter à trois sources principales, savoir :
19 L'association de substances qui ne peuvent se méler, ou former des composés d’une consistance uniforme et convenable. Beaucoup de substances insolubles dans l’eau ne peuvent être administrées sous forme liquide, qu’à l'äide d’un intermède, tel que le mucilage ou l’'albumine , qui sért à tenir leurs molécules en suspension. Si l’on omettait de prescrire l’'intér—
mède , la formule n’atteindrait pas le but qu’on *
s'était proposé. Il en serait de même si l’on ordonnait le camphre et le baume de copahu en pilules , sans y joindre un intermède convenable, Car ces deux substances, broyées ensemble :
prennent une consistance sirupeuse , et il serait impossible d’en faire une masse pilulaire ; mais, au moyen d’un peu de jaune d'œuf coagulé, cette opération devient facile ;
20 L’associalion de substances qui se décomposent mutuellement, et dont l’action est ainsi changée, où entièrement détruite. Toutes les fois qu’on mêle deux sels en dissolution, qui,
Fr
( Lxiv )
par l’échange de leur base et de leur acide, peuvent former un sel soluble et un sel insoluble , ou deux sels insolubles , leur décomposition a nécessairement lieu. Il serait difficile d'indiquer ici toutes les substances qui sont incompatibles les unes avec-les autres ; aussi aurons-nous soin d’en parler à l'histoire particulière de chaque médicament ;
3° La méthode indiquée pour la préparation des médicamens est insuffisante pour atteindre le but qu’on se propose, ou est de nature à changer ou à détruire l’action des substances employées. Certains médicamens ne sont sclubles que dans l’alcool , l’éther ou l’hüile ; d’autres sont solubles dans l’eau, mais seulement à l’aide du calorique; enfm il en est d’autres, qui, par le seul effet de l’ébullition, perdent leurs propriétés actives. Il est donc de la plus haute importance de ne pas ordonner en infusion , dans l’eau froide, une substance qui n’est soluble dans ce liquide qu’à chaud , et de ne pas prescrire en décoction les médicamens qui sont altérés par l’ébullition, ou qui perdent aïnsi leurs vertus, etc. A la description de chaque substance, nous indiquerons les menstrues qui leur conviennent, et la forme sous laquelle on doit les employer.
( zxY ) Du choix des médicamens simples.
$ XL. La composition des substances iminérales étant toujours la même , il importe peu au médecin d’où elles proviennent; mais les propriétés médicinales des plantes pouvant varier considérablement , suivant une foule de circonstances , 1l est nécessaire de donner ici les règles générales qui doivent présider à leur choix.
Toutes les plantes, dans les premiers tenips de leur existence , présentent une composition à peu près analogue, et ne contiennent guère que du mucilage. Il en est de même lorsqu'elles sont privées de l'influence vivifiante de la lumière solaire. Dans ce cas, leurs feuilles ne présentent point la couleur verte qui leur est naturelle ; elles sont presque inodores et insipides; en un mot «elles sont éfrolées.
Il faut donc bien se garder de les recueillir à cetle époque ou dans cet état maladif ; lorsqu’on veut se servir des principes actifs qu’elles peuvént renfermer à une époque plus avancée ou dans leur état naturel, j
Les racines annuelles et bisannuelles doivent être récoltées en automne ; les racines vivaces , au contraire, doivent être recueillies au printemps.
Les tiges ligneuses contiennent le plus de principes actifs avant le développement des bour-
( &xXvr ) geoñs, ou après la chute des feuilles. Dans les tiges herbacées, les propriétés médicinales sont au contraire plus développées après l'apparition des feuilles , et avant celle des fleurs.
Les écorces doivent toujours être prises sur les arbres parvenus à leur entier développement, et. être récoltées en automne ou au printemps.
Les fleurs doivent, en général, être recueillies avant leur entier boteuedts du reste, , comme l’époque de la floraison varie pour les différentes plantes , nous l’avons indiquée en faisant l’histoire de chacune d’elles.
Quant au choix des substances médicamenteuses qui se trouvent dans le commerce, il faut se guider sur les caractères qui sont propres à chacune d’elles, et que noùs aurons soin d’ Ke par la suite.
La plupart des plantes ne perdent pas leurs propriétés médicinales par la dessication : il en est même dont l’activité semble être augmentée par cette opération. Mais elle dôit être faite avec soin, et on observe, en général, qu’elle est d'autant meilleure qu’elle est plus prompte. C’est à l'air ou dans les étuves que l’on dessèche les plantes, suivant que la quantité d'humidité dont on veut les priver est plus ou moins grande.
( LXVIT )
De la préparation pharmaceutique des médicamens, el des formes saus lesquelles on les administre. ,
$ XLI. La préparation des médicamens consiste dans la modification que l’on fait subir à une substance, pour y développer les propriétés médicinales qu’elle renferme, ou pour lui en communiquer de nouvelles par sa combinaison avec d’autres corps. C’est au moyen de la division, de l'extraction, de la solution, du mélange ou des combinaisons que l’on remplit ces indications.
Ç XLHT. La Dbrvision mécanique d’une substance médicinale peut se faire , x° par concassa— tion; 20 par section; 3° par râpure où limation; 4° par mouture, et 5° par pulvérisation.
On concasse un médicament, lorsqu’à l’aide du pilon ou de tout autre corps contondant, on le réduit en fragmens plus ou moins volumineux à afin de rendre plus facile l’action dissolvante du liquide auquel on veut le soumettre. La secion ou division à laide d’un instrument tranchant ou d’une scie, la division, que l’on opère avec la lime ou la râpe, et que l’on nomme en pharmacie rasion et limation, et la mouture ) qui se fait par le moyen d’un moulin , sont autant d'opérations analogues que l’on fait dans le même
but.
La pulvérisation, ou réduction d’un COrps
( EXVIII )
solide en poudre plus ou moins fine, peut être effectuée par la concussion , la trituration, la porphyrisation, le frottement et l'intermède. Pour pulvériser les corps très-durs , tels que les bois, les racines, les écorces, etc., on a recours à la concussion; pour cela on les place dans un mortier, et on les réduit en poudre à coups de pilon. Les substances qui, telles que les résines et les gommes-résines, sont très-fragiles, et pourraient se ramollir et s’agglutiner par ‘suite .de l'augmentation de température qu’occasionnerait une percussion violente, doivent au contraire être broyées entre le mortier et le pilon; dans le premier cas, on fait agir ce dernier instrument perpendiculairement, tandis que, dans le second, celui de la pulvérisation par trituration, on se borne à le promener circulairement sur Le parois du mortier.
La porphyrisation ou lévigation, est l'opération par laquelle on réduit en poudre impalpable un corps irès-dur, tel que le fer, les yeux d’écrevisse, etc., en le broyant entre une molette et ‘une table de porphyre ou de marbre; mais il faut auparavant le pulvériser grossièrement.
Lorsque la substance que l’on porphyrise n’est
n altérée, ni dissoute par l’eau, on y ajoute une certaine quantité de ce liquide pour faciliter l'opération ; mais il faut porphyriser à sec les corps qui sont dans le cas contraire.
Mes & in... à
( LxIX }) La pulvérisation par frottement se fait en usant, pour ainsi dire, sur un tamis de crin les corps que l’on veut réduire en poudre. Cette opération
ne convient que pour un petit nombre,de médi-
camens, tels que la magnésie , dont les particules n’ont qu'un très-faible degré de cohésion. Enfin,
pour faciliter la pulvérisation de certains. COrPS , _on y mêle une substance étrangère , destinée soit à en absorber l'humidité , soit à s’interposer en-
tre leurs molécules, et que l’on nomme #nter—
nède. Ce corps doit toujours être de nature à n’altérer ni les propriétés médicinales, ni les propriétés chimiques de la substance que l'on
veut réduire en poudre. Sans intermède, il serait presque impossible de pulvériser le camphre, par
exemple; mais, à l’aide de quelques gouttes
d'alcool, rien n’est plus facile. Le sucre est l’in-
termède que l’on emploie pour pulvériser la vanille, les feuilles d'argent , etc.; enfin, pour obtenir le calomel en poudre impalpable, on le réduit en vapeur , et on le fait arriver ainsi dans de l'eau.
On administre sous forme de poudre les mé-— dicamens , 1° qui sont insolubles, et qui, pen dant leur trajet dans le canal alimentaire, n’é-
| “prouvent que difficilement les altérations néces-
saires pour produire leurs effets thérapeutiques ;
| 2° ceux dont les divers principesactifsne sont pas
solubles dans le même véhieule ; 30 ceux qui, s'ils
(Aexx } Su ï LS ; n'étaient pas dans un état de division extrême, pourraient irriter trop vivement les surfaces avec lesquelles ils sont mis en contact,
Le degré de finesse des poudres influe beau-
coup sur leur, mode d’action, Ainsi, comme l’a observé M. Virey, l’ellébore non pulvérisé fait vomir ; tandis que, pulvérisé, il agit comme purgatif. En général, le degré extrême de pulvérisation facilite l’action de toutes les substances dont les principes actifs ne sont pas solubles; tandis qu'il nuit à l’activité de celles dont les principes actifs sont de nature volatile > OU qui se combinent facilement à l’oxigène. / MR
Les poudres peuvent être simples ou composées.
$ XLIIT. L’ExTRAGTION est l'opération par laquelle on sépare une substance simple ou composée du corps dont elle fait partie. Elle peut se! faire par calcination, carbonisation, torréfaction , sublimation, clarification, expression, lavage, cristallisation , inspissation et distillation.
En exposant, pendant un certain espace de temps, un corps solide à une température trèsélevée, ou, en d’autres mots > en le calcinant, on
cherche à le dépouiller des principes volatils qu'il … peut contenir ou qui peuvent résulter de-la décomposition de quelques-uns de ses principes
fixes ; ainsi on calcine l’alun pour le priver d’eau:
le carbonate de magnésie pour le réduire à Ié’tat
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d’oxide, eten chasser l'acide carbonique ; la corne de cerf pour détruire toutes les substances organiques qu’elle renferme, et laisser à nu les mahières: calcaires qui entrent dans sa composition,
La carbonisation est une opération semblable , mais poussée moins loin; elle a pour bui a décomposition d’une substance organique, et sa réduction en une masse charbonneuse. L’éponge calcinée , par exemple , est préparée de cette mamère. [l'en est encore de même de la torréfaction, qui est un commencement de carbonisaiion, et qu’on emploie pour changer les propriétés de ertaines substances, ou pour en chasser l’humilité, et déterminer une combinaison plus intime ntre les principes qui les composént, Aünsi, la ‘hubarbe perd, par la torréfaction , une grande artie de son principe purgatif, qui est volatil, et levient essentiellement astringente; le café, àu ontraire, acquiert plus d'activité par l'effet de ette opération. +
Le but de la sublimation est le contraire le celui de la calcination; en effet, par: cette lernière opération, on cherche à obtenir les arties fixes d’un corps en chassant ses parties olatiles, tandis que, par la seconde , c'est’ le roduit volatil, dont la préparation est l'objet jue l’on a en vue. La sublimation se fait en sou nettant à l’action du calorique, dans des vais eaux clos , les substances sur lesquelles on agit j
(LLxxET. ) | | et dont les principes volatils viennent se condenser, sous forme solide , à la partie supérieure de l'appareil. C’est ainsi que l'on prépare les fleurs de soufre, le sublimé corrosif, etc. |
La clarification , ou séparation des substances | étrangères qui troublent la transparence d’un li-w quide, peut se faire par dépuralion, filtration ou coagulation. Dans la première de ces opéra-. Fons on laisse le liquide dans un repos parfait , jusqu’ à ce que les particules qui y sont en sus— pension ; se’soient précipitées, et.alors on le décante. or mode de clarification ne peut être mis en usage, que lorsque la substance sur laquelles | on agit est en masse assez grande, qu’elle n’est pas de mature à s’altérer pendant le temps nécessaire pour achever l'opération ; et enfin que sa pesanteur spécifique est moindre que celle des" particules qui en troublent la transparence. Law | fiiträtion est l’opération par laquelle on fait passer un liquide à travers un FRTPS dont les inter stiees sont assez petits sd s’opposér au passage | des particules solides qui sy trouvent. On peut, | employerà cet usage les filtres de laine, de toile de papier, de verre pilé, de sable ou aie char bon , suivant que le liquide est plus ou moins, \ dense, ou de nature à ‘attaquer l'un ou l’autre! de ces corps Enfin la clarification par ccagula# tion se fait à l’aide de l’albumine contenue dans” le liquide, ou que l’on ÿ ajouté, et qui, pan
Us
( EXXHL ) l'action du calorique , des acides ,etc., se solidi-fie, se prend en masse et entraîne ainsi avec lui les substances étrangères. C’est, en général, le blanc d'œuf que l’on emploie à cet usage.
Le lavage est employé pour séparer des corps déjà réduits en, poudre, et dont la. pesanteur spécifique est différenté. On délaie le mélange dans de Peau qu’on laisse ensuite reposer; au bout de quelques minutes, la poudre la plus pesante se précipite au fond du vase, tandis que l'autre reste en suspension; on décante alors, et on renouvelle l'opération une.ou deux fois, si cela est nécessaire.
La cristallisation est l'opération dans laquelle les molécules d'un corps liquide-ou gazeux se rapprochent de manière à donner naissance à un s0lile régulier, que l’on nomme cristal, Elle peut se faire au moyen du calorique eu des liquides, tels que l’eau ou l'alcool; dans ce dernier cas, les cristaux se déposent , soit par le refroidissement du liquide qui en est saturé et qui ne peut en dissoudre autani à froid qu’à chaud , soit par l'évaporation plus ou moins lente du liquide qui sert de dissolvant, Ce procédé peut être employé non-seulement pour purifier certaines substances, telles que les sels, mais aussi pour séparer celles qui ne sont pas douées du même degré de solu-bilité , car toujours celles qui sont les moins sodubles cristallisent les premières,
ro
( LXxIV )
L'expression est une opération mécanique a moyer de laquellé on retire d’une substance quelconque le suc qu’elle contient. Tantôt'il suffit de piler les végétaux dont on veut extraire le suc ; et de les soumettre ensuite à une pression graduelle ; tantôt il faut y mêler une petite quantité d’eau.
L’inspissation consiste dans l’évaporation d’une portion de l’eau qui tient en dissolution des principes médicamenteux ; c’est par ce moyen qu’on prépare les extraits et les gelées.
Les extraits sont des préparations dans Ja composition desquelles entrent tous les principes solubles de la substance dont ils sont formés , et qui ont acquis par l évaporation une consistance sèche où pilulaire. On les obtient , 1° en faisant évaporer le suc exprimé ‘des plantes fraiches, après toutefois l'avoir clarifié ; 2° en faisant dissoudre dans un vélicule quelconque , par macération, digestion ou infusion, et jamais par décoction, les parties solubles des substances sèches, et en soumettant ensuite le produit ainsi obtenu à l’évaporation, soit au bain-marie , soit à l’aide de la vapeur.
On emploie comme véhicule tantôt l’eau et
_tantôt l'alcool. Les extraits prennent alors le nom d'extraits aqueux ou alcooliques.
On connaît , sous le nom de gelées, des préparations ut lee qui se liquéfient par
( Lxxy ) l’action du calorique, et qui reprennent une certaine consistance par le refroidissement. Elles sont peu solubles dans l’eau froide, et solubles dans l’eau bouillante. On les prépare avec des matières végétales ou animales.
La distillation est une opération assez analogue à la sublimation dont nous avons déjà parlé, et dont on se sert pour séparer les liquides qui se réduisent en vapeurs à des températures différentes. Les appareils que l’on emploie pour distiller les liquides varient; mais ils sont toujours composés de deux parties , l’une dans laquelle on chauffe le liquide pour le réduire en vapeurs; l’autre dont on abaisse, au contraire, la température pour condenser les vapeurs et les faire repasser à l'état liquide, On emploie ce procédé pour purifier l’eau et pour préparer les eaux distillées, les | alcoolats, certaines huiles essentielles et le vinaigre _ distillé, On donne encore le nom de distillation à | Vopération par laquelle on décompose, par l’ac- | tion du calorique, certaines substances , telles que le succin et la corne de cerf, pour recueillir les produits volatils qui en résultent.
Les eaux distillées des plantes se font en distillant de l’eau sur une plante ou sur une de ses parties. Ge liquide se charge ainsi d’une certaine quantité de principes volatils, qui, en général,
sont des huiles essentielles. Ce sont les plantes
PA
( LXXVI } les plus odorantés qui donnent ainsi à l’eau les propriétés médicinales les plus marquées.
Les alcoolats ou esprits sont des préparations analogues aux précédentes; seulement on emploie de l'alcool au lieu d’eau, comme dissolvant des principes volatils odorans dont on veut s’emparer, Les alcoolats ont une odeur moins prononcée que les eaux distillées ; mais elle devient très-forte par l'addition d’un peu d’eau, qui, dans la plupart des cas, ne doït pas en troubler la iransparence. On les divise en simples ou en composés , suivant qu’ils ont été préparés avec une ou plusieurs substances. |
La solution est le changement d'état qu’éprouve un corps solide par suite de la division et de la désagrégation de ses molécules par l'interposition d’un liquide quelconque , sans cependant qu’il y ait changement dans leur nature intime. Les liquides employés comme dissolvans sont Peau, l'alcool, l’éther, le vin, le vinaigre et les huiles. $
La dissolution peut se faire :
19 Par macération , C'est-à-dire, en laissant agir, pendant un certain temps , à la température ordinaire , le liquide sur le corps que lon veut dissoudre ;
20 Par digestion , opération qui ne diffère de la précédente que par sa plus longue durée,
( LXXVIT ) et par l'élévation de la température à 350 ou 40° centig. ;
30 Par infusion , qui se fait en versant le liquide chauffé à une température plus ou moins élevée, sur le corps dont on veut extraire les principes médicamenteux, La température et la durée du contact doivent varier suivant la na ture des substances ;
4° Par décoction, c'est-à-dire en faisant bouillir plus ou moins long-temps la substance avec le liquide,
C'est à l'aide de l’une ou de l’autre de cesopérations que l’on obtient les tisanes, les bouillons, les eaux minérales artificielles, les vins médicinaux simples ou composés, les vinaigres médicinaux, les teintures alcooliques et éthérées, les huiles médicinales , les sirops, oximels , etc,
L'eau , peu chargée de principes médicamenteux, et que l’on prescrit aux malades comme boisson habituelle, porte le nom de zisane.
L'action des tisanes est en général peu marquée ; et elles ne servent guère que comme moyens auxiliaires. Comme leur usage doit être continué pendant un certain temps, il faut les changer souvent ét les rendre le moins désagréables possible. C’est pourquoi il est souvent nécessaire de les clarifier et de les édulcorer, pour corriger leur insipidité ou leur saveur désagréable.
Les tisanes s’obtiennent par décoction, lors-
{ EXXVIN ) qu'on emploie des substances vertes et inodores , telles que la racine de bardane, les feuilles de chicorée, eic., ou des substances dures, telles que l'orge, le riz et autres graines.
On fait infuser les fleurs sèches et les substances aromatiques; mais, lorsqu'on veut en extraire les principes extractifs et les principes odorans, on combine ces deux modes de manipulation.
Enfin on fait macérer les substances solubles dans l’eau froide, telles que la gomme, la rhubarbe , etc.
Les apozèmes ne diffèrent des tisanes, qu’en ce qu’ils sont plus chargés de principes médica-
menteux , et qu’ils ne servent jamais de boisson » habituelle aux malades. Ils se préparent d'ailleurs
de la même manière.
Les bouillons médicinaux sont des solutions aqueuses de principes immédiats des animaux ,
obtenues par décoction , et préparées de manière W
à être peu nutritives , légères et rafraïchissantes. Les eaux minérales artificielles s’obtiennent
en faisant dissoudre dans de l’eau une substance *
gazeuse ou saline en quantité suffisante-pour lui communiquer des propriétés médicinales. On cherche, en général, dans leur composition à imiter la nature le plus exactement possible.
On donne le nom de teintures alcooliques aux
solutions des principes actifs des médicamens w
dans de l’alcool. On les prépare toujours par di-
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gestion, dans des vases clos. Le degré de concerr-tration de l’alcoot que l’on emploie à cet usage varie de 220 à 400 de l’aréomètre de Baumé, suivant les différentes substances sur lesquelles on le fait agir. Ces dernières doivent en général être desséchées, pour que l’eau qu’elles contiennent n'affaiblisse pas l'alcool, et concassées ou pulvérisées, pour faciliter l’action dissolvante de ce liquide.
Les teintures sont simples ou composées, suivant qu'il entre une ou plusieurs substances dans leur composition. La proportion d'alcool employée dans la préparation des teintures, varie beaucoup : d’après la pharmacopée de Paris, on doit employer 4 p. d’alcool et 1 de la substance médicamenteuse , pour faire toutes les temtures sim-— ples, excepté celles de cantharides , de camphre, d'opium et de succin. Dans les pharmacopées de Londres et d'Edimbourg, ces proportions varient davantage. Quant à la composition des teintures
composées, nous l’indiquerons en iraïitant de
chaque substance en particulier.
Les terntures éthérées ne diffèrent des précédentes, qu’en ce qu’au lieu d’alcool , on emploie l'éther sulfurique concentré comme dissolvani. Dans la plupart des teintures éthérées ‘simples, le Codex de Paris prescrit les mêmes proportions que pour les teintures alcooliques.
Le vin agit sur les substances médicamenteu-
LXXX
ses, à peu près comme le fait un mélange d’alcool et d’eau , et peut dissoudre ainsi les principes actifs d’un grand nombre de médicamens.
Ces solutions portent le nom de vins médicinaux. On choisit toujours pour cet usage les vins généreux blancs ou rouges. De même que dans la préparation des teinturés, on emploie toujours les substances desséchées , à moins , toutefois, qué la dessication n’alière leurs propriéiés, comme il arrive pour les plantes crucifères ; dans ce cas, on ajoute une certaine quantité d'alcool pour contre-balancer l'effet de l’eau qu’elles contiennent. C'est toujours par macération et à vases clos qu’on doit préparer les vins médicinaux. Pour remédier aux inconvéniens qui peuvent résulter de la décomposition spontanée du vin, et des différences qu’il présente sous le rapport des proportions d’alcool qu’il contient, Parmentier a proposé de préparer les vins médicinaux en y mélangeant une quantité déterminée de teinture alcoolique de là substance médicamenteuse. Les vins médicinaux peuvent être simples ou composés.
Lorsqu'on emploie le vinaigre comme dissolvant des principes aclifs des médicamens, on obtient les vinaigres médicinaux. Les règles que nous avons exposées pour la préparation des vins sont applicables aux vinaigres.
Les Auiles médicinales se préparent en faisant
( LXXXT )
dissoudre les principes actifs d’une ou de plusieurs substances médicamenteuses , dans une huile fixe ou essentielle. L'huile d’olive est la plus généralement employée; on y fait macérer les substances , lorsqu'elles sont odorantes ; mais la décoction ou la digestion sont nécessaires, quand elles sont à l’état frais.
Les sirops sont des liquides visqueux , dans la composition desquels on fait entrer ordinaire ment deux parties de sucre sur une partie d’un liquide quelconque. C’est, en général, l’eau chargée des principes médicamenteux des plantes que l’on emploie à cet usage. Les procédés dont on se sert pour préparer les sirops varient suivant la nature des médicamens qu’on fait entrer dans leur composition; ainsi on peut les faire à chaud ou à froid. Ces préparations sont encore simples ou composées.
Les mellites n’en diffèrent que par le miel, qui remplace le sucre. Les oximels sont encore des espèces de sirops, formés de miel et de vimaigre.
6 XLV. La mixrion , ou mélange, est l’opération par laquelle on ‘unit plusieurs substances qui ne se combinent pas chimiquement pour obtenir ainsi un médicament composé. La composilion de ces produits varie beaucoup, et on ne peut guère les classer que d’après leur degré de consistance. Les mélanges peuvent être; 10 so/5-
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des ; ce sont les espèces, les poudres, les trochisques, les pastilles et les tablettes ; 20 liquides ; telles sont les émulsions, les loochs, les potions, les gargarismes , les collyres, les fomentations, les lotions et les injections; 3° mous, savoir , les électuaires , les marmelades, les pâtes et lès cataplasmes; 4° enfin gras , tels que les cérats, les pommades , les onguens , les baumes et les emplâtres.
1° Mélanges solides.
On donne le nom d’espèces au mélange de plusieurs plantes ou parties de plantes desséchées ayant des propriétés plus ou moins semblables. Suivant la nature de ces mélanges, on les nomme espèces astringentes, amères, aromatiques, pectorales, émollientes , etc. Ainsi , parties égales de sommités desséchées de sauge, de mélisse, de thym, de serpolet, d’origan, d’absinthe, d'hyssope, de menthe poivrée, etc., constituent les espèces aromatiques. Les espèces émollientes sont composées de feuilles sèches de mauve, de guimauve, de bouillon blanc , de pariétaire et de seneçon. Ces mélanges servent en général à faire les tisanes, les apozèmes, les lotions, etc.
Les poudres, comme nous l'avons dit, peuvent ,
être simples ou composées (voyez page LXX.) Ces dernières sont un mélange de plusieurs substances médicamenteuses pulvérisées, que l’on fait , soit
( LXXXHI )
pour faciliter la division du médicament principal, soit pour remplir une des indications dont nous avons parlé $ XL. On né doit jamais faire entrer dans ces préparations les substances salines qui, en attirant l'humidité de Pair, ou qui, à cause de la grande quantité d’eau de cristallisation qu’elles contiennent , peuvent se liquéfier et altérer le mélange.
Les poudres sont rarement administrées seules. En général on les suspend dans un liquide, ou on les incorpore dans du sirop ou dans du miel, pour en former des électuaires ou des bols.
En France, on donne le nom de #rochisques à un mélange solide de médicamens escarrotiques , réunis au moyen de la gomme ou de la mie de pain, et uniquement destinés aux usages externes. Les seuls qu’on emploie aujourd’hui sont ceux de minium. Dans les pharmacopées anglaises, on donne plus d'extension à ce mot, et il est presque équivalent à celui de tablettes.
Les pastilles sont des mélanges médicamenteux, qui doivent uniquement leur consistance au sucre. Les tablettes n’en diffèrent que:par le mucilage qu’on y ajoute.
20 Mélanges liquides.
Les émulsions sont des préparations magisrales, blanches et laiteuses, composées d’une ertaine quantité d'huile fixe, tenue en suspen-
( LXXXIV } 4 sion dans l’eau, au moyen de Palbumine, d& sucre, etc. On emploie, pour les préparer, plu sieurs graines huileuses, et plus spécialement les” amandes douces. | La suspension dans l’eau d’une huile fixe ou volatile, d’une résine, d’une gomme-résine où d’un baume, à l’aide d’un intermède quelconque; forme encore une sorte d'émulsion. Ces prépa“ rations servent très-souvent d’excipient aux sub= stances insolubles dans l’eau, telles que le kermès, le camphre, etc. On doit avoir soin de n’y ja mais méler ni acides, ni alcool, qui en détermi= nerait la SENTINEAS Les /oochs ne diffèrent des émulsions, que par l'addition d’un mucilage qui augmente leur consistance. ( Les juleps sont des mélanges d’une consistance visqueuse et oléagineuse, dans la composition, desquels il entre en général une grande propor: tion de sirop. Ces préparations, ainsi que les. mixtures et les potions , que l'on confond sou, vent sous le nom générique de potions, ne sont, pas prescri#s #omme boissons babituelles, mais) s'administrent , en général, à petites doèes à la fois et à des cer Al déterminés. | Les potions résultent du mélange de divers liquides, tels que les eaux distillées , les infusions }, décoctions , etc. , et de sirops auxquels on ajoute, des teintures , des électuaires , des sels, etc. Les,
(:EXXxV ) mixtures ne sont formées que de liquides qui se mélent facilement au moyen de l'agitation.
Les gargarismes sont des mélanges liquides, destinés à agir localement sur la bouche et larrière-bouche, et qu’en général, les malades ne doivent pas avaler. Sous le nom de coliyres on comprend toutes les préparations pharmaceutiques destinées à agir sur les yeux. Ils peuvent être secs, mous ou liquides. Les premiers sont des poudres impalpables, les seconds des pommades, et les troisièmes se font avec des eaux distillées ou des dissolutions salines.
Les fomentations et les lotions sont des espèces de bains locaux. Les premières s’administrent toujours chaudes, à l’aide de linges ou de flanelles, qu’on laïsse séjourner plus ou moins longtemps sur les parties; les secondes servent seulement à laver les parties malades. 3
On donne le nom d’iénjections aux médicamens liquides que l’on porte dans une cavité naturelle ou accidentelle du corps, à l’aide d’une seringue, Elles portent le nom de /avemens ou clystères , lorsqu'elles sont destinées à être introduites dans le gros intestin.
3° Mélanges mous.
On obtient les électuaires par le mélange de
substances médicamenteuses pulvérulentes , amal-
gamées avec des pulpes, des sucs, des extraits y k
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du sucre ou du miel. Ces préparations peuvent être simples ou composées. Les premières portent le nom de conserves, et sont formés de sucre et d’une seule substance végétale, réduite en poudre ou en pulpe. La composition des secondes varie beaucoup; on les nomme encore confections et opiats, lorsqu'on y fait entrer de l’opium. Les pâtes sont des mélanges qui ont pour base la gomme et le sucre dissous dans une eau chargée de principes médicamenteux, et desséchées de manière à avoir une consistance molle et à pouvoir être maniées sans adhérer aux doigts. Les pilules sont des masses d’un petit volume (de 1 à 6 grains ), d’une consistance assez grande pour conserver la forme globulaire, mais pouvant cependant céder facilement à la pression. [lentre, en général, dans leur composition des substances réduites en poudre , dont les particules sont réunies à l’aide d’un extrait, d’un sirop , d’un mucilage , etc. Cette forme convient spécialement pour l'administration des substances, 1° dont la saveur et l'odeur sont très-désagréables; 2° qui peuvent agir à très-petites doses ; 30 qui sont destinées à agir lentement et graduellement ; 4° qu'on veut empêcher de se dissoudre trop rapidement ; 5° qui ne doivent agir que lorsqu'elles sont parvenues dans le gros intestin; et 6° enfin, dont la pesanteur spécifique est trop grande pour qu'on puisse les suspendre dans un véhicule aqueux. On ne doit
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au contraire jamais administrer en pilules les médicamens , 1° qui n’agissent qu’à hautes doses; 20 qui attirent l'humidité de. l'air; 3° dont la consistance est telle que l’on est obligé d'employer une grande quantité de poudre inerte pour former une masse pilulaire ; et 4° enfin , qui sont si peu solubles que , donnés à l’état solide, ils traversent le canal digestif sans être altérés.
Les Bols ne diffèrent des pilules que par leur volume plus grand et leur moindre consistance,
Les cataplasmes sont les mélanges pultacés, destinés à êire appliqués à.la surface du corps. Ils sont , en général , formés de farines, de poudres, ou de pulpes cuites ou délayées dans de l’eau, du lait ou un liquide quelconque. Ils portent :le nom de sinapismes, lorsque la farine de moutarde en fait la base.
49 Mélanges gras.
On donne le nom de cérats aux mélanges d'huile et de cire fondue , auxquelles on ajoute souvent une certaine quantité d’eau, des éxtraits ou des sels, etc. Leur consistance est toujours molle.
Les linimens sont des préparations dans lesquelles une huile grasse sert d’excipient à un médicament plus actif, et qui sont employées en frictions ou en embrocatiôns sur la peau.
Les pormmades ne sont autre chose que de
( LXXXVÉI )
l'axonge ou toute autre graisse animale, unie à certains principes médicamenteux. Les substances végétales ou animales y sont dissoutes ; les substances minérales n’y sont en général qu’à l’état de mélange; aussi en pharmacie distinguet-on les pommades par solution, qui se font à l’aide de la chaleur, et les pommades par mé— lange , qui se font par irituration.
Les onguens où baumes résultent de la combimaison d’un corps gras , tel que l’axonge, et d’une substance résineuse, Leur consistance est plus grande que celle des pommades ; mais la chaleur du corps suffit pour les liquéfier. Il est quelques pommades auxquelles on donne communément le nom d’onguens. LA,
De même que les onguens, les emplätres ont pour base un corps gras; mais ils sont solides eë tenaces, et adhèrent à la peau, sans se liquéfier. Les uns résultent du mélange de la cire et des résines ; les autres sont dus à une véritable combinaison chimique, qui a lieu entre les acides oléique et margarique qui se développent par la saponification des corps gras, et les oxides métalliques avec lesquels on les met en contact. Dans le Codex, les preiniers sont désignés sous le nom d'onguens solides, et les seconds sous celui d’emplätres proprement dits.
Enfin les. suppositoires sont des médicamens solides, d’une forme conique, destinés à être
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introduits dans Je rectum et à y demeurer uri certain temps, comme calmans ou comme purgatifs. Ce sont ordinairemunt des onguens ‘ou des _pommades appliqués sur des mèches de charpie, ou du savon convenablement taillé , que l’on emploie à cet usage.
6 XLVI. Quant aux combinaisons chimiques à l’aide desquelles on prépare certains médi-
camens, nous ne pouvons en rien dire ici de général; aussi aurons-nous soin de les indiquer
à l’histoire particulière de chacune de ces sub- _stances.
De la classification des médicamens.
6 XLVIT. Les classifications ne sont vraiment utiles, que lorsqu'elles sont fondées sur les pro-
_priétés dont la connaïssance est l’objet principal
de la science à laquelle on les applique; mais, par cela même que,gdans les diverses sciences raturelles, on envisage lès corps sous des poinis
‘de vue différens , il est évident que chacune d'elles doit avoir sa classification particulière. Les caractères physiques d’un corps n’ont souvent
rien de.commun avec ses propriétés chimiques ou thérapeutiques, C’est donc à tort que lon a quelquefois appliqué la mème classifitation à Vhistoire naturelle, à la chimie ou à la. pharma-
<ologie ; ; car la première a pour but l'étude des
('xc ) formes extérieures des corps ; la seconde , celle de leur composition intime et leur réaction les uns sur les autres, et la troisième, celle des effets. qu’ils produisent sur l’économie animale. On voit donc que, lorsqu’en pharmacologie on a pris pour base de la classification des médicamens, soit l’histoire naturelle , soit la chimie, on ne facilitait point l’étude de cette science , et que l’on “manquait le but qu’on s’était proposé; car, ainsi! que nous l’avons déjà dit, les propriétés physiques : et chimiques des substances employées en médecine sont souvent loin d’être d'accord avec leur mode d'action sur l’économie animale, qui est l’objet de cette étude.
On a bientôt senti la nécessité de prendre ces dernières considérations pour bases de l’arrangement méthodique des médicamens; mais les diverses tentatives que l’on a faites dans cette vue n’ont pas été également heureuses. En effet, quelques auteurs lés ont rangés d’après les vertus spécifiques qu’on leur attribuait pour combattre | telle ou telle maladie; c’est ainsi qu'on a fait des classes de médicamens fébrifuges, antiarthritiques, antiscorbutiques, antisiphilitiques, etc. D’autres les ont classés d’après les effets secon— daïres qui peuvent résulter de leur action, et ont établi presque autant de divisions qu’il y à d’in-! dications curatives à remplir, sous les noms d’emménagogues , d’expectorans ; de béchiques
( xcr ) d'hydragogues, de sialagogues, etc., ils ont rassemblé des médicamens qui peuvent, en dernier résultat, favoriser l'écoulement menstruel, etc. , quelle que soit du reste leur action primitive sur | l’économie animale.
On a enfin cherché à arranger les médicamens d’après les changemens physiologiques qu’ils produisent dans l’action des organes. Gette méthode est, sans contredit, la plus rationnelle et la plus utile; mais malheureusement nos connaissances sous ce rapport ne sont pas assez avancées pour qu’il soit possible de fonder sur ces considérations une classification parfaitenent rigoureuse. Quoi qu'il en soit, nous les avons prises pour base de celle que nous suivons dans le cours de cet ouvrage. Elle se rapproche beaucoup de celle de M. Barbier, et, quoique bien loin d’être à l'abri de reproches, nous croyons qu’elle peut faciliter l'étude de la matière médicale, et ne pas être sans quelque utilité dans la pratique.
Nous divisons donc les médicamens , d’après leurs effets primitifs en :
10 CAUSTIQUES, qui, par leur action chimique, désorganisent les parties du corps avec lesquelles ils sont en contact;
20 RugéFiANS et EPISPATIQUES , qui déterminent linflammation des parties auxquelles on les applique sans les désorganiser ;
30 ASTRINGENS, qui, appliqués aux lissus vi-
( xCIr ) vans, produisent une sorte de resserrement fribrillaire , et n’agissent guère que localement ;
4 TonIQUES, qui, par leur action générale, tendent à augmenter l'énergie des organes :
50 EXCITANS, qui stimulent le tissu des organes, et augmentent l’activité et la rapidité de leurs fonctions.
Nous les subdivisons en :
Généraux, dont l’action stimulante se fait sentir à toute l’économie.
Spéciaux, qui agissent plus particulièrement sur un ou plusieurs organes, tels que lesreins, la peau, le système nerveux, etc. ;
60 NARCOTIQUES ou STUPÉFIANS, qui agissent spécialement sur le système nerveux, et qui tendent essentiellement à diminuer son activité’, ou même à suspendre momentanément ses fonctions ;
7° EMÉTIQUES, qui excitent la contraction de l'estomac et des muscles abdominaux, et pro-. duisent ainsi des vomissemens :
80 PUuRGATIFS, qui déterminent à la surface « interne des intestins une irritation passagère et modérée , d’où résultent des évacuations alvines ;
g° LAXATIFS, qui produisent des évacuations alvines, mais en agissant plutôt comme émolliens que comme irritans ;
100 TEMPÉRANS, qui modèrent la trop grande activité des organes, et plus spécialement la rapidité de la circulation ;
( XCI!I ) 119 EmozLiENs ; qui tendent à ramollir les issus avec lesquels ils sont en contact ;
120 ANTHELMINTIQUES , qui, sans agir d' une manière très-marquée sur l’économie, détermiñent la mort ou l'évacuation des vers intesti-
naux.
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Liste des Signes ct Abréviations
L. Linnée
D. C. De Candolle.
Humb. Humboldt.
R. Richard,
M. Mutis.
Willd. Willdenovv.
P. U. Parties usitées.
P. P. Propriétés physiques.
Pes. spécif. Pesanteur spéciique.
P. C. Propriétés chimiques.
Sol. Soluble ou solution.
Sugs. comp. Substances incompalibles.
Prée. Préparation.
U. Usages.
D. £r M. p’an. Doses ét modes d'administration.
16 Livre.
% Once.
Gros.
3 Scrupule.
g' grain.
goul. gouttes.
Cochl. Cuillerée à bouche.
Manip. Poignée.
ana. De chaque.
Demi.
q- s. Quantité suffisante.
q. q. Quantité quelconque.
p. Partie.
P. é. Parties égales. É
P. Pharmacopée de Paris.
L. Pharmacopée de Londres
Æ. Pharmacopée d’Edimbourg.
D. Pharmacopée de Dublin.
F. de M. Formulaire de Magendie.
Lig. Liquide ou Liqueur.
Inf. Infusion.
Décoct. Décoction.
Lin. Liniment.
Tinct. Tinctura.
Teint. Teinture.
Comp. Composé.
Knä. Quinquina.
Ung. Unguentum.
Ong. Onguent.
Nota. À la suite du nom francais de chaquesubstance médicamen ieuse, nous avons indiqué en lettres italiques, d’abord son nom pharmaceutique, et ensuite son nom scientifique , latin. Nous nous sommes servi du même caractère pour désigner les préparations
ofhcinales.
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Poids et Mesures usités en Aédecine.
Poids français.
Le kilogramme égale 1000 gramm. égale 2 livr, mélriques.
Eéhivre, 1h — :500:..::. — 16 onces.
Donce, + — 31525 nv S gros.
Le gros, Bi. 3,90 — 3 scrupules.
Le scrupule, 3 — 1,30 — 24 grains.
Le grain, g — 00D 0. Es
Mesures françaises.
Le litre ou décimètre cube , en
pharmacie. . . -........ égale 2 Ibs.
La chopine ou 1/2 lit.. . . .. .. — . wib:
Le setier ou 1/4 lit. . . . . + . . . = 1814 Le 1/2 setier ou verre... . . . . . . C7 UE La cuillerée à bouche, cochl. maj. — 43.
Id. àcafé, cochl. min. — 1 3.
La goutte. . . . . . ... : . . . - ANNE NN Poids anglais.
La livre anglaise (troy te Ib. — 12 ounces.
Dounbe die ce). 3. — 8 drachms.
De draichon, , 0. 1. 3%. =. 3 sernples.
Le scruple. . . .. . . . - . .. D. — 20grains, g'- Mesures anglaises.
1 gallon, congius. . . . . . . . . . = 8 pinis. ipint, Ocfarius. ©. . . . + - . . — 16 fluidounces. | luidounce.. . Ê 3. . . . . . .. — 8 fluiddrachms.
: fluiddrachm. . £ 3... . . . .. — 60 minims, Ma.
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ET FRANÇAIS
Poids français.
gramm.
once, gros. scrup.
372,96. égale 12 1 1 31,08. Lu | » »
15 200=—0m » mn 0,26. — » »” ”
lit.
US: RACONTER . égale 3,785r.
ERP: CT NPA Le — 0,/4799.
Lo sion > OO RN ..122100,0295 PE de ORAN. Dre à + = 0,0039 HAE à met. RES = 0,0006 dif Le 20, 13
gré 13,77
Mesures françaises.
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CHAPITRE PREMIER
SUBSTANCGES CAUSTIQUES,
DÆ-2-0-0-2-00 017
Ds désigne sous le nom de caustiques, Caustici de xœ!w , uro, je brûle), ou de cautères potentiels es substances qui, par leur action chimique , désrganisent les parties du corps avec lesquelles elles ont en contact.
On les distinguait autrefois en escarrotiques, lont l’action est très-énergique, et en cathérétiques, lont l’action est beaucoup plus faible; mais cette livision ne peut plus être admise aujourd’hui; en | w L Lt:
effet, l’action de ces corps varie suivant une foule de conditions, telles que leur degré de concentration , la durée de leur contact, etc.
Les caustiques, en général, agissent en décomposant chimiquement les tissus auxquels ils sont appliqués, en les privant de la vie, et en déterminant une sorte de gangrène locale et circonscrite , qu’on nomme escarre. Ceux qui agissent fortement , tels que la potasse caustique, l'acide sulfurique concentré, etc., produisent ces phéno= mènes avec une telle rapidité, que l’inflammation ne se manifeste qu'après la formation de l’escarre: l’inflammation est, au contraire, le premier effet de ceux dont l’action est moins énergique. Dans. tous les cas, la suppuration s’établit plus ou moins promptement, et sépare la partie désorganisée de celles qui l’environnent.
La plupart des substances employées comme caustiques n’ont qu’une action purement locale; quelques autres, au contraire, sont susceptibles d’être absorbées, et d’occasioner ainsi des acci= dens plus ou moins graves: les préparations arsenicales sont de ce nombre.
L'usage des caustiques est restreint, de nos jours, à un petit nombre de cas; on leur préfère, en général , application du feu, ou cautère actuel, ou bien l'instrument tranchant. On s’en sert principa= lement pour établir des exutoires, surtout dans les cas où il convient de déterminer une dérivation puissante; pour arrêter les progrès de certaines afs
fections gangréneuses ; telles que l'anthrax, la pustule maligne, etc.; pour ouvrir certains abcès indolens; pour changer le mode de vitalité de la peau dans quelques ulcères cancéreux; pour réprimer, les fongosités que présentent souvent les plaies; pour s'opposer à l'absorption du virus déposé à la surface des plaies envenimées, etc.
Porasse causrique. Pierre à cautère. Potasse à la
chaux. Hydrate de, protoxide de potassium, #& $
P. P. En fragmens applatis, solides , secs, d’un blanc grisâtre, opaques ; cassants; extrêmement çcaustiques ; d’une odeur faible , sui generis.
P.C. Formée de protoxide de potassium 100; eau 25, et d’une petite quantité de sous-carbonate, de sulfate de potasse, et de chlorure de potassium. Très-déliquescente, et, par conséquent, très-s0luble dans l’eau : exposée à l'air, elle en attire l’acide: carbonique et se transforme en sous-carbonate; entre en fusion au-dessous de la chaleur rouge ; verdit le sirop de violettes, et ramène au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide.
Prip. En traitant la potasse du commerce (souscarbonate de potasse impur) dissoute dans douze ou quinze fois son poids d’eau, par un excès de chaux vive: en filtrant la liqueur, la faisant évaporer rapidement et en la coulant sur une table de marbre chauffée , où ellesse fige ; on la concasse et ou Ja conserve dans des flacons bien bouchés,
7. Ü. On l’emploie pour ouvrir les cauteres : elle décompose le tissu de la peau et laisse une escarre!
grisâtre : à l’intérieur, on en a souvent obtenu de très-bons effets dans certains cas de coliques né-
phrétiques, de gravelle , etc. On l’a également con-w
seillée dans le traitement des affections scrophuleuses,
D. £r M. D’An. Comme caustique, en substance, gros
comme une lentille. À l'intérieur, Solution ou eau de po-.
tasse. P. Liquor potassæ. L. (Contenant environ 1 p. de polasse caustique sur 10 p- d’eau ); gouites v à xx, dans Z vj de liq. mucilagineux.
Soupe causrique. Soda. Protoxide de sodium.
Ses propriétés physiques sont semblables à celles :
de la potasse, et elle pourrait être employée avec avantage comme caustique. En effet, le sous-carbonate qui se forme pendant son action sur la peau n’est pas déliquescent , comme celui de potasse, et par conséquent , il n’est pas sujet à couler commie ce dernier. La soude unie à l’huile d’amandés douces, constitue le Savon amygdalin médicinal. “Je ce mot.) ‘
Nirnare, »’arGenr roxpu. Nitras argenti fusus. Pierre-infernale. :
P. P. En pétits cylindres de deux à trois pouces de long, et de la grosseur d’une plume; leur cassure Offre de petits cristaux disposés en rayons ;
(5) d’une couleur grisâtre ou noirâtre , moins foncée à l'intérieur ; d’une saveur extrêmement amère , mé- _tallique et très-caustique ; inodores.
P. C. Formé de 100 acide nitrique et 214,58 argent ; soluble dans son poids d’eau à 15°; cristallisant en lames minces, incolores, demi- -transparentes ; sa dissolution tache la peau en violet foncé.
Suss. incomr. Les alcalis fixes; les sacides hydrochlorique , sulfurique et tartarique ; les savons, l’arsenic, etc.
Prér. On traite l'argent métallique par l’acide nitrique , et on fait chauffer, avec précaution, le nitrate , ainsi obtenu, jusqu’à ce qu’il ait éprouvé la fusion ignée , pour en chasser toute l’eau ; puis on le coule dans une lingotière de cuivre. La couleur noire que ce sel prend alors dépend d’une petite quantité d’oxide d’argent, ou d’argent métallique mis à nu par la décomposition du suif dont le moule est enduit.
U. La pierre infernale.est le meilieur des cathérétiques; c’est celui qu’on emploie le plus fréquemment ; elle n’agit que. lentement sur la peau, ‘mais très-rapidement sur les chairs vives ; elle n’est pas absorbée ; lirritation qu’elle occasionne est iégère et de peu de durée; l’escarre est mince, sèche et grisâtre. On s’en sert pour réprimer les chairs fongueuses ; pour obtenir la cicatrisation des ulcères de la cornée, de ‘certaines fistules, etc. ; appliquée en poudre. sur les ulcères compliqués de pourriture d'hôpital, elle'en arrêté les progrès :
ls ,
| AE dissoute dans l’eau, elle est recommandée cômme collyre astringent dans certaines ophtalmies. On administre encore cette substance à l’intérieur comme tonique et antispasmodiqué, dans lépi- Jepsie et autres maladies nerveuses : elle occasionne de la chaleur à l’épigastre , une sécrétion abondante d'urine, des vertiges, etc. ; elle détermine quelquefois la coloration de la péau en bleu ou en brun:
D. st M. D'4b. Comme caustique, à l'extérieur q q.; collyre.gr. j dans 3 1j d’eau. À l'intérieur, 1/5 de grain, trois + fois par jour, en augmentant progressivement jusqu’à 12 ôu 15 gr., uni à la mie de pain ou à des extraits narcoliques.
.BiurrE D’ANTIMOINE, Deulo-murias stibii sublimatus. Chlorure d’antimoine. Muriate d’antimoine.
P. P. Masse épaisse, blanchâtre, demi -transparente, graisseuse, jaunissant à l’air, fondant à la température de l’eau bouillante, et se volatilisant ensuite.
P. C. Est coniposé" de 1,5 d’antimoine et dé 1 de chlore ; attire l’humidité de l'air, et se trans- ‘ forme, par l’action de l’eau , en sous- hydrochlorate d’oxide d’antimoine , pulvérülent et insoluble dans l'eau ; c’est la Poudre d’alsaroth: g
Priv. En faisant chauffer de l'hydrochlétate dantimoine, obtenu en faisant agir un mélange d'acide nitrique et d'acide hydrochloriqne sur l” ‘3 |‘timoine. métallique ou par Ja décotiposition du
-ublimé corrosif, en lé faisant chauffer avec partie égale d’antimoïne; dans ces deux cas, le chlorure se sublime. | |
U. Ce caustique agit avec énergie et promptitude; il produit des escarres plus sèches et plus exactement limitées que celles qu’occasionne la potasse. Il est très-usité, surtout lorsque les plaies
_ qu’on veut cautériser sont étroites et sinueuses. On administrait autrefois la poudre d’algaroth comme émétique ; mais ce médicament, dont l’action est très-incertaine , est entièrement abandonné.
M. p’AD. On l'applique sur un pingeau detlinge et onen enduit des bourdonneis de charpie ; mais auparavant il faut absorber avec soin letsang, car ce liquide décompose rapidemeni le chlorure d’antimoine.
st
Oxipk BLANC D’ARSENIC. Oxidum alburharsenici. Acide arsenieux. Deutoxide d’arsenic, se trouve dans la nature, en Allemagne, en France, etc.
P. P. Masses blanchâtres ou. jaunâtres, compactes, vitreuses » Semi -transparentes , fragiles, inodores ; d’une Saveur âcre et corrosive, laissant sur la langue un arrière-goût douceâtre ; pesanteur
- spécifique 5.
P. C. Composé d’arsenic 100 et d’oxigène 22 28 ; chauffé, se volatilise , êt produit une vapeur blanche, épaisse, ‘d’une. odeur alliacée ;: soluble dans 13 parties d’eau bouillante , et 330d’eau froide ; chauffé avec du charbon, se décompose, et l’arse-
CS) \ nic métallique se sublime. La solution aqueuse verdit légèrement le sirop de violettes.
Paér. En faisant griller la mine de cobalt arsenicale , cet oxide se volatilise et se dépose sur les parois de la cheminée; pour le purifier, on le sublime de nouveau.
U. Assez souvent employé à l'extérieur comme caustique dans les ulcères cancéreux de la peau; dans certains ulcères stationnaires, pour changer le mode de vitalité de la peau , etc. ; maïs on doit apporter à son application les plus grands ména-
gemens , à cause des accidens qui peuvent résulter :
“x son absorption. , À l’intérieur, on l’a vanté comme fébrifuge : mais son usage est extrêmement dangereux.
D. £r M. p’ap. A l'extérieur comme caustique, en subtance, Poudre de Rousselot, Pute arsenicale du frère Côme, corrip ce par M. Dubois, P. (1 p. d’oxide d’ arsenic, 16 p. d'oxide rouge de mercure et 8 p. de résine de sang-dragon), q- S. pour couvrir l’ulcère, humectée avec un peu d’eau gommée. Cérat arsenical. D. (oxide d’arsenie 1 p. cérat et axOnge ana 16 p.) q.s. À l’intérieur, en substance, 1/8 gr., en pilules ; en dissolution, même quantité dans Z j d’eau et de lait.
OxiDE ROUGE DE mercurt. Oxidum hYdrargyri rubrum. Precepite per se. Deutoxide de mercure.
P. P. Poudre d’un jaune seriu lorsqu? elle, con :
tient de P eau, d’un rouge jaunâtre quand elle est. sèche ; saveur métallique et caustique.
Le
| (9) à P.C. Contient 100 p. de mercureet 8 d’oxigène;
se.dissout un peu dans l’eau ; verdit le sirop de vio-
lettes. :
Prér. En décomposant le nitrate de mercure par la chaleur, où en chauffant péndant dix ou quinze jours jusqu’à la température de l’ébullition , du mercure en contact avec l'air et contenu dans un vase à col très-étroit.
U. Comme escarrotique, principalement dans les maladies vénériennes, la teigne, les ophtalmies
ghroniques ; pour détruire les morpions, etc. Mais il faut l’employer avec beaucoup de précaution, à couse des accidens qui peuvent résulter de son absorption.
D.#r. M p’AD. En poudre ou uni avec de la graisse. Pommade de Régent, contre l’ophtalmie chronique. (Oxide rouge 1,5 p., cire blanche 4 p: et beurre frais 24 p.) q-q-
On emploie aussi quelquefois comme escarro-
tique Le Suscimé corrosir. (Voyez ce mot.)
Socrate px cuivre. Sulfas cupri. Vitriol bleu. Sur-deuto-sulfate de cuivre.
P. P. Cristaux prismatiques à quatre ou huit pans, d’une couleur bleu foncé , efilorescens ; saveur acide et styptique.
.P, C. Soluble dans 4 p. d’eau froide'et 2 p. d’eau bouitlatite.
Pair. En faisant agir 2 p. d'acide sulfurique sur 1 p. de limaille de’cuivre.
U. Comme escarrotique dans les cas d’ulcères” rongeans ou fongueux, de condylômes, étc.; comme styptique, dans les hémorragies, les blennorrhagies et leucorrées chroniques. À lintérieur , on l’employait autrefois comme émétique trèsprompt dans des cas d’empoisonnement. Onsla également conseillé dans certaines affections catarrhales, la danse de Saint- -Guy, les fièvres intermittentes.
D. Er M. D’AD. A l’exlérieur’, en substance q. q.; en lotion ou injection de gr. j à viij dans ÏE j de véhicule. Soluts sulph. cupri comp. E.(Sulf. de cuivre et alun ana 3 p. fcide sulfurique. 1,5 et eau 32 p.) q. q. A l'intérieur, comme émétique, gr. j à iv dans % vj d'eau; comme tonique et stimulant, gr. 1/4 à 1/2 par jour, en dissolution bu en pilules, et plus progressivement. k
Verr-De-Gris. Sub-acetas cupri. Ærugo. Acétate de cuivre impur.
P. P. Poudre d’une couleur verte bleuâtre ; sans odeur et d’une saveur forte et styptique.
.P. C. Est formé de 43 p: d’acétate de cuivre neutre, de 37 d’hydrate de deutoxide de cuivre, etc. L'eau dissout l’acétate de cuivre et le sépare de Poxide.
Prér. En laissant pendant un certain temps des &
lames de cuivre en contact avec du marc de raisin. M4 U. A l'extérieur, comme escarrotique, pour dé-
ol
NE
jai) | lruire les chairs fongueuses, les verrues; pour pañnser certains ulcères syphilitiques, scorbutiques, etc. On à proposé l'emploi de cette substance à linté. rieur comme excitant; au commencement de certaines phthisies, dans les affections cancéreuses; mais.elle n’est plus employée. er M D’AD. à l'extérieur, Onguent egyptiac, Mellitum
de acet. cupri P. (Miel 14 p. acide acétique 7 p. et vert-degris, 5 p.) q. q- Lin. œruginis. L. (composé des mêmes sub-, slances.) Ung.tærug. E. (ong. résineux, 15 p., vert-de-gris, HD.}C. Ci M % D'UAR Le |
Amoxrique riquinre. Ammonia liquida. Alcali volatil fluor. Esprit de sel ammoniaque, solution de gaz ammoniaque dans l’eau.
P.P. Liquide incolore, d’une odeur sui generis, très-intense ; ‘saveur caustique; pesanteur spécif. 0,905, lorsqu'il contient 1 p. d’ammoniaque sur 5 p. d’eau en poids. ‘
P.C. Le gaz ammoniaque est formé de 100 d’azote et 22,66 d'hydrogène en poids ; à la température ordinaire, l’eau peut en dissoudre 430 fois son volume ; mais il sé dégage par l’ébullition ; il verdit le sirop de violettes, et forme des sels avec les acides.
Pré. En décomposant le muriate d’ammoniaque par la chaux vive, et en faisant passer dans de l’eau le gaz qui se dégage. |
U. Appliquée sur la peau , cette substance occasionne très-promptement une douleur vive, des
(12) phiyctènes , et peut même déterminer la forma tion d’une escarre; on l’emploie pour cautériser » la peau d’une manière lente et douloureuse, dans * Feriaiées maladies cérébrales; dans des cas de . Mmorsurese d'animaux vénimeux, de piqères de certains insectes 2 etc. ; elle est très-usitéegeo me rubéfiant dans les rhumatismes, chroniques, les “ engorgemens récens des mamelles ; étendue d’eau, on administre aussi à l’intérieur comme stimulant et diaphorétique dans des cas de morsures de vipères, de fièvres putridés, d’éruptions cutanées indolentes ou arrêtées brusquement, d’'hydropisies, etc.; on emploie encore le gaz quise dégage _ toujours.de cette dissolution, pour irriter la mem- * brane pituitaire , dans des cas de syncope.: : + 2 L ds | +
D. sr M. »'An: Comme caustique, à l’état liquide concentre , seul ou mêlé avec partie égale de suif ( ce qui consütue le Caustique ammoniacal de Gondret). je
Comme rubéfiant, Liniment volatil. P. (ammoniaque liq. 1 p. huile d'amandes douces, 8 p.)
À l'intérieur, goultes xx à xl, dans Z vi de véhicule, par cuillerées. Eau de Luce (ammoniaque 16 p. huile de succin et baume de la Mecque ana 1 p.) gouites xv à xx dans Zi de véhicule. : ,
Les Acines minéraux concentrés, tels que les # acides sulfurique , hydrochlorique, nitrique, etc., M sont des ceustiques puissans qu’on emploie aussi « dansquelques cas. (Voyez leur histoire). |
CHAPITRE TL
SUESTANCES ÉPISPASTIQUES ET RUBÉFIANTES,
» petrotczzot
Les médicamens rubéfians (rubefacere, rougir ) f
sont ceux qui, appliqués sur la peau, y déterminent de la rougeur et les autres symptômes d’une inflammation légère; lorsque cette action est plus énergique ou plus long-temps prolongée, la rubéfaction est suivie d’une sécrétion de sérosité qui s’amasse sous l’épiderme , le détache , et détermine la formation de vésicules ou ampoules qu’on nomme phlyctènes ; phénomènes tout-à-fait semblables à ceux que produit une brûlure légère. On donne aux substances susceptibles d’agir de cette manière, le nom de vésicans ouépispastiques (ër:oTüw , j'attire). Ainsi ces noms divers n’expriment que des degrés différens d’une même action physiologique.
Quoique Paction immédiate de la plupart de ces médicamens soit purement locale , ils peuvent
quelquefois produire une excitation générale plus
ou moins vive; mais ces eflets ne sont que sympa-
thiques, et ne dépendent pas de l'influence qu’au-
rait la substance vésicante sur l’économie en géné-
“al. Cependant il en est quelques-uns qui peuvent
(14) être absorbés et produire des effets généraux, in: dépendans de toute influence sympathique.
C'est presque toujours dans la vue de déplacer
uneéirritation fixée sur un organe important, et den
l'appeler, pour ainsi dire, au-dehors, en un mot, pour produire une dérivation, qu'on proyoque ainsi l’inflammation de la peau , et qu’on entretient plus ou moins long-temps l’écoulement purulent:
qui en est la suite. "1
Dans certains ças, on profite de l’effet stimulant que les vésicans exercent sur l’économie en général, pour combattre la prostration des forces et autres symptômes adynamiques. CR
SUBSTANCES VÉSICANTES TIRÉES DU RÈGNE ANIMAL. W
Canrmamines. Cantharidæ. Cantharis vesicatoriæ Geoff. Meloe vesic. L. Litta vesic. Fab. Insecte coléoptère, hétéroméré , famille des épispastiques ,. très-commune en Espagne, en Italie, en France, etc. ; vit en général sur le frêne.
C. ewromozociques. Longueur, huit à dix lignes; an= _tennés noires, filiformes ; élytres longues, molles et flexibles ; d’un vert doré brillant ; tarses d’un brun foncé. P. P. Désséchées, légères, très-friables ; odeur particulière , désagréable , pénétrante ; saveur très- We âcre.
P. GC. D’après M. Robiquet, elles contiennent
une substance blanche, cristalline, insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther, alcool bouillant et les huiles, qu’on a nommée cantharidine, et qui ess
Là
Fa (25) le principe vésicant de ces insectes; une huile verte , une matière noire insoluble dans Peau , une matière jaune soluble dans l’eau, de l’acide urique, de l'acide acétique , des phosphates, etc.
Prér. On fait périr les cantharides en les plaçant dans des tamis au-dessus de vases contenant du vinaigre concentré en ébullition; puis on les dessèche au soleil.
*U. Les cantharides sont les substances les plus généralement employées pour établir les vésicatoires. Elles peuvent cependant être absorbées, et donner lieu à des accidens dépendant de l'influence irritante qu’elles exercent alors sur l’économie en général, mais spécialement sur les organes génitourinairés. C’est ainsi qu’on voit quelquefois se déclarer la strangurie , le priapisme, etc., à la suite de l’application d’un vésicatoire.
On emploie aussi les canthdfides à l’intérieur dans un grand nombre de cas, comme stimulant très-énergique : on s’en sert avec avantage dans les hydropisies , certaines névroses , la paralysie, etc. ; enfin on a profité de leur action spéciale sur les organes génito-urinaires pour combattre les paralysies de la vessie , les écoulemens blennorrhagiques très-anciens , l’anaphrodisie , etc. 4
D. gr M. p’an. Comme épispastique, en poudre q: q., sur l’Emplätre de cantharides ( cantharides pulvérisées , cire jaune et graisse de mouton, ana 4 p., résine jaune, 1 p-}. Taffetas épispastique (p. €. de cantharides, de myrrhe, d’euphorbe et d’écorce de Daphné). Pommade épis pastiquè
Ms
Ni à * me (16) 1 verte P. (eantharides 1/32 mêlées avec onguent populum ; cire blanche, vert-de-gris et extrait d’opium). A l'intérieur, | en poudre, g° j à iv. Teinture (cantharides pulv, 1 p., | alcool 8 p. il s’y trouve 1/55 de principes solubles), goutles | x à xx. À l'extérieur, en frictions;q. q.
SUBSTANCES VÉSICANTES TIRÉES DU RÈGNE VÉGÉTAL. Famille des Thymélces.
C. B. Dicotyl. apétales ; étam. pérygines ; liges ligneuses ; feuilles alternes, souvent persistantes ; calice monosépale, | tubuleux, quatre ou cinq div.; huit ou dix étam.; pistil simple; un style et un stygmate ; ovaire supère, uniloculaire ; | fruit, baie monosperme ou akène. |
Garou. Sain-bois. Daphne gnidium. L. Arbuste qui croît dans le midi de la France, dans les lieux
secs et incultes. P. U. L’écorce.
| #“ C. B. Feuilles lancéolées, aiguës; fleurs blanches, odorantes; fruit, baie globuleuse , sèche, noirûôtre.
P. P. L’écorce du garou est en lanières menues , tenaces, grisâtres à l’extérieur , jaunes intérieure: | ment ; couvertes d’un duvet soyeux, et offrant des | rides transversales; inodore; d’une saveur extrêmement âcre et brûlante. /
P. C. Paraît devoir ses propriétés vésicantes à
‘un principe particulier découvert par M. Vauque lin et qu’on a nommé Daphnine. Cette substance. est volatile, alcaline, soluble dans l’eau ; sa saveur, nulle d’abord , se développe peu à peu et de-
1) vient très-âcre ; contient en outre du ligneux, des sels, etc.
U. Employée à l'extérieur pour établir des exutoires lorsqu'on redoute l’action des cantharides sur appareil génito-urinaire ; on l’a administrée à l'intérieur comme stimulant général et diaphorétique ; on en a conseillé l’usage contre les dartres, les scrophules, la syphilis constitutionnelle , le rhbumatisme chronique, etc. Peu usité. |
D. gr M. p’An. À l'extérieur, comme vésicant, un morcéau macéré dans du vinaigre et appliqué sur la peau; en pommade, lotions, etc. À l’intérieur, poudre, g° j à x. Décoction. E, (Garou 3 ij, réglisse,Z ff, pour Ïb ïij d’eau réduites à Fb 1j) % ‘iv à vj, trois fois par jour.
Le Dapane mezereum et le D. LAUREOLA , voisins du précédent, possèdent les mêmes propriétés et peuvent très-bien le remplacer.
Farulle des Cruciféres. ÿ
CG. B. Décotyl., polyp.; élam. hypogynés; tiges herbacées ; feuilles alternes ; cal. télrasép. caduc; corol., quaire pét. onguiculés, disposés en croix; six élam., deux pelilés et quatre grandes; un style et un silygmale ; ovaire à deux loges; fruit, en général, une silique ou une silicule, polyspermes: ,
Mouranne. Sinapics semina. Sinapis nigra, L.
Plante annuelle indigène qui croît dans les lieux un peu humides. P. U, Les graines.
| Ne | 128)
C. B. Tige dressée, rameuse; feuilles grandes, pessiless glabres : : cal. étalé; pétales dressés ; fleurs jaunes, peliles , disposées en épis; fruits, siliques grêles, tétragonales, graines brunâtres.
P. P. Entitres, les graines sont presque inodores; concassées, elles ont une odeur piquante et pénétrante; une saveur âcre , mordante et un peu amère ; les molécules qui s’échappent de ces graines irritent les yeux et provoquent le larmoiement. d
P. C. Suivant M. Thibierge, elles contiennent : 1° une huile fixe, douce , d’un jaune verdâtre , s0luble dans l'alcool; 2° une huile volatile, d’un jaune clair, pesante, d’une saveur âcre et piquante, : soluble dans l’eau et contenant du soufre ; sa vapeur irrite les yeux ; elle détermine la rubéfaction de la peau ; 3° de l’albumine végétale ; 4° du mucilage ; 50 du soufre ; 6° de l’azote, et 75 des sels à base de. chaux AT
U. Employée généralement comme assaisonnement; à plus hautes doses, très-excitante ; on l’a conseillée, unie au quinquina, dans les fièvres pu- *.trides pour combattre la stupeur, etc.; dans les hydropisies et les fièvres intermittentes ; à Pextérieur, comme rubéfiant et même vésicant, quand on redôute l'emploi des cantharides, ét qu’on veut obte= nir un effet très-prompt. Très-usitée.
D. £r M. p'an. A l'intérieur, graines entières, % j à 1j #0 concassées, 3 ii} à iv dans 5j de lail (on passe por séparer,
(49 ) Le caillot). En lavement, farine, cochl. ij à iij. À l'extérieur, en cataplasmes (sérapismes) humectée avec du. vinaigre ; en pédiluves de Z iv à vüj. Cette substance entre dans la composilion du vin antiscorbutique.
Famille des Coniférées.
€, B. Dicolyl. apét., monoïques, dioïques ou unisexuées ; tiges ligneuses; feuilles étroites, persistantes ; fleurs en chatons ; élam. nombre variable ; anthères uniloculaires ; ovaire conique, qui se change en akène. Ces végétaux sont remarquables par les sucs résineux qu'ils contiennent , el qui leur donnent une odeur aromalique.
CA
_ Porx pe Bourcoens ou Porx sAÛNE. Pixarida. Suc résineux concret fourni par le Pinus maritima , et le P. Sylvestris, L., qui croissent dans les parties montueuses de la France.
C. B. Tronc élevé ; rameaux étalés; feuilles lisses, d’un vert foncé, géminées; fleurs mâles en chatons écailleux; deux anthères attachées aux écailles ; fleurs femelles, aussi en chatons plus petits; cônes ovoïdes, pyramidaux, contenant des amandes d’un goût de térébenthine.
P. P. Masses fragiles, opaques, d’une couleur jaunâtre ou d’un brun rougeâtre ; odeur et saveur de térébenthine: s’amollissent à la chaleur de Ia main , et deviennent alors onctueuses et tenaces. .P. C, Se ramollit dans l’eau chaude; soluble dans l’alcool.
Paér.. En faisant: dés incisions a l'écorce du Pin
maritime, Le suc résineux sé concrète; on le détache;
SE
RE TE er,
et on le purifie en le fondant dans l’eau chaude, et en filtrant au travers d’un lit de paille. (Foy. Résine de térébenthine.) à
_ Ü: On ne l’emploie qu’à l’extérieur pour rubéfier la peau : elle ne détermine jamais la vésication ; mais souvent elle donne lieu à une éruption de petits boutons ; on s’en sert dans les affections rhumatismales, dans la pleurodynie, etc.; elle entre dans la composition de plusieurs emplâtres.
D. £t M. n°9. Etendue sur un morceau de peau. q. q.
Famille des Renoneulacées.
C. B. Dicotyl. polyp.; étam. hypogynes ;'tiges, en général, herbacées: feuilles ordinairement alternes ; calice po- Iysép. corolliforme ; corolle, cinq pétales, où plus, manquent souvent; étam. très-nombreuses; pistils nombreux, réunis en forme de tête ; un slyle latéral ; un stygmate glanduleux ; fruits, akène ou capsule polysperme.
CLémarnire. Clematis vitalba ou recta. L., Arbuste indigène qui croît dans les haies. P. U. Les feuilles.
C. B. Tige sarmenteuse, anguleuse, grimpante : feuilles opposées; pinnées à cinq.folioles ovales: calice 4 sep. caducs; fleurs blanches; fruits surmontés d’une aigrette plu + meuse.
P. P. Odeur nulle ; saveur très-âcre et caustique.
P. G. N'a pas été analysée ; paraît contenir un principe très-âcre. |
U. On peut l’employer à lextérieur comme vésicant , lorsque l’on redoute l’action générale des
R ta] cantharides. Les habitans des campagnes s’en servent comme purgatif; Stork l’a conseillée à l’intérieur pour combattre les symptômes vénériens consécutifs, la gale rebelle, le cancer des mamelles, etc. On l’a tout-à-fait abandonnée.
D. er M. D'AD. À l’intérieur, poudre, g' j à üij. Infusion, Bjàij par #b ji d’eau. Extrait, g° j à üij. À l'extérieur, les feuilles fraîches, pilées en cataplasmes.
La plupart des autres plantes de cette famille sont remarquables par leur extrême âcreté, elles pourraient être employées à l’extérieur pour irriter la peau et déterminer même la vésication. |
La Denreraime, Plumbago Europæa. L. La Jovu- BARBE ACRE, Sedum acre. L, Les Onriss, Urticæ, etc., peuvent également être: employées comme rubéfiants,
L’HYDROCHLORATE DE SOUDE, ou sel de cuisine, est trop généralement connu pour qu’il soit nécessaire de le décrire ici, nous dirons seulement qu’on l’associe souvent à l’eau chaude comme pédiluve rubéfiant,
CHAPITRE IIL
MÉDICAMENS ASTRINGENS.
CCeOLoctc pc
Les médicamens astringens ( Astringere, resserrer) sont ceux qui, appliqués aux tissus vivans , y produisent une sorte de resserrement fibrillaire, en même temps qu'ils exercent une action tonique passagère. C’est en vertu de la première de ces propriétés que les substances de ce genre , appli: quées à la surface d’une plaie saignante, y déterminent une astriction qui arrête l’écoulement du sang fourni par les petits vaisseaux. Employées ainsi à l’extérieur, on leur donne le nom de styptiques.
Le goût peut, en général, faire reconnaître les substances qui jouissent de la propriété astringente. En effet, la sensation d’âpreté qu’elles laissent sur la langue est connue de tout le monde.
Les règnes végétal et minéral fournissent les médicamens de ce genre. Ceux du premier doivent, en général, leur activité à la présence de lacide gallique et du tannin, que, jusqu'ici, on avait regardé comme étant un principe immédiat; mais qui, d’après M. Chevreul, est composé d’acide gallique, d’un principe colorant, et de quelques au-
tres substances. Ces corps se dissolvent difficilement dans l’eau froide, mais très-facilement dans l’eau bouillante. Ils décomposent l’émétique , les sels de fer, et forment, avec la gélatine , un composé insoluble ; par conséquent , ils ne doivent jamais être mêlés à ces subtances, dans les préparations pharmaceutiques. L’acide gallique est trèssoluble dans l'alcool; mais le tannin ne s’y dissout pas toujours en entier.
Les astringens tirés du règne minéral sont des acides ou des sels avec excès d’acide. Appliqués
sur les membranes muqueuses ou sur les surfaces.
dénudées , ils occasionnent tous une impression douloureuse , suivie d’engourdissement., En même temps, les parties se resserrent, et deviegnent blanchâtres par suite de la ‘contraction des capillaires. Mais, au bout d’un certain temps, l’afflux du sang augmente graduellement, et le réseau vasculaire paraît plus développé qu'auparavant,
* Quelle que soit la nature des astringens, ils exercent tous une influence analogue sur l’économie animale. Ils resserrent les tissus avec lesquels ils sont en contact, augmentent leur tonicité et commencent par y produire une excitation locale; mais si leur emploi est trop long-temps prolongé, ils émoussent la sensibilité de ces parties et tendent à en augmenter la densité.
L'action continue de ces substances à l’intérieur diminue considérablement la sécrétion qui se fait à la surface interne des intestins. Elles paraissent
(24) aussi causer une action sympathique sur la transpi | ration cutanée, qu’elles diminuent, et c’est ainsin qu’elles produisent Aa MaerEs un effet diurétique. Certains médicamens qu’on emploie ordinairémént comme astringens, peuvent quand on les administre, | à hautes doses agir sur l’économie en général à là. manière des toniques (Joy. chap. IV); mais alors ils produisent souvent la cardialgie, des vomisse: mens et autres accidens; ce qui empêche de s’en | servir de cette manière.
D’après ce que nous venons de dire, on voit que la médication astringente doit être nuisible toutes
les fois qu’il existe une inflammation assez intense ;
cependant on l’emploie quelquefois avec beaucoups d'avantages dans le début d’une inflammation ex terne telle que le panaris, etc. ; mais c’est lorsques la phlogose est devenue chronique, qu il n'existe plus de douleur, et.que les sécrétions ne sont point revenues à leur état normal , comme dans certaines diarrhées chroniques, ou dans la dernière période | des phlegmasies catarrhales du vagin ou de Pu-h rètre, que les astringens, convenablement admi: nistrés , sont du plus grand secours. On lesemploie, encore avec succès dans la colique des peintres;
mais alors on doit les donner à assez hautes doses.
On a beaucoup vanté l’efficacité de ces médicamens pour combattre les hémorragies passives telles que les ménorrhagies , les hématuries, etc., et en effet ils réussissent assez souvent. Mais dans l’hé-
_moptysie, l’hémathémèse et autres, on doit craindre,
ur action stimulante ; car ii ést rare que ces accins ne soient pâs le résultat de lésions organiques li pourraient être aggravées par toute excitation | peu forte. Aussi , dans ces derniers cas, on doit immencer par l’emploi des astringens les moins itans ; tandis que dans les premiers on pourra se kvir des plus énergiques. $
SUBSTANCES ASTRINGENTES MINÉRALES
Acink sULrURIQUE, Acidum sulfuricum. Huile dé riol. ! à |
IP. P. L’acide sulfurique pur peut être obtenu à tat solide ; mais celui du commerce, qui contient hjours de l’eau, lors même qu’il est le plus conntré, se présente sous la forme, d’un liquide inlore, d’une consistance oléagineuse , inodore, line saveur acide etcaustique très-intense, Pesant. icif, 1,85. Entre en ébullition à 327° centig.
P, G. L’acide sulfurique anhydre est composé soufre 100 et oxigène 138 en poids. L’acide furique liquide de la pesant. spécif. de x, 85, htient 11 p. d’eau et 81 d’acide absolu sur 100 en ds: IL rougit fortement le tournesol, charbonne hidement les substances végétales ou animales c lesquelles il est en contact; exposé à l’air, il lattire l’humidité et ensuite se noircit; chauffé ‘© du charbon, il se décompose et donne des Leurs d’acide sulfureux. Il est doué d’une très-
fade affinité pour les bases salifiables.
Li4 | 0] # | ?| |
(26) * Sugsr. ncomr. Il décompose tous les carbonate! lesnitrates, leshydrochlorates, les hydrosulfates,ete: Paée. En chauffant dans une chambre de plomb un mélange de 8 p. de soufre et de 1 p. de nitre le soufre se transforme en acide sulfureux aux dé) pens de l’oxigène de l'air et de l’acide nitrique;, qui est transformé en acide nitreux. Ces deux ati: des se combinent et forment un composé solide qui est décomposé par l’eau et changé en acide sulfurique , qui se dissout, et.en gaz nitreux, qui se dégage. | U. L’acide sulfurique concentré est un caustique très-énergique , ainsi que nous l’avons déjà dit. Af faibli, on l’emploie à l'extérieur comme astringen puissant ; enfin, étendu d’une très-grande quantité d’eau , il peut être administré à l’intérieur. Il pa raît alors activer les organes digestifs, augmenter I sécrétion de l'urine, etc., en même temps quil diminue la chaleur, étanche la soif et rallentit I circulation; ce qui le rapproché des médicament tempérans , sans cependant nous permettre de le ‘séparer des astringens. ‘2 On emploie, avec beaucoup de succès , cet acide sous forme de limonade dans les fièvres bilieuse et adynamiques, dans le scorbut, les diarrhée: et dyssenteries anciennes et les hémorragies pas siveé. Son usage trop long-temps prolongé peut 0€ casioner la cardialgie , l’amaigrissement, etc. : A l'extérieur, on l’emploie comme escarrotiqui pour détruire les porreaux, et comme excitant dé
f (47) Ç la peau dans quelques affections chroniques de ce tissu.
D. sr M.n'’an. À l'intérieur, limonade minérale (environ 1/300 d’acide dans de l’eau et du sucre de manière à être agréable au goût) q. q. Eau de Rabelou Acide sulf. alsoolisé, P. (Mélange fait à froid d’alcool 3 p. et acide sulf. 1 p.; à la longue il s’y forme de l’éther ), comme astringent, lonique, et excitant, 5 j à 3 j dans Ïb j à ij de véhicule mucilagineux. Elixir vitriolique de Mynsicht. Tinct. aromabic cum acido sulfurico P. (environ 13 d'acide sulf. 20 de médicamens aromatiques, et 8 de sucre sur 100 d’alcool); comme antiseptiquespuissant, goutles xv à xxx, dans un véhicule convenable. A l'extérieur, comme escar-, rotique , irès-concentré ; comme asiringent et irrilant, en lolion ou onguent.
Azux. Alumen. Sulfate acide d’alumine et de potasse, ou d’alumine et d’ammoniaque. Se trouve quelquefois dans les environs des volcans.
P. P. Cristaux octaédriques , incolores, d’une saveur très-styptique.
P. G. Les cristaux d’alun à base de potasse sont formés de sulfate d’alumine 36, sulfate de potasse 18, et eau 45. Chauffés, ils fondent dans leur eau de cristallisation, et, coulés dans cet état, constituent l’Alun de roche. Si, au contraire, on continue à les chauffer, ils se boursoufillent, deviennent opaques, et sont appelés alors 4lun calciné, Alumen ustum; ils s’effleurissent un peu à l'air ; sont solubles
(Ca). 0 dans 15 parties vi froide et dans un peu moins. d’une partie d’eau bouillante. 3
Prér. On peut faire de l’alun artificiel en expo sant, pendant un long espace de temps, à l’action, de l’air et de l’eau, une substance minérale qui con: tient du sulfure de fer et de l’argile ; il se produit ainsi du sulfate de protoxide de fer et du sulfate acide d’alumine; on sépare le premier de ses sels par la cristallisation , et on transforme le second en alun , én le faisant bouillir avec du sulfate de Pi tasse ou d’ammoniaque.
Sussr. incomr. Les alcalis, l’eau de chaux, le carbonate et l’hydrochlorate d’ammoniaque, le tartrate de potasse, les sels de mercure, les substan® ces tannantes, etc., forment des précipités avec l’alun. Aussi l’addition d’alun , dans une décoction de quinquina, en diminue les propriétés astringentes, et la préparation appelée Pulv. sulph. aluminis comp: E., contenant de l’alun mêlé avec une substance végétale astringente est moins énergique qu'aucun des médicamens qui entrent dans sa composition. | U. Cette substance est un excellent astringents. et peut être employée avec avantage dans les hémorragies abondantes et passives de Putérus, dans les écoulemens atoniques muqueux et séreux$ dans l’inflammation de la conjonctive, de l’arrièrebouche et de la peau; dans certaines ulcérations superficielles et récentes , telles que les aphtes. On | l’emploie avéc beaucoup de succès à l'hôpital Saint: Antoine pour combattre la coliqué saturnine. à
(29) L’alun calciné est très - employé à l'extérieur comme escarrotique, pour réprimer les chairs fongueuses.
D. er M. p’an. En dissolution ou en pilules, g' vj à xij; dans la colique de plomb 3 j à ij dans un julep gommeux. Petit lait aluminé (alun 3 ij, lait ibij), de 3 iv à 3 ü; plusieurs fois par jour. À l'extérieur, Liq. d'’alun comp. L. (alun et sulf. de zinc ana 3f5, eau Ïb ïj). q q. Gargarisme ou injection, 3{$ à j par 1b j d’eau.
Suzrare De rer. Sulphas ferri. Ferrum vitriolatum. Sal martis, mélange de proto-sulfate et de sous-trito-sulfate de fer.
P. P, Cristaux rhomboïdaux; d’une couleur verte (proto-sulfate) , et plus ou moins recouverts d’une croûte opaque , jaunâtre (sous-trito-sulfate) ; saveur styptique , analogue à celle de l’encre.
P. C. Le proto-sulfate de fer s’effleurit à l'air; il est soluble dans deux parties d’eau froide let dans les trois quarts de son poids d’eau bouillante : cette dissolution, exposée à l’air, passe bientôt du vert au jaune rougeâtre ; car il y.a absorption d’oxigène et formation de sous-trito-sulfate jaune, qui est insoluble et qui se précipite, et de trito-sulfate acide rouge , qui reste en dissolution.
Pré». C’est un des produits qu’on obtient dans la préparation de l’alun que nous avons indiquée.
Sugst, Incowr. Tout sel dont la base forme, avec’
{ 50 ) | l'acide sulfurique , un composé insoluble , les ox1des métalliques des deux premières classes, le bo: rax., le nitre, le muriate d’ammoniaque, le tartrate de potasse et de soude, les acétates de plomb , les savons , etc. On regarde en général le tannin et les autres principes astringens végétaux comme ne pouvant être administrés avec ce sel; mais plusieurs auteurs modernes sont portés à croire que les précipités'ainsi formés conservent les propriëtés médicinales du sulfate de fer.
U. Astringent très-énergique, et, par conséquent, qui ne doit être employé à l’intérieur qu’avec beaucoup de ménagement. D’après M. Marc, il est très-utile dans certaines fièvres intermittentes ;. mais, administré à hautes doses , il peut déterminer l’'insensibilité générale et la mort. On l’a encore | conseillé comme anthelmintique. À Pextérieur, on s’en sert dans les hémorragies, la blennorrhée , etc.
D. gr M. p’4n. À l’intérieur, g° j à v uni à un extrait amer. £au minérale du docteur Marc (sulf, de fer 3 j eau bij), environ un verre entre les accès. À l'extérieur, dissoul dans l’eau, q. q.
. TMaARTRATE DE FER ET DE POTASSE. Tartras polassæ .et ferri, Tartre martial soluble. Tartre chalybé.
P. P. Peut cristalliser en aiguilles; mais, en général , se présente sous forme de poudre d’une couleur brune verdâtre ; inodore ; saveur légèrement . styptique: ,
Cuba)
P. GC. Contient, en général, du fer métallique et de l’oxide noir ; très-soluble dans l’eau. ] . Pnér. En faisant bouillir dans de l’eau p. é, de limaille de fer et de crème de tartre.
Suzsr: mcomr. Les acides forts, l’eau de chaux, l'hydrosulfure de potasse , etc.
U. À peu près les mêmes que ceux du précédent, mais cependant plus usité ; il est quelquefois trèsutile dans certaines diarrhées chroniques ; à l’extérieur , on l’emploie en lotions , en douches dans les entorses.
. D. er M. p'an. En dissolution, 8° v à D {$. Teint. de Mars tartarisée, Tart. de potasse et de fer liquide, P.( dissolution concentrée de ce sel avec une certaine quantilé . d'alcool) gouttes xx à xl. Vin chalybé de Parmentier (teinture de Mars tartarisée Z j, vin 1h ij) 3 ij, a 3j, deux
ou ‘frois fois par jour. Vin chalybé du Codex P. (obtenu _ :
en faisant digérer, limaille de fer, Z j dans vin blanc une bouteille) même dose. À l'extérieur, Boules de Nancy (art. de potasse et de fer, avec excès de tritoxide de fer de l'alcool, ete.) En lotion, £au de boule, 4. q-
Prorocaronure De ren. Murias ferri sublimatuss
P. P. Cristaux brillans, très-petits, d’un brun clair ; déliquescens.
_ P. G. Se dissout dans l’eau et passe à l’état d'hydrochlorate de fer. . | Surs. incowr. Les alcalis, le nitrate d'argent, etc. Page. En chauffant au rouge- cerise de l’hydro:
.(9%) chlorate de fer qui se transforme en ebloruse el se volatilise. N ?
U: Astringent et tonique très- "énergique , peu usité.
D.rr M.p’An. Teinture de muriate de fer, L., gouttes vi} à xx, deux ou trois fois le jour. Teint. de Bestuschef, P., { chlorure de fer, 1 D éther sulf. alcoolisé 9 p.) comme Hi M Or di
Oxioe De zinc. Oxidum zinci. Pompholix. Flores zinci. Tuthie préparée.
P. P. Blanc, doux au toucher, insipide , inodore.
. P. C. Composé de 100 p. de zinc et de 24 d’oxigène ; se combine très-bien avec les acides , et se dissout dans la potasse , la soude et l’'ammoniaque.
Prér. En exposant à l’action de l'air du zinc en fusion. +
U. Comme astringent , antispasmodique et émétique ; a été beaucoup vanté dans le traitement de Pépilepsie, de l’ hystérie et de certaines névroses. Employé à l’extérieur contre l’ophtalmie , les flux muqueux chroniques, etc., et pour faire disparaître les taies.de la cornée.
D. sr M. p'an. À l'intérieur, g* vj à 3 par jour, em pilales ; entre dans la compôsition du Remède de Meglin contre le tie douloureux. Collyre sec de M. Dupuy tren contre les taies ("p. é. de calomel, de sucre candi et d'oxide de zine, le tout en poudre impalp.}, une pincfe.
(55 ) Suzrare pe zinc. Silfas zinci. Gouperose blanche. * Vitriol blanc.
P. P. Prisme à quatre pans, incolores , eflorescens : saveur âcre et styptique.
P. C. Soluble dans 2,5 d’eau froide et dans une moindre quantité d’eau chaude. Dans le commerce contient souvent un peu de sulfate de fer.
Pnér. En faisant griller à l’air un minerai appelé blende , qui contient du sulfure de zinc.
U. À l’intérieur comme astringent , tonique , antispasmodique et émétique ; à l’extérieur comme topique astringent.
D. er M. n'ap. Comme émétique, g° x à xx dans de l’eau distillée; comme astringent g' j à v, deux ou trois fois par jour. En collyre, 8” ja ij, dans 3 j d'eau de roses.
Acérire pe Pom», Acetas plumbi in cristallos.concretus. Sel ou Sucre de Saturne. Sous-acétate de . plomb. | |
P. P. Masses irrégulières , cristallines; d’une couleur blanche ; saveur douce et astringente.
P. C. Soluble dans 25 p. d’eau et dans l’alcool.
Suzs. incowr. L'acide sulfurique, les sulfates, les hydrochlorates, les alcalis et leurs carbonates, le
* borax, les savons, la gomme, le tannin , la plupart
des substances animales. ;
Pnér. En faisant bouillir de la litharge dans du vinaigre distille.
U. Comme astringent, dessicatif et répercussif, ,
à l’extérieur pour certaines inflammations érysi-
pétaleuses et phlegmoneuses, les contusions; à l’intérieur, pour diminuer les sueurs colliquatives ; pour arrêter les diarrhées entretenues par des ulcérations superficielles; dans les hémorragies passives, quelques cas de catarrhes chroniques, etc.
D. £t M. p’4n. À l'intérieur, en pilules ou en dissolution dans de l’eau distillée, g° j à, xij progressivement. À l’extérieur, en lotions, 3 ij à Z ij, dans bj d’eau. L’Extrait de Saturne, qui ést une dissolution concentrée de ce sel, conslitue l’eau blanche ou de Goulard, lorsqu’on l’étend d’eau, et l’eau végéto-minérale, lorsqu'on ajoute à l’eau un peu d'alcool. C'érat de Saturne ou de Gou/ard, P. ( cérat blanc 125 p. et extrait de Saturne 1 p.), q. q. Cérat de plomb comp., L. (environ 32 p. d’exirait de Saturne , et 1 p. de camphre sur 300 p.),q. q-.
L’ACÉTATE DE PLOMB NEUTRE a les mêmes propriétés que le sous-acétate.
Lirnarce. Oxidum plumbi fusum. Protoxide de plomb fondu.
P. P. Lames cristallines et brillantes ; d’une cou: leur jaune rougeâtre. |
P. C. Composée de plomb 100 et oxigène 7,7 ; calcinée à l’air passe à l’état de deutoxide; est un peu soluble dans l’eau , très-soluble dans les alcalis nc néraux , forme es sels avec les acides.
Prép. En laissant refroidir lentement du protoxide de plomb fondu.
(55) U. À l'extérieur, comme astringent sur certains ‘ulcères chroniques.
à D. st M. n’a. Emplätre diapalme ou emplätre simple, P. (litharge, axonge et huile d'olives, p. é.) Onguent de la Mère, P. (litharge, 250 p., huile d'olives 500 p., axonge beurre et graisse de mouton, ana 250 p., cire jupe 180 pet poix noire 80 p.) q. q.
' Oxine RoucE DE PLOMB. Oxidum plumbi rubrun ,
Minium. Deutoxide de plomb.
PE P. Poudre pesante , d’une belle couleur rouge. ru
P. C. Contient, plomb 100 et oxigène 11,1; ne se combine pas avec les acides sans passer à l’état de protoxide.
» Prér, En calcinant à l'air du protoxide.
“U. etc. Entre dans la composition de l’'Emplatre de Nuremberg, P. (Ox. rouge 300 p., camphre 24 p. huile d'olives el cire jaune ana 500 p.), employé comime dessicatif dans quelques cas de gangrène, Troschiques de minium. (Voyez SUBLIMÉ CORROSIF.)
Sous-caRBONATE DE PLous. Sub-carbonas plumbi. \ Céruse.
P. P. Cristaux en masses, d’une couleur blanche; insipide.
P. C. Insoluble dans l’eau; à moins qu’elle ne contienne de l’acide carbonique , qui le transforme en carbonate acide ; soluble dans la potasse.
# ( 36 ) ‘Prier. En décomposant le sous-acétate de‘ Lola par un carbonate alcalin.
U. etc. Entre pour 1/5 dans la composition de l'Ongucnt d'oxide de plomb blanc, que l’on applique quelquefois sur des excorialions, des gerçures de la peau, etc.
Sous-BORATE DE SOUDE. Sub-boras sodæ. Borax. $e
trouve dans la nature.
P. P. Cristaux hexaëdres incolores ; légèrement efflorescens ; saveur styptique et alcaline.
P. C. Soluble dans 8 p. d’eau froide et 2 d’eau bouillante ; les cristaux contiennent 49/100. d’eau dé cristallisation.
U: On ne l’empiloie que comme détersif dans quelques cas d’aphtes, ‘d’ulcères, ete.
D. sr M. D’an. En gargarisme 348 à 3 j. Miel de Borax® L., (borax 1 p., miel 8 p.) |
Cnaaux. Calx. Oxide de Calcium.
P P. Substance d’un blanc grisâtre , lorsqu'elle est anhydre, blanche lorsqu'elle est délitée ou à l'état d’hydrate ; saveur âcre et caustique. Pesant. spécif. 2,9.
P. C. Attire l'humidité et l’acide carbonique de Pair; peut solidifier une quantité assez considérable d’eau , se réduit alors en poudre et se dissout dans environ 400 p. d’eau; verdit le sirop de violettes.
Prér. En calcinant le carbonate de-chauxs
Ü. etc. .On n’emploie plus la chaux vive comme cauistique ; mais on se sert de l’eau de chaux, comme topique astringent , dans le traitement des engorgemens des articulations , la teigne , certains ulcères atoniques, etc. Le Liniment d'eau de chaux, L., (eau de chaux et huile d'olives; p. é.), est employé pour prévenir linflammation dans les cas de brülure. À l’intérieur, on administre l’eau de chaux à la dose de Z ‘iv dans 15 j de lait, comme astringent , anli-acide, et pour combattre la formation de la gravelle.
SUBSTANCES ASTRINGENTES VÉGÉTALES
Famille des Légumincuses.
C.B. Dycotyled. polyp.; étam.périgynes; feuilles alternes, ordinairement composées ; cal. monosép., en général campañiforme ; corol. régulière ou anomale, souvent papillionacée ; dix étamines distinctes ou réunies en deux faisceaux ; fruit, gousse polysperme. ”
Cacnou, Catechu. Terra Japonica, extrait préparé avec le bois et les fruits encore verts du Mimosa catechu, et de plusieurs autres arbres de la même famille, qui croissent aux Indes-Orientales , et surtout au Bengale. On prépare encore dans ces pays un cachou avec la noix d’un palmier, Areka catechu. L.; mais il n’est pas versé dans le com- | mérce.
C. B. du M. Catechu; feuilles grandes, bipinnées, composées d’environ 12 paires de feuilles pinnées, composées elles-mêmes d’un grand nombre de folioles lancéolées, aiguës; deux'épines un peu recourbées;-ileurs en épis cylin-
driques , au nombre de 2 ou 3 à l’aisselle des féuilles : fruits | planes , allongés contenant-5 ou 6 graines. 1
P. P. On distingue deux espèces de cachous ?| l’une d’une couleur brune rougeâtre , friable , d’une texture uniforme, d’une cassure inégale , d’une pe: santeur spécifique d’environ 1,99, en morceaux carrés ; c’est celui de Bombay : l’autre , d’une cou: leur de chocolat foncé à l’intérieur , de couleur de rouille au-dehors, plus friable, d’une pesanteur spécifique de 1,28, en pains arrondis, et du poids de trois à quatre onces; c’est celui du Bengale. Tous deux sont inodores, d’une saveur astringente, ensuite douce et agréable ; ils ne.sont ni déliquescens ni fusibles.
P. C. Le cachou de Bombay est formé de tannin 109, extractif 68, mucilage 13, matière insoluble, sable et chaux 10. L'autre espèce contient moins de tannin ; solubles dans l’eau chaude et lalcool.
Sussr. ixcome. Les alcalis détruisent l’astringence de cette substance ; les sels métalliques , et surtout ceux de fer, la gélatine, etc., y déterminent des précipités.
U. C’est un des meilleurs astringens que possède la matière médicale ; on l’emploie avec succès dans les diarrhées chroniques , les hémorragies passives utérines, les flueurs blanches, les vieux catarrhes, etc.; à petites doses , il agit comme tonique. Très-employé.
D. er M. »’Ap. En poudre ou pilules, g° vj à 38, Pécoet.
À à 2 {6 par Ib ij d’eau. Teinture. P. (Éachou 30 p. alcoo] 130 p.) 3 3j à üj. Électuaire de cachou. E: (cachon 64 p. kino 48, canelle et muscade ana 16, opium 3, el sp. de roses rouges 560 parties) 3 { à j. Pastilles de cachou simples. P. (contenant 1/6 de cachou). Tablettes de cachou et de magnéste. P. (contenant cachou 177, éfimagnésie 1/3) n° üj à x de 12 grains chaque.
Saxc-Dracon. Sanguis draconis, résine fournie par le Pterocarpus draco. L., arbre qui croît aux environs de Santa-Fé, en Amérique.
C: B. Feuilles alternes pinnées, à 8 folioles alternes, ovales; fleurs jaunâtres, en longues grappes à l’aisselle dés feuilles supéñeures; cal. turbiné, court, persistant, 5 div. mégales ; cor. papillionnacée à 5 pétales; élam. diadelphes ; fruit en gousse comprimée orbiculaire.
P. P. Masses de forme ovale, bâtons, ou masses nformes , enveloppées dans des feuilles de roseau; lures ; opaques, fragiles, d’une cassure nette, luijante ; d’une couleur rouge très-foncée ; poudre Pun#ouge vif; inodores; d’une saveur très-légèrement astringente,
P. C. Le sang-dragon'est insoluble dans l’eau, souble en presque totalité dans l’alcool qui se coore en rouge; on croit qu’il contient de l’acideben- ‘oïque , du tannin, etc. ; il brûle avec une fumée Jiquante prie on le projète sur des charbons rdens. :
Sussr. ixcomP. L'eau précipite cette substance de. a dissolution alcoolique.
U. Astringent, très-peu actif, employé dans les
hémorragies passives, la leucorrhée, etc; entre. dans la composition des poudres et des opiats den=. tifrices.
D. er M. D’An. Poudre, g' x à 3 f$. Teinture, 5 3 à 3 f95 | entre pour 1/3 dans lesipilules d’alun teint.
Bois ne Camrècue. Lignum Campechianum. Hæ matoxylon Campechianum. L., grand arbre épineux qui croît au Mexique.
‘CG B. Cal. rougeâtre, 5 div. profondes; corol. 5 péls égaux, étalés ; 10 étam. libres ; fleurs jaunes en épis à l’ais selle des feuilles, odorantes; gousse allongée, ensiforme contenant 2 ou 3 graines applaties.
* P.P. Büûches plus ou moins grosses, brunâtres extérieurement , d’un rouge foncé à l’intérieur ; dus res, compactes, pesant. spéc. plus grande que celle de l’eau ; d’une odeur agréable , d’une saveur douceâtre , puis amère et astringente. |
P. C. D’après M. Chevreul, il contient une huile volatile, du tannin , une matière colorante rouge cristalline, soluble dans l’eau bouillante, nommé hématine, des sels de chaux et de potasse. L’eau et l’alcool s'emparent de ses principes actifs et de Ja matière colorante. |
Suzsr. ivcomr. Les acides concentrés, la solution d’alun , les sulfates de fer et de cuivre, l’acétate de plomb , l’émétique. |
U. Astringent, peu employé en France; en Angleterre , on le prescrit vers la fin des dyssente: ries, dans les diarrhées , etc.
(41) D. gr M.p’as. Décoction, : f dans Fb 13 d’eau réduites ‘au 1/8. Extrait, 3j à ij dans un véhicule convenable.
|. Acacra vrar Succus Acaciæ veræ, et ACACIA NOsmnas. Succus Acaciæ nostratis, le premier est un suc concret que l’on obtient des gousses encore Vertes du Mimosa nilotica. U. (Voy. Gomme arabique), etle second est fourni par les fruits verts du prunellier, Prunus spinosa. L., de la famille des Rosacées, arbre indigène qui croît dans les bois et dans les haies.
P. P. L'acacia vrai est en petits pains, du poids de 4 à 8 onces, enveloppés dans des morceaux de vessie; solide, d’une couleur rouge brune ; saveur | trés-astringente, puis douceâtre.. L’acacia nostras est d’une couleur plus foncée et d’une saveur plus austère. 4
P,C. Le premier paraît formé d’acide gallique de tannin et de mucilage; le second contient de l’acide malique : ils se dissolvent dans l’eau froide.
Sussr. incomr. Les mêmes que pour le cachou, ainsi que leurs usages; très-peu employés. :
D. er M. »’an. De j à 3 j. Ils entrent dans la composition de la thériaque.
On employait, et on emploie encore dans le midi de la France, sous le nom de Suc dhypocyste, aux mêmes usages que les précédens, Pextrait des fruits du Cytinus hypocistus. L., plante parasite de la famille des aristolochiées. Il entre dans Ja composition de la thériaque.
(42) Famille des Cupuliférées.
C. B. Dicotyléd., apétales; étam. idiogynes, didymes; tiges ligneuses ; feuilles simples; fleurs unisexuées, monoïques; fleurs mâles en chalons allongés ; 20 à 25 élamines; fleurs femelles, -ovaire infère, charnu intérieurement, à 2 ou 3 loges; fruit gland indéhiscent, enveloppé, en lout
ou en partie, dans une capsule.
La
Cuène. Quercus robur L. arbre indigène. P. U. Ecorce et excroissances.
C. B. F1. mâles én chatons grêles; écaille calliciforme plane, lobé; 6 ou 8 étamines insérées à son centre; fl. fe-
melles, 3 styg. spatulés ; involucre uniflore, imbriqué ; le fruit
est un gland entouré à sa base d'une capsule écailleuse.
Ecotce De Cnène. P. P. Epaisse, raboteuse ; couleur foncée à l'extérieur, rougeâtre intérieure-
ment ; saveur très- “atyptique.
P. GC. Contient une grande quantité de tannin, et de plus une matière extractive. Ces principes sont solubles dans l’eau froide.
U. C'est un des astringens les plus énergiques ; aussi ne faut-il l’administrer à l’intérieur qu’avec retenue; employé dans la dyssenterie, mais surtout comme moyen té pique; a été vanté comme fébrifuge, mais ne paraît pas susceptible de remplacer le quinquina ; à assez haute dose pour exercer une influence tonique générale , détermine de la cardialgie, etc,
D. M. n’a. Poudre, 3 iv à Z j. Décoct. 3 ij à 3f par 5j d’eau.
Noix pr‘Gazce. Gallæ turcicæ. Excroïissances qui se développent sur les feuilles du chêne par suite de la piqûre d’un insecte du genre Cynips, qui y dépose ses œufs. Celles qui viennent d’Alep, et qui ne sont pas percées sont les plus estimées.
P. P. Corps charnus, arrondis, raboteux, de la grosseur d’une cerise.
P. C. Contiennent 185/500 de matières solubles dans l’eau, dont 150 p. de tannin, 31 d’acide gallique, uni à un peu d’extractif, 12 de mucilage devenant insoluble par l’évaporation, et 12 de matières salines.
U: Employée dans les mêmes cas que l'écorce de chêne ; à hautes doses, occasionne des vomissemens; en gargarisme, peut être utile pour arrêter la salivation mercurielle,
D. er M. p’an. Poudre, g' viüj à D j. Inf. 3 j à ij par + ij d’eau. Zeinture. D. (Noix de Galles, 1 p. alcool 8 p.)
Famille des Polygalées.
CB: Dicotsl. polyp.; élam. hypogynes ; tiges herbacées ou ligneuses; feuilles alternes ; cal. 3, 4 ou 5 div:; corolle 3 à 5 pét. ; ordinairement 8 élam. diadelphes, insérées sur les pét. ; anthères uniloculaires ; ovaire supère, à 1 ou 2 loges; 1 style ; 1 stygmate; fruit, capsule bivalve.
Raraxmia, Radix ratanhiæ. Krameria triandria,
Ruiz. Arbuste originaire du Pérou. P. U. L’écorce de la racine. ÿ ÿ
C. B. Racine traçante; tige rameuse , velue, blanchâtre ; feuilles petiles, ovales, coriacés; cal. 4 div. profondes ; corol. irrégulière, 4 pétales; 3 étam., libres et ascendentes; fleurs placées à l’aisselle des feuilles supérieures, accompagnées de deux braciées; fruit globuleux, hérissé de
pointes, contenant deux graines dépourvues d’endosperme.w
P. P. Racine formée de ramifications cylindri-.
ques de la grosseur du petit doigt; d’une couleur brune rougeâtre à l'extérieur; le: corps ligneux in-
térieur est beaucoup moins foncé; il est dur, in-
odore, et presque sans saveur, tandis que la partie
corticale jouit d’une saveur extrêmement astrin-M
gente et un peu amère. P. C. D’après M. Vogel, l'écorce de cette racine
contient: tannin modifié 40; gomme 1,50; fécule |
0, 50; ligneux 48 ;'acide,gallique une trace, et suivant M. Peschier un acide particulier qu’il co
Kramérique. L’eau et l’alcool s'emparent des prin-\ cipes actifs du ratanhia , qui leur communique une
couleur rouge.
Suss. Incowr. Les sels de fer, da gélatine, les acides minéraux, etc. nu"
U. C’est un astringent très- “énergique : on lemploie avec succès pour combattre les hémorragies passives, les diarrhées chroniques, la leucorrhée,
les blennorrhagies anciennes, et en général dansles
mêmes cas que le cachou. Très-usité; il entre dans la composition de poudres dentifrices.
er
(4) D. er M. n’an. Décoction, 3{ à j dans 1 ij d’eau réduites à j. Extrait aqueux ou alcoolique, Dj à 385.
Le Rarawara Des Anricces, Krameria ixina est employé dans les mêmes cas.
Famille. des Rubiacées.
C. B. Dicotyl, monopét.; élam. épigynes, distinctes ; tiges herbacées ou ligneuses ; feuilles alternes; cal. adhérent à l’ovaire ; corolle régulière, 4 ou 5 div.; 4 ou 5 étam.; ovaire infère: fruit, capsule ou baie, ou 2 peliles coques sèches monospermes. h
Gouue rio. Gummi khino; Gummi gambiense.
Suc épaissi, ou extrait des tiges et des branclies du Nauclea Gambeer. Hunter. Arbuste qui croit dans l'Inde.
C. B. Feuilles opposées ; fleurs axillaires infundibuliformes. |
P. P. Masses opaques, dures, fragiles, d’une cassure brillante, quelquefois celluleuses ; d’une * couleur rouge très-foncé ; la poudre est d’un rouge _ plus clair; inodore; d’une saveur extrêmement styptique suivie d’un goût douceûtre.
P, C. Contient beaucoup de tannin et de l’extractif. Peu soluble dans l’eau froide , soluble, en grande partie, dans l’eau chaude et dans l'alcool: la solution aqueuse se trouble par le refroidissement.
Sun. Income. La gélatine, le sulfate de fer, les sels d'argent, de plomb, etc. ARS
U. Fortement astringente, Employée dans les
(46) -mêmes Cas, mais moins fféquemment que Le ca-. chou.
D. xr M. n’an. Poudre, g' x à 3 ff. Décoct. 3j àÿ, par 1 :; d'eau. Téinture. (Kino 1, j p. alcool. 21 p.) 3.8 à üj.
Garance. Rubia Tinctorum. L., plante vivace indigène , P. U. La racine. C. B. Calice 4 à 5 dents; corolle petite, subcampanulée,
à 4 ou 5 lobes ; 4 où 5 étamines; fruit didyme, légèrement char
P. P. Racine noueuse, d’une grosseur moyenne, rougeâtre à l’extérieur, jaunâtre à l’intérieur ; saveur âpre, styptique, un peu ämère,
P.C. Coñtient une matière amère; une matière azotée; un principe colorant jaune; un principe colorant rouge; une résine odorante; du sucre, de l’'amidon, du mucilage, etc. Les principes actifs sont solubles dans l’eau.
U. Conseillée dans le rachitis, la dyssenterie, les toux chroniques, etc., mais presque généralement abandonnée aujourd’hui.
D. Tr M. D’'4n. Poudre, 3 f à j: A ur 3iàz;j dans TB 1j d’eau , plusieurs fois par jour.
Asréruce. Rubia cynanchica. Asperula cynanchica. L. Plante vivace indigène; croît dans les bois; fleurit'aux mois d’août et septembre.
Employée autrefois comme astringente au début des inflammations de la gorge, Peu usitée,
D. sr M.p’An. En gargarismes.
Il en est de même du caille-lait, Galium verum. L. Plante vivace, indigène, très- -visine de la précédente, léger astringent et antispasmodique.
| Famille des Polygonces.
NC. B. Tiges ordinairement herbacées ; feuilles alternes, engainantes ; cal. monosép. ; étam. rarement plus de 15; ovaire simple uniloculaire ;. 2 ou 3 stygmates sessiles ou surmontant autant de styles ; fruits petits, en général 1 akène triangulaire.
Bistonte, Bistortæ radix. Polygonum bistorta. L, Plante vivace indigène, qui croît dans les prés élévés. P. U. La racine.
C. B. Tige droite, de 1 où 2 pieds de haut; feuilles radicales cordiformes blanches en dessous; feuilles caulinaires, _ moins grandes, presque sessiles, semi-amplexicaules ; fleurs roses, en épi ovoïde ; fruit ovoïde , triangulaire, lisse, à une seule graine.
P. P. Racine de la grosseur du doigt, deux ou trois fois contournée sur elle-même et présentant à chaque couduie une espèce d’articulation; d’une couleur brune à l'extérieur, rougeâtre à l” intérieur ; ‘inodore , d’une saveur acerbe et astringente. P.C. Contient une très-grande quantité de tannin, de l'acide gallique, de l’amidon et de l'acide ôxalique. L’eau et l'alcool dissolvent les principes actifs,
(48) Suss. Incowr. Le sulfate de fer, la gélatine, etc. U. C’est un des meilleurs astringens indigènes que possède la matière médicale. On lemploie dans les flux chroniques ; les hémorragies passives
du poumon, des intestins ; on l’a conseillé dans les,
fièvres intermittentes, uni à la gentiane.
D. gr M. p’An. Poudre, 38 à j. Décoct. 3 j à ij par 5 ij d’eau. Suc, 3 ij à ill. Estrait, D jà 3j.
Famille des Myrtinées.
C. B. Dicotyl. polyp.: étam. périgynes ; tiges Higneuses
feuilles en général opposées et persistanies ; cal. monosép. , adhérent à l'ovaire, 4 ou 5 div. peu profondes; corol. régulière ; étam. lrès-nombreuses ; ovaire, 1 ou plusieurs loges ; style simple ; 1 stygmate ; fruits charnus ou secs.
Grenanier. Punica granatum, L. Arbrisseau originaire du nord de l'Afrique, cultivé dans le midi de l’Europe. P. U. Les pétales des fleurs, Balaus-
tes, Balaustiorum flores ; l'écorce du fruit, malico-
rum. Granali cortex.
C. B. Tronc irrégulier, couvert de pelites épines ; feuilles elliptiques , luisantes; calice coloré, campanulé ; corolle 5 pélales ; ovaire infère à plusieurs loges ; fleurs d’un beau rouge , terminales ; fruit arrondi , sec,.coriace, d’un
jaune rougeälre , contenant un grand nombre de graines
charnues.
P. P. Pétales rouges; inodores; d’une saveur amère et astringente ; écorce du: fruit d’un jaune rougeâtre ; même saveur.
P. C. Paraissent contenir beaucoup de tannin et de l’acide gallique. Les principes actifs sont solubles dans l’eau chaude.
Suss. Ixcour. Le sulfate de fer, etc.
U. Astringentes ; émployées d'ans les mêmes cas que les précédens ; dans ces derniers temps, on a
“employé, avec beaucoup de succès, Pecorce de la racine du grenadier contre le tænia.
D. gr M. D’an. Inf. 2 {8 àij par bij d’eau , Péricarpe. Poudre, 3 $ à j. Inf. 3 ij à 3 5 $ par tb d’eau. Sirop, 3 ij à 3 ij. Poudre d’écorce la racine, 3 j à ij, comme anthelmintique.
On employait autrefois dans les flux muqueux et atoniques, les feuilles et l’écorce du Myrre
commun, Myrtus communis. L. Arbrisseau très-voi=
sin du précédent et qui croît spontanément dans r
le midi de la France; leur usage est aujourd’hui presque abandonné. — IL en est de même de la Saricarre, Lythrum salicaria. L. de la famille des Salicaires, qui se rapproche beaucoup de la précédente et des Rosacées : on peut l’administrer en poudre de 3 j à 3 j, ete en infusion de Pinc. ij à viÿ dans tb ij d’eau.
Famille des Rosacées.
C. B. Dicotyl. polyp.; étam. périgynes ; feuilles alternes ; cal. monosép., 5 div. ; corolle, 5 pét. égaux ; élam. icosandriques; pistils, nombre variable ; ovaires uniloculaires ; style latéral ; stigmate simple.
Er
60 ) ROSES ROUGES OU “ Provins. Rosæ rubræ. flores. Rosa Gallica. L. Axbrisseau .qui croît dans le midi de la France. P. U. Les pétales.
C. B. Tiges ligneuses, dressées, rameuses , garnies. de nombreux aiguillons rougeâtres ; feuilles pétiolées , composées de 5 ou 7 folioles ovales, sessiles ; calice arcéolé, persistant, globuleux ; fruits, akènes renfermés dans le tube du calice ; fleurs d’un rouge cramoisi.
P. P. Folioles d’un beau rouge cramoisi; peu odorantes:; d’une saveur amère et styptique.
P. C. Suivant M. Cartier elles contiennent :
1° du tannin ; 2° de l’acide gallique; 3° une matière colorante ; 4° une huile essentielle ; 3° une matière grasse ; 6° de. l’albimine ; 7° des sels so-
-lubles à base de potasse; 8° des we insolubles à
+ base de chaux ; 9° de la silice; 10° de loxide de fer. L’eau, l’ Fees et le, vinaigre s’emparent des principes actifs. ...
Suzs. incomr. Les sulfates de fer et de zinc,etc. ,
U. Astringentes, toniques ; employées avec avan- / tage dans les hémorragies passives ; les écoulemens muqueux, etc.
D. £r M. p’an. Inf. pincée ij à iv, par 1 ij d’eau.
Eou distil. ? j à ij. Sirop, 3 À à j. Conserve, ZA àj. Vi-
naigre, Djà % 13; Miel, Z j à ij en lavement, en garga risme, La conserve de roses est très-usitée comme excipient d’une foule de médicamens.
7 Rosier sauvace. Églantier. Rosa canina. L. Très-
(51) voisin du précédent, croît abondamment dans les buissons et les haies, et.fleurit en mai. P. U. Les fruits parfaitement mûrs. \
P. P. Ils:sont rouges lorsqu'ils sont mûrs, ovoides, de la grosseur d’une olive ; inodores, d’une saveur astringente et acide.
P. GC. Paraissent contenir de l'acide citrique
libre.
U. On ne s’en sert que pour préparer une conserve nommée Cynorrhodon, qui jouit de propriétés astringentes, et qu’on emploie dans la diarrhée chronique, etc.
D. er M. »’ap. Conserve, 3 ij à Z j.
Toruexnice. Tormentillæ radix. Tormentilla erecta. L. Plante vivace indigène, çroît dans les prés, les bois. P. U. La racine.
C. B. Tige herbacée , étalée , stolanifère ; feuilles pin
nées, 3 ou 5 folioles; cal. 8 div.; corol. 4 pét.; fleurs jaunes,
“petites , axillaires, solitaires ; fruils arrondis , nus , fixés à un réceptacle sec. . |
P. P. Racine noueuse, épaisse, oblongue , d’une couleur brune en dehors, rougeñtre en dedans; d’une odeur légèrement aromatique ; d’une saveur très-astringente et un peu amère. (
P. C. Elle contient une très-grande proportion de tannin ; l’eau bouitlante et l'alcool dissolvent les principes actifs.
Suss. iNcomr. La gélatine, les sels de fer.
U. Très-astringente ; ‘s'emploie à peu près dans les mêmes cas que le cachou, savoir, les diarrhées chroniques, les hémorragies passives ; à l’extérieur, en gargarismes et en lotions,
D. er M. D'An. Poudre, 3 {8 à j. Décoct. 3 ij à Z ij, par Ïb ij d’eau. Extrait, D j à 3 fS.
La POTENTILLE ANSÉRINE ou argentine. Potentilla anserina, L., et LA Quinre-reuicce. P, replans, qui sont très-voisine de la précédente, contiennent aussi beaucoup de tannin, et peuvent avantageusement la remplacer.
Fraisier. Fragariæ radix. Fragaria vesca. L.
Plante vivace, très-commune dans les bois.
C. B. Tige herbacée , stolonifère , velue ; feuilles radi
cales Irifoliolées ; fleurs blanches, à l'extrémité des rameaux : cal: à 10 div. ; élam. insérées à la base des divis. du calice; fruits, akènes pelits, durs, portés sur un recepiacle chärnu.
P. P. Racine cylindrique, rameuse, brunâtre , inodore ; saveur amère et un peu astringente.
P. G. La décoction est d’une couleur rouge, elle paraît contenir du tannin.
Suzs. ixcomr. Le sulfate de-fer.
U. Faible astringent et diurétique, peu em-
ployée ; on la conseille dans les hémorragies et la CREME Le | »
D. xr M. v'an. Décoction, 34 j à, par tb ïj d’eau.
(55 ) Bénorre. Caryophyllatæ radix. Geum urbanum, L., plante vivace; indigène, croît dans les bois et les lieux couverts. P. U, La racine.
C. B. Tige dressée, velue; feuilles radicales, composées de 9 folioles, profondément dentées ; ; feuilles caulinaires presque sessiles , composées de trois folioles, accompagnées de deux slipules; cal. étalé à 5 div. profondes ; élam. 30 ; fleurs petites, jaunes, terminales; fruits, akènes, surmontés
d’une pointe formant un crochet à leur extrémité.
P. P. Racine de la grosseur d’une plume à écrire, d’où partent un grand nombre de fibrilles ; brune au-dehors, rouge pâle intérieurement ; d’une odeur Eorpchant de celle du girofle, FRERE elle est fraiche ; d’une saveur astringente, aromatique un peu amère. ; ;
P. CG. Contient, suivant M. Trommesdorf, tannin 410 ; résine 40 ; huile volatile o, 39; adragan-. tine 92; matière gommeuse 158; ligneux 300; l'eau et l'alcool dissolvent les parties actives.
Suss. ivcomr Les sels de fer; la gélatine , etc.
U. Astringente, tonique. On la recommande dans les fièvres intermittentes, dans les diarrhées ‘chroniques , vers la fin de la dyssenterie ; les catharres chroniques: les hémorragies utérines passives , etc.
D. &tr M. n’AD. Poudre Di xhZ ij. Décoction % 5, par FF ij d’eau réduites au tiers. Vin, 33jà iv. Teint. 3 z 6 3 fois par jour.
Le Geum rivale possède à peu près les mêmes 5,
(54) vertus, et il peut remplacer la bénoïite officinale : il n’en diffère que+ par sa racine , qui est blanche intérieurement.
Arcremoine. Herba Agrimoniæ. Agrimonia eupatoria. L., plante indigène, vivace, commune au bord des chemins ; fleurit pendant tout l’été. P. U. Foute la plante. :
CE Tige herbacée , dressée , hérissée de poils ; feuilles pinnées ; folioles lancéolées, accompagnées de stipules foliacées ; 2 pislls ; ovaire arrondi , monosperme 3 fruit, deux akènes ; fleurs jaunes en épi terminal.
P. P. Odeur agréable, légèrement aromatique M lorsque la plante est fraiche; saveur amère et as-M tringente.
P. C. Contient une huile essentielle; les autres principes ne sont pas connus ; l’eau et l’alcool dis-w solvent les principes actifs. J
Surs. ivcomr. Le sulfate de fer noircit son infu-W sion aqueuse. ..
U. Astringent faible, tonique; conseillé dansw les engorgemens du foie et de la rate; dans les hé-w morragies passives, dans. les flux muqueux chro-w niques; on l’emploie aujourd'hui en gargarisme 1 comme détersif dans les inflammations et ulcéra-« - tions des amygdales. 4
D. sr M. p’An. Poudre, 3 fSaj. Infusion, pincée, j à], e par b ij d’eau. Euu distillée, Zijà iv. #
On employait autrefois, dans les mêmes cas et. aux mêmes usages, l’ALCHEMILLE OU PIED DE LION y
( 55 Alchemilla vulgaris. L., et la rimPrxxeizx , Poterium sanguisorba. L:, plantes vivaces indigènes, qui sont très-voisines de la précédente,
On range encore parmi les substances astringentes : |
Les feuilles de la roNcE commune , Rubus fruticosus. L., en décoction , dans les angines legères. La pulpe des fruits du coiexassier, Pyrus cidonia. L., avec laquelle on prépare un sirop très-employé pour édulcorer les décoctions astringentes admi- _nistrées dans la diarrhée chronique, etc. ;
Les fruits du nércier commun, Nespilus germanica. L., qui, mangés en assez grande quantité, occasionnent de la constipation ; |
Les fruits et bois du cERISIER MAUALEB OU BOIS DE Sainre-Lucie, Cerasus mahaleb. Mil. presque entièrement inusités.
L’urvaire, Spirea ulmaria. L., et la FILIPENDULE, , D, filipendula. L., dont les feuilles sont légèrement amères et astringentes, et qui jadis étaient employées contre les flueurs blanches ; généralement inusitées aujourd’hui : seulement elles entrent dans la composition du thé suisse. ,
Toutes ces plantes PEAR EN à la famille des Rosacées.
Le suwac, Rhus coriaria. L., famille des térébinthacées, contient beaucoup de tannin et d’acide gallique, par conséquent, est un astringent "très- -puissant , mais cependant peu usité, si ce n’est à l'extérieur , en lotions et en injections.
Les cônes ou FRUITS DE cyPRÈs, Cupressus sempey. virens. L., de la famille des conifères, sont employés , comme astringens, en gargarisme, ou, à l'extérieur, en lotions dans les cas de contusions , * d’ulcères atoniques , etc. :
L'Herse À Roserr, Geranium Robertianum. L., et LE BEC DE GRUE, G. gruinum., étaient autrefois employés comme légers astringens en gargarismes, dans les cas d’angines tonsillaires, etc.
Le Pranrain, Plantago major. LL. , de la famille des plantaginées, possède quelques vertus astringentes; on peut l’administrer dans les hémorragies passives et le scorbut ; en infusion dans l’eau ou dans le vinaigre, manip. j à ïj dans #5 ij d’eau; suc exprimé de 3_ij à iij; l’eau distillée de cette plante, qui entre dans les collyres résolutifs, n’a aucune vertu astringente.
PTS Cr
NI
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MÉDICAMENS TONIQUES
Les toniques ou fortifians sont des médicamens qui, par l’action générale qu’ils exercent sur l’économie, tendent à augmenter l’énergie des organes. Il n’y a pas de ligne Me démarcation bien tranchée entre ces médicamens et les astringens ; en effet, administrés à de petites doses, les toniques n’agissent guère que localement et à la manière des astringens ; il n’en est pas de même lorsqu'on les em-, ploie à plus hautes doses, ils exercent alors sur la plupart des fonctions vitales une influence directe et indépendante de leur action locale. Dans ces cas, on voit lescontractions du cœur devenir plus énergiques, sans cependant augmenter de fréquence, et le pouls en même temps qu’il acquiert de la force, devient plus dur, plus serré, plus plein ; le teint ne s’anime pas , et la chaleur animale n’est pas augmentée à moins que la médication tonique : ne’soit long-temps prolongée ; alors ces phénomènes, ainsi que l’accélération de la circulation qui les accompagne ne sont.que des effets secondaires qui dépendent de l’augmentation d’activité de la
(58 ) TUNTR nutrition et non de l'influence directe des toniques! sur le système nerveux. Ces médicamens acti-l vent la nutrition non-seulement par leur action sur” l’économie en général, maïs encore par les modi-# fications qu'ils impriment aux organes digestifs. M Ils rendent la digestion plus rapide et plus com“ plète; les matières fécales plus consistantes ; en diminuent la quantité, et vont même jusqu’à pro-" duire la constipation.
L'action des toniques sur les organes sécréteurs est également très-marquée., Ils tendent toujours à” les fortifier, et à augmenter leurénergie ; cependant il peut résulter de cette action des elfets diamé-\ tralement opposés. Ainsi, lorsque la surabondance w des produits de la sécrétion dépend de la faiblesse de organe , ces médicamens tendent évidemment
à les diminuer, en ramenant le tissu sécréteur à l’état normal ; lorsque les sécrétions sont diminuées. au contraire par l’inertie des organes, on les voit augmenter sous l'influence des toniques. C’est ainsi qu’ils agissent souvent comme diurétiques, diapho= rétiques, emménagogues, expectorans ; etc.
Les médicamens toniques sont en général tirés. des règnes végétalet minéral; les toniques végétaux sont remarquables par les principes amers qu'ils contiennent, et auxquels ils doivent en grande partie leurs propriétés thérapeutiques ; dans plusieurs d’entre eux ce principe amer offre tous les caractères de l’alcalinité , telles sont la quinine , la cinchonine,-la gentianine, etc. Il y a quelques années
; (59) on confondait toutes ces substances amères différentes sous le nom de principe extractif; on sait aujourd’hui que l’extractif est un produit dont la composition varie suivant la nature de la plante qui.a servi à sa préparation; quoi qu'il en soit, dans Vanalyse de beauceup de végétaux , on désigne en- Core sous ce nom une substance amère, azotée, soluble dans: l’eau et dans l’alcool. En outre, ces médicamens contiennent souvent des substances tannantes, de l’acide gallique, etc., ce qui les rapproche des astringens ; mais en général, la proportion de ces substances est faible, etce n’est pas à élles qu’on doit rapporter l’action directe des toniques sur l’économie animale; les toniques fournis par le règne minéral se ‘rapprochent encore davantage des astringens ; il n’y a pas de caractères chimiques qui puissent les faire distinguer : quant aux substances animales toniques , il n’y a guères que la bile de bœuf qui aït été employée. :
- On profite ce l'influence fortifiante que les toniques exercent sur toute l’économie pour-relever les forces générales, et augmenter l’énergie des organes dans un grand nombre dé maladies ; c’est surtout dans le traitement des fièvres intermittentes et de certaines affections périodiques , telles que les névralgies, que l’emploi des toniques est, pour ainsi dire, universellement adopté. Leurs effets dans ces cas sont tellement marqués que plusieurs d’entre eux ont pendant long-temps été regardés comme spécifiques et désignés sous les noms de fébrifages
et d’anti- périodiques ; ; c'est à leur action tonique qu’on doit rapporter ces résultats heureux ; en effet, administrés pendant l’apyrexie ils s’opposent au retour de la maladie ,en imprimant à toute l’éco= nomie une énergie et une activité insolites ; tandis que sion les donne pendant l’accès, ils augmen: tent nécessairement l’intensité des symptômes, et
deviennent nuisibles par la même raison qu’ils sont»
utiles dans le premier cas.
L'emploi des toniques est encore indiqué dans”
les maladies essentiellement atoniques, telles que
les fièvres adynamiques , les affections gangréneu-"
ses, scorbutiques et scrophuleuses. On s’en sert également avec avantage, vers la fin de la plupart des inflammations chroniques, lorsqu'il n’existe
plus ni fièvre ni douleur ; dans les cas d” affaiblis-,
sement des organes digestifs, etc.
D’après ce que nous venons de dire, on voit qu’on doit s'abstenir de l’usage de ces médica: mens toutes les fois que le canal digestif ou quelqu'autre organe important est le siége d’une inflammation plus ou moins aiguë.
‘Lesytoniques sont employés à l’extérieur dans, beaucoup de cas, et notamment dans ceux d’ulcères, atoniques et de gangrène. Leur action alors se rap+
proche beaucoup de celle des astringens.
SUBSTANCES MINÉRALES TONIQUES
Fer. Ferrum. Chalybs.
connu.
Métal généralement,
LoraiLe bx ren. Ferri scobs, ramenta.
P. P. Le fer est solide , d’un gris bleuâtre, d’une structure granuleuse, très-ductile ét très-dur ; pesanteur spécif. 7,788, d’une saveur particulière ; attirable à l’aimant; réduit én poudre par l’action le la lime , il est presque toujours mélé à un peu le rouille.
P. G. Exposé à l'air, il absorbe l’oxigène , et se ransforme en partie en oxide et en carbonate; eut décomposer l’eau.
Paée. La limaille, telle qu’on la trouve dans les iteliers est en général mêlée à du cuivre et à d’aures matières étrangères dont on doit la séparer au moyen de l’aimant , après quoi on la porphyrise. U. Voy. a ob ue dé fer ;p: 63.4,
Der M. n’a. g'và 3j, en pilules.
Devroxine DE rer. Owide noir de fer. Æthiops martial. Oxidum ferri nigrum.
P. P. D'un gris noir quand ilest en masse, brun oncé lorsqu'on le précipite de sa dissolution ; pés. pécif. 5,107.
P. G. Contient fer 100, oxigène 38 ; insoluble lans l’eau, se combine avec les acides et forme des els.
Pré», En soumettant la limaille de fer à à l action rolongée de l’eau, à l'abri du contact de l'air. U. Voy. p. 62.
D. sr M. Dan. deg ne 6
. nous venons d'indiquer est très-lente. Elles déter-
(62) Triroxine où PeroxIDE DE FER. Oxidum ferri rubrum. Colcothar. Crocus martis astringens.
P. P. D'une couleur rouge violette ; inodore, in=" | et n’est pas attirable à l’aimant.
P. CG. Contient : fer"100, oxigène 56 ; insoluble 1 dans l’eau, soluble dans certains acides. :
Pré. En nn Mer le sulfate de fer par la po-.
tasse.
U. Voy. Sous-carbonate.
D. er M. n’Ap. Les mêmes que ceux du précédent.
Sous-CARBONATE DE TRITOXIDE DE FER. Carbonas ferri. Oxide de fer brun. Rouille. Crocus martis ape riens. | ré
P. P. Poudre d’un brun chocolat, inodore, d’une saveur légèrement styptique.
P. C. La composition de cette substance n’est pas toujours identique et varie suivant le mode de préparation employé pour l'obtenir; en général. elle contient une plus ou moins grande quantité de proto et de deutoxide de fer; insoluble dans l’eau légèrement soluble dans un excès d’acide carbo: nique.
Prépr. En uit la limaille de fer à l'action de l’air humide, ou en décomposant le sulfate des, fer par un carbonate alcalin.
U. L'action tonique des préparations de fer que:
minent d’abord , l'augmentation des forces diges=,
tives , et de l'appétit, produisent la constipation et la coloration des matières fécales en noir, ce qui fait présumer qu’elles sont toutes ramenées à l’état de deutoxide par l’action des organes digestifs ; bientôt après, leur influence sur la circulation se. “manifeste; c’est même cette action qui caractérise plus spécialement: leur médication, quoique d’ailleurs elle se fasse sentir sur toute l'économie. On en fait un très-grand usage dans les affections chlorotiques, dans l’amménorrhée dépendant d’une faiblesse générale , dans les engorgemens chroniques des viscères abdominaux qui succèdent aux fièvres intermittentes, enfin dans toutes les affections caractérisées par la faiblesse, la pâleur de la peau, etc. Le sous-carbonate de fer a depuis peu été employé avec beaucoup de succès en Angleterre comme antipéricdique , dans le tic douloureux de la face et autres névralgies intermittentes. | .
D. sr M. n’An. En substance, g' xv à 3j, et comme antipériodique % ij à üij par jour. Eau rouillée ( dissolution de sous-carbonate fer , dans de l’eau chargée d'acide carbonique ). Foy. Eaux minérales ferrugineuses, page 64.
|” HyprOCHLORATE DE FER ET D'AMMONIAQUE. Murias ammoniæ ct ferri. Ferrum ammoniacale. Flores salis ammoniaci martiales. Ens vencris.
P. P. Grains cristallins, d’un jaune orangé, saveur styptique, odeur ayant quelque analogie avec celle du safran.
P. C. Sa composition varie suivant le degré de chaleur employé dans sa préparation et Ja durée de l’opération ; est formée d’hydrochlorate d’ammoniaque mêlé avec un peu de chlorure de fer ; très-soluble dans l’eau et dans l’alcool.
Pré. En chauffant jusqu’au rouge 3 p. d’hy:
drochlorate d’ammoniaque avec 1 p. de trito-hydrochlorate de fer. k
U. Tonique et stimulant ; a été employé comme emménagogue , anti-scrophuleux et anthelmentique.
D. £Tr M. p’an. g üij à xv, en pilules. Ternture. L. (Hydrochlorate de fer ammoniacal 1 p. alcool 4 p.) g' xij à 3j, 2 ou 3 fois par jour.
Eaux MINÉRALES TONIQUES. x
Les eaux appelées minérales sont celles qui tiennent en dissolution une matière étrangère en quan tité suffisante pour exercer une action marquée sur l’économie animale. Les eaux minérales naturelles: sortent de la terre en formant des sources ; les eaux minérales artificielles sont au contraire faites dans nos laboratoires. Les eaux qui possèdent des vertus" toniques renferment en général une proportion assez grande de fer, et ont reçu pour cette raison le nom de ferrugineuses ; leur saveur est styptique et métallique; la plupart sont inodores, Toutes, ces sources sont froides, car les eaux ferrugineuses thermales agissent comme purgatives et ne con:
tiennent qu’une très-petite proportion de fer. Exposées à l’action+de l’air, ces eaux se recouvrent d’une pellicule irisée et déposent après un certain temps, des flocons d’un jaune d’ocre, elles sont principalement formées d’oxide ou d’un sel de fer, en général tenu en dissolution à l’aide de acide carbonique ; de sels de soude, de magnésie, de chaux et même de manganèse; avec les réactifs elles se comportent comme les autres dissolutions de fer. s
. Ces eaux minérales augmentent le ton des organes digestifs, rendent la circulation plus énergique, et, en un mot, agissent de même que les autres préparations martiales; o% les emploie ordinairement en boisson, dans des cas de chlorose, de Jeucorrhée ancienne , d’engorgemens des viscères abdominaux, etc.
Les plus usitées sont les eaux minérales de :
Spa (Belgique, près de Liége). Elles contiennent d’après M. Jones, sur 231 pouces cubes d’eau, 362 p. c. de gaz acide carbonique, oxide de fer : gr. 5,24, carbonate de chaux 9,87, carb. de soude 2,27, carb. de magnésie 1,80, muriate de soude 1,6, silice 2,26 et alumine 0,29. On les administre en boisson de 3 à 15 verres par jour progressivement; en injections et en bains.
Forczs (Seine-inférieure , près Gournay). Elles contiennent par pinte : acide carbonique 2 pintes, carbonate de chaux, gr. 1/4; carb. de fer 5/6;
(66 ) muriate de soude 9/10, sulfate de chaux 1/5, sulf. de magnésie 1/5, silice 1/6; à la dose de plusieurs! verres par jour.
Auwazs (Seine-Infér.) Contiennent par pinte : acide carbonique gr. 7, acide hydrosulfurique 1 , carbonate de fer 3, hydrochlorate de chaux 6, et carbonate chaux 1; à la dose de 1 à 2 pintes parŸ jour. À Rovuex (Seine-Inf.) Contiennent par pinte : 1/30" desson volume de gaz acide carbonique ; carb. de fer à gr. , hydrochl. de chaux 3, carb. de chaux 3/4, extractif végétal 1 à 2 gr.; à la dose de 4 à 5 | verres tous les matins. 1
Passy (près Parix, Contiennent par pinte : sul-n fate de chaux 43 gr. proto-sulfate de fer 22, sulf.” de magnésie 17, mur. de soude 6, alun 7, carb. deb de fer 0,80, acide carbonique 0,20. Gette eau est plutôt astringente que tonique; on en donne 2 à 6 verres par jour. Exposée au soleil elle laisse déposer la plus grande partie du fer qu’elle contenait et porte alors le nom d’eau dépurée. | M
L'eau pe SPA Anririciecce du Codex est formée de sous-carb. de soude 2 gr.,; mur. de soude 1,
carb. de magnésie 4 ,'et sous-carb. de fer 1; dans environ 20 onces d’eau chargée de 5 fois son vo lume de gaz acide carbonique.
L'Eau De Pyamonr anTirictezze du Codex con:
tient : sous-carb. de fer 1 gr., sulfate demagnésie 8, et mur. de soude 2, dans 20 onces d’eau conte: nant 5 fois son volume de gaz acide carbonique.
SUESTANCES TONIQUES VÉGÉTALES.
Famille des Rubiacées.
C. B. ( Foyez page
Quinquixa. Cortex peruvianus. Cinchona. Arbre ‘exotique, indigène du Pérou. P. U. L’écorce.
C. B. Calice adhérent ; corolle monopét. infundibul. à 5 div. ; 5 élamines, renfermées dans l'intérieur du tube ; capsule infère, allongée, ovoïde, biloculaire et bivalve ; loges contenant plusieurs graines ailées ; fleurs en panicules. «
Quinquiwa cris. Cinchona condaminæa, Humb. C. officinalis, L. Vient de la Nouvelle-Grenade près de Loxa. :
P. P. Ecorces minces , compactes, roulées sur elles-mêmes en forme de tube, quelquefois plates, de 8 à 10 pouces de long ou plus; épiderme d’une couleur brune-grisâtre, recouvert de divers li- ‘chens, fendillé transversalement, se. détachant facilement et souvent aussi épais que l'écorce ellemême ; à l’intérieur, ces écorces s@mt d’un rouge pâle , odeur très-faible , saveur amère et styptique.
P. C. MM. Pelletier et Caventou y ont trouvé : 1° de la Cinchonine unie à l’acide kinique ( Voyez page 71); 2° une matière grasse verte; 3° une matière colorante rouge ; 4° une matière rouge s0luble qui eët une espèce de tannin ; 5° une matière colorante jaune; 6° du kinate de chaux ; 7° de la
di. (68) gomme; 8° de l’amidon, et 9° du ligneux. La cinchonine y entre pour environ 1/500. \
Quinquina Jaune. Cinchona cordifolia. Mutis.
P. P. Ecorces compactes , plus ou moins roulées
As
en tubes, ou en gros morceaux; jaune-paille à.
l'intérieur , cette teinte devient plus foncée lorsqu’on les mouille ; à l’extérieur, couvertes d’un épiderme grisâtre , fin et très-adhérent. La poudre a une couleur plus pâle. Goût très-amer, mais nullement atringent ; odeur presque nulle.
P. C. Sa composition ne diffère guère de celle du | précédent; seulement au lieu de cinchonine on y trouve de la quinine (voyez p. 73), et point de gomme. La quinine est dans la proportion de 1/100 environ, RAR y
Quivquina ROUGE. Cinchona oblongifolia, M.
P. P. Ecorces en général aplaties, quelquefois roulées; couvertes d’un épiderme mince, rugueux, non fendillé et d’une couleur rouge-brun ; au-dessous est une couche d’un aspect résineux, compacte, fragile, et d’une couleur foncée. La partie ligneuse est ffbreuse et d’un rouge de rouille. La poudre est d’un ton plus foncé ; odeur particulière, faible; saveur moins amère que celle des autres quinquinas ; mais très-styptique et désagréable.
P. GC. Composition à peu près analogue aux précédens ; si ce n’est qu’on y trouve à la fois de la cinchonine et de la quinine dans la proportion de 8/1000 de la première et de 17/1000 de la seconde,
( 69.) Fous Quixquixa ORANGE, Cinchona lancifolia. M.
P. P. Écorces roulées en tubes gros, épais; pesantes, compactes, dures, épiderme grisâtre, raboteux, entrecoupé de fentes transversales , profondes ; la partie ligneuse fauve ou brun-rougeâtre ; poudre orangé-pâle ; saveur très-amère , aromatique ; peu astringente ; odeur aromatique et
agréable.
P. C. N'a pas été analysé.
Quinquixa Bzanc. Cinchona ovalifolia. M.
P. P. Ecorces minces, dures et blanchâtres, comme basanées ; saveur amère, nauséabonde et un peu acerbe, inodores.
L’écorce qu’on trouve dans le commerce sous le nom de Q. de Sainte-Lucie n'appartient pas au genre Cinchona , c’est un Exostema ; elle ne contient d’ailleurs ni cinchonine , ni quinine ; mais un principe très -amer qui ne parait pas être alcalin.
On a enfin employé des quinquinas provenant d’un grand nombre d’autres arbres du même genre, mais Comme ils ne se trouvent pas habituellement dans le commerce nous croyons inutile de les décrire ici.
L’eau froide s’emparé d’une portion des principes actifs des quinquinas; l’eau bouillante en dissout davantage ; mais la décoction se trouble par le refroidissement ; elle s’altère très-promptement ; Palcool en est le meilleur dissolvant.
Sugs. 1Ncomr. Les sels de fer, le sulfate de zinc, le nitrate d'argent, ie sublimé corrosif, le tartre émétique, etc. |
U. Le quinquina est un tonique puissant et an-
_tiseptique ; à petites doses, il réveille l’action du
tube digestif; à plus grandes doses, il exerce une médication tonique générale. qu’on emploie avec succès pour combattre le retour périodique de certaines affections ; dans les fièvres intermittentes = par exemple, le quinquina, à assez hautes doses quelques temps avant l’accès, manque rarement
d'en diminuer l'intensité, et de le faire cesser plus.
ou moins promptement. C’est surtout dans les fièvres intermittentes pernicieuses que ce médicament est précieux ; on le donne alors à grandes doses dans l’intervalle des accès pour empêcher leur retour ; mais dans les fièvres intermittentes ordinaires , on peut aussi, et c’est la manière la plus sage, administrer de petites doses de ce médicament pendänt toute la durée de l’apyrexie , de manière à modérer l'intensité de l'accès, et à le faire cesser graduellement. Après ces maladies, celles dans lesquelles on fait le plus souvent usage
du quinquina sont les affections gangréneuses et
adynamiques, telles que les angines gangréneuses, les typhus, etc.; il est encore très-utile dans le traitement de la goutte, du rhumatisme chronique et des névralgies intermittentegs Le quinquinaainsi que beaucoup d’autres toniques , est conseillé dans les maladies scrophuleuses, scorbutiques, etc. À
l'extérieur, on s’en sert réduit en poudré ou en décoction, dans les gangrènes et les ulcères atoniques. Enfin la propriété qu’il possède de décsémposer l’émétique l’a fait conseiller dans les cas d’empoisonnement par cette substance, afin de neutraliser celle qui n’est pas absorbée ,et qui pourraitse trouver dans l'estomac.
D. Er M. p’an. Poudre, g' x à % j et davantage en plusieurs prises ; (à aussi hautes doses , il occasionne souvent des vomissemens, etc.) Infus. et décoction, 3 1j à Zi; par À ÿj d’eau. Extrait, D j à 3 ijetiy. Teinture simple. P. (Knâ. gris ou rouge , 1 p. aleool 4 p.);, 3 à 1. Teinture de Knd.comp. L. ou teint fébrifuge de Huxham. P. h (Knä. 64 p., écorces d'orange 48, serpenlaire de Virginie 12, safran 4, cochenille 2,5, alcool 1000 p.) 3 ij à 3j. Teint. de Kn. ammoniacale. L. (Knâ. 1 p. Esprit | aromatique d’ammoniaque 8 p.), 3{Ràij. Teint. ethérée » de Kné. de M. Chaussier (Knâ. 64 p., cascarille 16 | canelle 12 p., safran 2 p., vin d’Espagne et alcool ana 500, éther6), 3 $ à j. in de Knd. P. (Knû.r. p., sur 14 p. de liquide) % ij à v. Vin de Knd., comp. P. (Knä. 125 p. quassia, écorces de Winter et € onu æmères, " ana 8 p. alcool 250 p., vin 1500 p. ) 3 à 1j. Szrop, 3 i à 3j. Sirop de Knü. vineux. P. ( Écorce de Knä. gris, 64 p. ext. de Knâ. 24 p . vin de Lunel 500, alcool 32 p., - sucre 75op.),% #9 à if.
Cixcuonine. Alcali végétal qu’ ’on trouve dans les quinquinas gris et rouge. WE
P. P. Substance blanche, ftspiiunte: cs
lisant én aiguille prismatiques trés-fines , d’une sa-.
veur amère, mais qui se développe lentement.
P. C. Composée de carbone 79, azote 9, hydrogène 6, oxigène 8; exige pour se dissoudre 2500 fois son poids d’eau bouillante ; moins soluble encore à froid ; se dissout très-bien dans l’alcool et tré peu dans l’éther; ramène au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide, et forme des sels neutres avec la plupart des acides.
Prér. On fait dissoudre dans de l’eau fortement aiguisée avec l’acide hydrochlorique, de l'extrait
alcoolique de quinquina gris, on ajoute de la ma-!
gnésie en excès; On lave le précipité, puis on le traite par l'alcool bouillant, qui s'empare de la cinchonine ainsi mise à nu, mais ne dissout pas la magnésie.
U. Fébrifuge , n’est guère employée que ‘combi.
née avec:un acide à cause de son insolubilité. |
D. sr. M. p’An. En huis g° 1j à vij, dans l'intervalle des accès.
SULFATE DE CINCHONINE.
: P. P. Prismes à 4 pans, incolores , flexibles ; saveur très-amère ; inodores.
P. C. Composé de cinchonine 1 100, et acide sulfurique 13; très-soluble dans l’eau et dans l'alcool ; insoluble dans l'éther.
U. Fébrifuge ; a été employé par M. og:
mais paraît moins actif que la quinine.
D. er M. p’ap. En substance, g" ij à xv. Sirop. F. de” Mag. (sulfate de cinchonine, D 1j: sirop simple, 1h j) 1 à ïj. Vin (sulfate de cinch., g' xvüj, vin 1 litre.) Teinture (sulf. de cinch., g"ix; alcool, 3j), 3 jàiv.
Quixine. Alcali végétal découvert par MM. Pelletier et Caventou dans le quinquina rouge , jaune, etc.
P. P. Peu cristallisable ; desséchée , se présente sous la forme d’une masse poreuse, blanchâtre ; saveur très-amère.
P. G. D’après MM. Pelletier et Dumas, composée de carbone 35, azote 8, hydrogène 6, oxigène 0; peu soluble dans l’eau; très-soluble dans l’éther et dans l'alcool ; peut former des sels neutres avec les acides. :
Prér. En décomposant le sulfate de quinine par la magnésie, et en traitant le précipité par l’alcool bouillant, qui dissout la quinine mise à nu, et qu’on isole ensuite en évaporant l'alcool.
“U. Les mêmes que ceux des quinquinas ; mais en général préférable en ce que son action est plus certaine que celle du quinquina en substance, que sous un très -petit volume on administre une plus grande quantité de substance médicamenteuse, et qu’ainsi on fatigue moins le Canal digestif. Cependant, comme elle est peu s0- .
luble dans l’eau, on lemploie le plus souvent à l’état de sulfate. |
D. er M. D’Ap, En substance, g"J à vi.
SULFATE DE QUININE
P. P. Cristallise en aiguilles blanches, nacrées , ayant l’aspect de l’amianthe ; saveur très-amère ,
plus que celle de la cinchonine. |
P. C. Formé de 100 quinine et 10 acide sulfurique; peu soluble dans l’eau froide ; le devient beaucoup plus par un excès d’acide ; très-soluble dans Palcool.
Paée. D’après M. Henry fils, on l’obtient directement en traitant le quinquina jaune, à plusieurs reprises et à chaud, par l’eau aiguisée par l’acide sulfurique. Pour séparer les matières colorantes, on traite la liqueur ainsi obtenue par la chaux vive,
Là
puis on soumet le précipité préalablement lavé , à
l’action de l'alcool à 36° ; on évapore ensuite cette teinture, et on traite à chaud le résidu par l'acide
sulfurique faible , et par le refroidissement on ob
tient des cristaux de sulfate de quininepur | U. Les mêmes que ceux des substances précé-
dentes:; mais généralement préféré aux prépara-
tions de cinchonine. dE
D. er M. v’AD..En substance, 8° j à x. Sirop, (Sulfate de quinine,g" 32, sirop simple, 5j.) Z ij à üij. Vin, (sul fate de quinine, g° 12; vin de Madère, Ï 1j.) Teinture, (Sulfate de quinine, g° 6, alcool, 3j.) F. de Magendie.
ACGÉTATE DE QUININE. 4 P. P. Cristallise très -facilement en aiguilles soyeuses et nacrées ; saveur très-amère.
P. C. Est peu soluble dans l’eau froide; se dis-
(75) sôut dans l’eau bouillante, etse prend en masse par le refroidissement. | U. À été employé dans les mêmes cas qué les précédens, mais à cause de son peu de solubilite on lui préfère le sulfate.
Quixquina rrroN. Ecorce de Sainte-Lucie. Ecorce de l’Exostema floribunda. H. Genre de la même famille , très-voisin du précédent, et qui a été longtemps confondu avec les véritables quinquinas ; d'après MM. Pelletier etCaventou , elle ne contient point de principe alcalin analogue à la cinchonine. On n’emploie que peu cette substance , carnon-seulement elleest bien moins énergique que celle dont nous venons de parler, mais aussi elle irrite béaucouples voies digestives. Il en est de même du Quixqua nova dont on ignore l’origine, maïs qui contient du tannin, une matière résinoïde , un acide Particulier , etc.
Le Quinquina DE CARTHAGÈNE, qui paraît provenir du Portlandia hexandria , contient au contraire de la cinchonine et de la quinine, et peut par conséquent remplacer les écorces des arbres du genre cinchona.
Famille des Simaroubées.
C. B. Dicotyi. polyp. ; étam. M er ; tiges ligneuses
feuilles alternes ; cal. court, persistant, à 4 ou 5 lobes;
corol. , 5 pét. cadues; 5 à 10 éiam. ayant à la face interne de leurs filets une écaille velue ; disque hypogyne très-
\ (76) ; épais ; pisül simple; stygmate à autant de lobes qu'il y a de loges à l'ovaire ; ovaire à 5 côtes saillantes , à autant de loges ; fruils dressés,
SimarousA. Cortex simarubæ. Quassia simaruba. L. Grand arbre qui croît à la Guyanne. P. U. L’écorce de la racine.
C. B. Feuilles alternes ; 10 à 16 folioles alternes ; fleurs diviques, petites en panicule , blanchâtres.
P. P. Ecorces en lanières minces, légères, longues de plusieurs pieds, roulées et repliées sur elles-mêmes; d’une texture fibreuse ; d’une couleur grisâtre à l’extérieur et jaunâtre à l’intérieur ; inodores ; d’une saveur très - amère, qui n’est pas désagréable.
P. G. Contient d’après l’analyse de M. Morin : 1° de la quassine ; 2° une matière résineuse ; 3° une huile volatile dont l'odeur se rapproche de celle du benjoin ; 4° de lPacide malique et traces d’acide gallique ; 5° des sels à base d’ammoniaque, de potasse et de chaux; 6° de oxide de fer; 7° dela silice; 8° de l’ulmine et 9° du ligneux. l’alcool et Peau dissolvent les principes actifs : l’infusion est plus amère que la décoction qui se trouble par le refroidissement.
U. Les propriétés de cette substance se rapprochent beaucoup de celles de la précédente ; on l’emploie comme tonique avec beaucoup d’avanage, dans le dernier période de la dyssenterie , dans certaines diarrhées chroniques, dans la dys-.
(77 pepsie; on l’a conseillé dans les fièvres intermittentes ; dans les flux muqueux, tels que la leucorrhée, la blennorrhagie chronique, etc.
D. er M. n’An. Poudre, 9 j à 3 {. Décoction ou infusion, 3j à üj dans bij d’eau. Sirop, 3 ij Z ïj. Ternture , 3 $ à 3j. Extrait, 3 A à il.
Quassra. Quassiæ lignum, cortex, Quassia amara. L. Quassia excelsa des pharmacopées anglaises. Arbre qui croît à la Jamaïque, dans les îles Caraïbes, etc. | ,
C. B. Feuilles éparses, glabres, quino-pinnées: petiole commun rougeâtre ; folioles sessiles, ovales à nervures rougeâtres ; fleurs disposées en épi multiflore, hermaphrodites, inodores, rouges , ayant à leur base une bractée ds cal. petit.
P. P. La racine est grosse comme le bras, cylindrique, couverte d’une écorce grisâtre, mince; à l'intérieur elle est blanche, jaunit par le contact de
‘Pair ; le bois est en gros morceaux ; il est blanc et tirant sure jaune ; difficile à réduire en poudre ; inodore ; mais d’une saveur extrêmement amère , Sans aucun mélange d’âcreté, ni d’astringence.
P. CG. Thompson a trouvé que le principe amer est une matière d’un jaune-brunâtre, un peu transparente , soluble dans l’eau et dans l’alcool, qu’il a nommée quassine : d’ailleurs le quassia ne cor :ient ni acide gallique ni tannin. L'alcool et surtout l’eau, même froide, dissolvent les principes actifs.
Suss. ivcomr. Lé nitrate d’argent, l’acétate de plomb.
U. Tonique, fébrifuge : on l’administre avec avantage pour activer les forces digestives de l’estomac ; on le conseille dans la goutte, les catarrhes chroniques, la leucotrhée ; on l’administre encore comme vermifuge.
D. ET M. p’an. Poudre (rarement), 3 j à 3 ff. Extrait, même dose. {nfusion. L. (Quassia , D ij par K5j d’eau) 3 ; 15 à à 1j. Vin, 3 $ a y. Teinture. E. Apr 1 p., al- ‘cool, Fa4 p-) 3 3j à ij ou plus.
Famille des Rutacées.
C. B. Dicotyl. polyp. étam. hypogynes; cal. monosép. 5 div. profondes; corolle 4 ou 5 pét: attachés à 1 disque hypogyne ; 8 ou 10 élam ; style simple; 1 stygmate simple où à 5 lobes; ovaires à 4 ou 5 faces et autant de loges, fruit globuleux ou comprimé, endosperme charnu.
Axcusrure VRAïE. Cortex angusturæ. Cusparia fe-
brifuga. Humb., ou Bonplandia trifoliata. Willd. Arbre de l’Amérique-Méridionale. P. U. L’écorce.
C: B. Feuilles trifoliées; cal. subcampanulé; éorolle 5 pét. soudés par leur base; 5 ou 6 étam., 2 seulement fécondes; ovaire à 5 loges uniovulées ; fruit, 5 capsules monospermes, réunies sur un axe commun; fleurs blanches en grappes.
P.-P. Ecorce en fragmens légèrement roulés , de quelques pouces de long sur une ou deux lignes
PL
d'épaisseur; épiderme mince, blanchâtre, lisse ou un peu raboteux; surface interne ; lamelleuse, d’un brun-jaunâtre ; substance intermédiaire d’une structure compacte et d’une couleur fauve-foncée, à cassure nette et résineuse; d’une odeur faible mais sui generis; d’une saveur très-amère , légèrement aromatique et persistante.
P. C. Sa composition n’est pas bien connue ; on sait cependant qu’elle ne contient ni tannin ni acide gallique , mais un principe amer très-abondant, une matière azotée, qui d’après M. T. Thompson est analogue à la cinchonine ; du carbonate d’ammoniaçue et un peu d'huile essentielle. Les principés médicamenteux sont solubles dans l’eau et l’alcool.
Suss. cour. Les acides concentrés , la potasse, l’infusion de noix de galle et de quinquina jaune , les sulfates de fer et de cuivre, le sublimé corrosif , etc,
U. Tonique et légèrement stimulant ; a été beaucoup vanté comme fébrifuge , mais, d’après les observations de M. Alibert, ne paraît pas mériter ces éloges; peut être utile dans les atonies de l’estomac et du canal intestinal , etc. ; à hautes doses, produit souvent des nausées et des vomissemens.
D. £t M. »’an. Poudre, g' x à 3 f$. {nfusion. L. (angusture 1 p. eau 32) % j àüj, Teinture. Æ. (angust. 1 p. alcool 16 p.) 3 j à ii. Extrait, D j à 3 KR.
Famille des Ménispermées.
€. B: Dicotyi. polyp. étam.; Hypogynes ; tiges ligneuses ; feuilles alternes ; fleurs petites, unisexuées , ordinairement dioïques; cal. et corol. caducs ; fl. mâles, étam: très-nombreuses ; fl. femelles, plusieurs pistils uniloculaires ; fruit, en général une drupe monosperme ,'réniforme, x
Gorowso. Columbæ radix. Menispermum palmatum. Lamk. Cocculus paimatus. De Cand. Arbuste qui croît en Afrique et aux Indes-Orientales, P. U. La racine.
C. B. Tige grimpanie, simple, couverte de longs poils
feuilles orbiculaires, à 5 nervures: fl. mâles , cal. 6 sép.; corol. ;, 6 pét. épais; 6 étam.
P. P. La racine est épaisse, fibreuse et composée de ramifications fusiformes. On la trouve dans le”
commerce en morceaux de 2 à 3 pouces de long, sur 1/2 pouce de diamètre ; l'écorce est épaisse , d’une couleur jaunâtre, se détachant facilement et recouverte d’un épiderme rugueux, d’une couleur brune ou olivâtre; le parenchyme est d’une texture spongieuse moins foncée en couleur et présentant des zônes concentriques ; saveur amère ; odeur un peu aromatique et désagréable.
… P. G. Contient, d’après M. Planche : 1° amidon 33; 2° gomme 9; 3° principe azoté 6; 4° matière jaune amère 13; 5° un peu d’huile volatile; 6° des sels et du ligneux. Les principes solubles dans l’eau bouillante forment environ le tiers en poids de
kr
(83 ) cette racine ; l’alcool en dissout une plus grande quantité encore.
Suss. incomr. L’infusion de noix de galle et de quinquina jaune, l’acétate de plomb, le sublimé corrosif, etc. *
U. Tonique puissant et stomachique, d’autant plus utile qu’il n’est pas astringent ; en effet, il ne contient ni acide gallique ni tamnin ; on l’emploie souvent avec avantage dans les diarrhées chroniques, la dyssenterie, les affections atoniques de l'estomac et du canal alimentaire; à petites doses , il est utile pour combattre les nausées et les vomisse-
mens qui accompagnent souvent la grossesse.
D. £$ M. nan. Poudre, g' xv 3 f$. Décoction, 3 à à 3 f, dans Ï ij d’eau. /nfuston. L. (Colombo, 1 p. ; eau bouillante, 64 p.) % { à üj. Teinture. L. #: (Colombo, 1 p.; alcool 16 p.) 3 j à 1. Extrait, g' xviij à 3 G.
Pargira-BraAva. Pareiræ bravæ radixæ. Cissampelos pareira. L. Arbuste qui croît dans l’Amérique-Méridionale , et qui est très-voisin du précédent,
P. P. Racine ligneuse , jaune à l’intérieur, brune en dehors; saveur amarescente; odeur presque
nulle.
P. C. Contient une résine molle, un principe jaune amer d’où paraissent dépendre ses vertus, toniques , un principe brun et une matière anima-
n lisée, de le fécule, du nitrate de potasse et autres
sels.
U. Tonique faible; a éte beaucoup vantée
( 82) comme diurétique dans les cas de néphrite calculeuse, etc., et comme exerçant son influence tonique sur la vessie dans les catarrhes chroniques de cet organe. Très-peu usité. s
D. st M. pan. Décoction, 3 à 3 j par D; d’eau. Famille des Gentianées.
C.B. Dicotyl. monopét.; étam. hypogynes ; tiges herbacées ; feuilles opposées ;-cal. persistant, monosep. à 5 div. ; corol, tubuleuse à 5 lobes +en général, 5 étam.; style simple ou bifürqué ; un stygmate bilobé , ou deux stygmates distincts ;
ovaire 1 ou 2 loges; fruit, capsule.
GENTIANE, Gentianæ rubræ radix. G. lutea. É..
Plante vivace, indigène, habite les montagnes ; fleurit en mai. P. U. La racine.
C.B. Cor. infundibuliforme ; étam. alternes avec les lobes
de la cor. ; anthères droites: 2 stygmales ; point de style;
ovaire et capsule fusiformes , uniloculaires ; fleurs jaunes, en épis, à la partie supérieure de la tige.
P. P. Racine grosse, allongée, annelée ; écorce
brune 5 intérieur spongieux, d’un jaune vif saveur ? 2 L très-amère.
P. C. Elle contient un principe amer appelé
_ Gentianin d’où paraissent dépendre ses propriétés médicinales , une matière oléo-résineuse très-analogue au caoutchouc , du mucilage, etc. L'eau, l'alcool et l’éther peuvent dissoudre les parties actives de cette racine.
FC
. U. Stomachique, anthelmentique et tonique. On
lemploie dans la dyspepsie, les affections scrophu-
leuses, etc. Il peut aussi être administré avec avan-
tage comme fébrifuge et dans la plupart des cas où les toniques sont indiqués. us
D: er M.p’An. Eu substance, g° x à 3 j. Extrait, g xx à xxx. Teinture. P. (Gent. 1, alcool, 4) 3 j à ij. Vin de gent. comp. Vinum amarum. E. (Gent., 4 p., quinquina, 8 p., écorce d’oranges, 2 p., cannelle blanche, 1 p., alcool , 4 p., vin, 30 p.) Z.j à üj. Teinture de gent. ammoniacale. Elixirum ad scrophulas. P. (Gent., 8 p., carb. d'amm., 2p., alcool, 32 p) 3j à % üj. EZarr de Peyrilhe. (Gent. et carb. de potasse , mêmes proportions). Même dose. La gentiane et quelques autres substances toniques entrent dans la composition de la #hériaque pour environ 1/15, et du diascordium pour environ 1/13.
Genrianix. Principe actif de la gentiane.
P. P. Substance cristalline, jaune , inodore , d’ung saveur.amère et aromatique très- forte.
P. C. Très-peu soluble dans l’eau froide, trèssoluble dans l'alcool et l’éther ; les alcalis le dissolventun peu, et rendent sa FH la plus intense ; les acides le dissolvent itrès-bien, affaiblissent sa
couleur, et rendent sa saveur plus forte. On n’est point d’accord sur la nature de ce principe immédiat; quelques chimistes le regardent comme un
* alcali végétal; cependant il ne ramène pas au bleu le tournesol rougi par un acide.
Prér. En traitant la racine de gentiane successi-
(84) vement par l’eau et l’alcool, puis en faisant bouillir le produit obtenu avec de la magnésie, et enfin en séparant le gentianin ainsi mis à nu en le faisant dissoudre dans de léther.
U. Mêmes que le précédent.
D. £T M. D’AD. Teinture , F. de M. Magendie. (Alcool, 3 j., gentianin, g' v). Szrop, (sirop de sucre , 5 j gentianin, g" xvj)..
Mexyantue. Herba trifolit fibrini. Menyanthes trifoliata. L. Indigène, habite les lieux aquatiques. P. U. Les tiges et les feuilles.
C. B. Cal. persistant, 5 div.; cor. 5 découpures ciliées ; 5 étam.; 1 style; 2 stygmates ; caps. polysperme, uniloculaire. y |
P. P. Tiges herbacées, rampantes et feuilles en épi; saveur très-amère. RS
P. G. Contiennent une substance extractive azotée , très-amère, une gomme, de l’acide mali-. que, etc. ; solubles dans l’eau et lalcool. *
U. Stomachique, emménagogue, mais surtout tonique. Employé à assez hautes doses pour être fébrifuge , occasionne souvent de la cardialgie ; antiscorbutique ; employé aussi contre la goutte.
D. ET M. p’an. Suc, Z ij à üj. Extrait, 93 3j. Dect. ouinf., % à ? j par 1h ij d’eau.
Petite cenraurée. Centaurium minus, Chirona put chella. De Gand, Erythræa centaurium. R. Indigène. P. U. Les fleurs et les tiges.
( 85 ) ÿ C. B. Cal. 5 div. ; cor. 4 ou 5 div. profondes ; 5 élam. ou plus; anthères en forme de tire-bourres ; 1 style ; x» baie ou caps. biloculaire.
P. P. Tiges herbacées et fleurs rouges en corymbes.
P. C. Contient un acide libre , une matière muqueuse, un extrait amer, etc. ; soluble dans l’eau et dans l’alcool.
U. Dans les mêmes affections que la PA précédente.
D. tr M. »’an. Décoction, 3 j à üij par 1 ij d’eau. Poudre, D j à 3j. Eztrait, D j à 3 j. Teinture, 3 j à
‘ij. Sue, j à ü.
Famille "des Sinanthérées ou composées.
C. B. Dicoiyl. monopét.; étam. épigynes, anthères réunies ; feuilles alternes, fleurs petites, réunies en tête ei portées sur un réceptacle charnu ; 5 étam. ; ovaire uniloculaire, ovale, dressé ; 1 style ; 1 stygmate bifide ; fruit, akène. Cette famille se partage en trois groupes.
$ I. Cinarocéphales.
C. B. Fleurs composées de fleurons hermapbrodites , unisexuées ou neutres ; réceptacle garni de soies nombreuses ou d’alvéoles contenant les fleurons ; style garni d’un bouquet circulaire de poils au-dessous de la bifurcation
* Un stygmate.
BanDane. Arctium lappa. X. Plante bisannuelle qui croît dans les terrains incultes ; indigène.
( 86 ) €. B. Tige Wès-rameuse, de 4 à 6 pieds » rougeâtre ; feuilles cordiformes, très-grandes ; fleurs violeties, flosculeuses , toutes fertiles ; involucre: arrondi , formé d'un grand nombre de petites folioles imbriquées , terminées par un crochet recourbé en dedans; fruñts quadrilatères portant une aigrette sessile.
P. P. Racine grosse, fusiforme, noirâtre à l’ex-
térieur , blanche intérieurement, inodore, d’une saveur douceâtre, un peu amère et astringente.
ne
Les graines sont aromatiques, amères et un peu.
âcres.
P. C. Contient des sels à base de potasse , «du nitre, de l’extractif, de l’amidon et une grande quantité d’Inuline. L’eau s'empare des principes actifs.
U. Ordinairement employée comme diaphorétique dans le traitement des maladies cutanées; comme diurétique : on l’a préconisé dans le traitement de la goutte, des rhumatismes et de la siphilis; à l’extérieur les feuilles pilées en cataplasmes sur les vieux ulcères, les croûtes /laiteuses, etc.
D. sr M. p’4p. Racine. Poudre, D j à 3 j. Décoction, % j à iv, par Ib ij d’eau. Extrait, g" xv à 3j. Graines.
Infusion, % {$ à j par Hbij d’eau. Feuilles, suc, % ij à üj.
Cannon BÉnir. Carduus benedictus, sanctus. Cin-
taurea benedicta. TL. Plante annuelle qui croît
spoñtanément dans le midi de la France, en Espagne, etc.
LL
RER) UNE | C. B: Tige herbacée , rameuse, velue, rougeälre ; capitules solitaites, terminaux ; involucre conique, composé d'écailles imbriquées ; fleurons jaunes , hermaphrodites et fertiles, exetplé ceux du disque ; fruit glabre portant une aigretle double.
P. P. La racine est blanchâtre , cylindrique ,rameuse ; goût très-amer mais non persistant; odeur presque nulle.
P. G On prétend qu’il contient du nitrate de potasse tout formé; les principes actifs sont solubles dans l’eau et dans l’alcool.
Suss. ncomr. Le nitrate d’argent , le sur-acétate
de plomb.
U. Tonique , sudorifique, à forte dose émétique ; ; on l’a administré avec succès dans le traitement de certaines fièvres intermittentes ; On en recommande l'usage dans la dyspepsie pour réveiller l’action de l’estomac , enfin on s’en est servi avec quelque avantage comme anthelmintique.
D. et M. n’an. Poudre, 3 j à 3 j. Infusion 3 vj à 3 ij par À ij d’eau froide, Z ij toutes les trois heures. 7n, cochl. j à iv le matin. Eau disüllée , % ij à üj. Teinture, Di à 3j. Suc, Z j à ij. Eatrait, 3 {6 àj. Semences,
en émulsion, 3 {3 à i.
Cnausse-rRaPre. Chardon-étoilé. Calcitrapa.Centaurea calcitrapa. L. Plante annuelle, croît sur le bord des chemins et dans les lieux incultes.
C. B. Tige rameuse , velue ; feuilles sessiles, lancéolces ; fleurs an capitules sessiles et latéraux, dont les
écailles sont disposées en étoile ; involucre ovoïdle composé d’écailles imbriquées ; fleurons rouges, les extérieurs plus
grands sont stériles ; fruits elliptiques pet comprimés ,
sans aigreite.
P. P. Odeur nulle, saveur crémement amère ; surtout les feuilles.
P. C. Selon M. Figuier, cette plante contient : 1° une matière résiniforme, 2° une substance azotée, 3° une substance gommeuse, 4° des sels à base de pctasse et de chaux, 5° une matière colorante verte, 6° une petite qu antité d’acide acétique. L'eau et l’alcool dissolvent les principes actifs.
Suss. ixcowr. La noix de galle, etc.
U. Fébrifuge , employée comme succédanée du quinquina ; tonique léger.
D. er M. p’An: Infusion et Pre Z j par bi d’eau. Suc, Z iv à vj. Extrait, 3 j à ÿ.
$ IT. Corymbifères.
C. B. Fleurs flosculeuses, hermaphrodites ou unisexuées ; récéplacle nu ou garni de soie ou de paillettes en, même nombre que les fleurs ; style dépourvi du bouquet de poils.
Auxée. Radix enulæ. Inula helenium. L. Plante indigène. P. U. La racine.
C. B. Cal. imbriqué ; demi-fleurons nombreux , linéaires ; anthères terminées infér. chacune par 2 appendices sétiformes ; graines couronnées d’une aigrelle soyeuse.
P: p. Racine rameuse, creuse , fauve et grise à l'extérieur, blanche à l’intérieur ; goût d’abord rancé, puis amer et pongitif, odeur violacée.
P. C. Contient de l'inuline (espèce de fécule) , de Pextractif amer, une résine cristallisable , etc. L'eau et l’alcool s'emparent des principes actifs.
U. Tonique légèrement diurétique et sudorifique, employé aussi comme expectorant , anthelmintique, emménagogue, etc.
D. sr M. n’4n. Poudre, 3 #8 à 3 ij. Décoct., 3 $ à j par #b ij d’eau. Extrait, D j à 3 {5 Sérop, & j
EC AUS STE NL
TussiLAGE. Tussilag so farfara. L. Plante indigène. P. U. Les fleurs et les feuilles.
C. B. Cal. cylindrique , folioles nombreuses étroites ; demi- fleurons , grêles ; très- nombreux ; graines couronnées d’une aigrelle soyeuse ; fleurs sur une hampe im-
briquée d’écailles. a
P. P. Feuilles en forme de cœur, anguleuses ,
* denticulées, d’un vert foncé à la face supérieure,
blanchâtres à la face inférieure ; saveur amère et
| yisqueuses.
P. C. Contient un principe extractif et un peu de tannin.
U. Béchique, tonique très-faiblé ; a été conseillé :
dans la pre scrophuleuse, mais sans mériter les éloges qu’on en a fait.
D. #r M. p’An. Décoction et Infusion, manip. ; dans F6 ij d’eau. Sirop, % j à üi. |
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( 90 ) Ava-pana. Eupatorium aya-pana: Ventenat.
Plante du Brésil. P. U. La racine et les feuilles.
._P. P. Racines jaunes formant de petites touffes chevelues ; feuilles ovales, lancéolées, glabres , d’une tas verte-brunâtre lorsqu'elles sont. dessé-
chées, saveur herbacée un peu aromatique, odeur :
agréable.
P. G. Contient un principe extractif légèrement
amer, un peu d’acide gallique et des traces d’acide benzoïque. | U. Jadis on regardait cette plante comme un remède des plus précieux; mais aujourd’hui on a reconnu son peu d'efficacité, et on ne l’emploie que très-rarement. $
$ III. Chicoracées. *
C. B. Capitules entièrement composés de demi-fleurons
Cuicorée sAuvAGE. Cichorit herba, radix. Cicho-
rium intybus. L. Plante vivace qui croît en abon-
dance sur le bord des chemins.
C. B. Tige herbacée, droite, rameuse ; feuilles radicales, allongéés , obtuses ; fleurs d’un bleu clair, disposées en épi peu serré ; involucre double.
P. P. La racine est oblongue, de la grosseur du. doigt, fusiforme, roussâtre à l’extérieur, blanche intérieurement ; inodore, d’une saveur amère ainsi que les feuilles; en cassant la plante fraîche, il s'écoule un suc blanchâtre laiteux d’une amerliimetrès-prononcée.
P. C. Contient du nitrate et du sulfate de potasse, un muriate et un principe extractif amer,
U. Léger tonique, employée avec avantage dans les cas d’affaiblissemens des organes gastriques ; on l’a conseillée dans les obstructions du foie , lictère , les maladies de la peau, pour exciter la tonicité de ce tissu ; enfin la racine desséchée et torréfiée est un succédané du café. DEAN
D. Er M. p’an. Racine , décoction, 3 @ à ij par ij d'eau. Feuilles, manip. jà ij par Ïb üi d’eau ; Infusion + id. Sirop, % j à ÿ. Suc dépuré, Zijaiv. Extrait ; ‘comme excipient d’un grand nombre de médicamens , et seul à la
dose de g' x à 3 f.
Pisséniir. Taraxacum dens leonis. Leontodon taraxacum. L* Plante vivace; croît abondamment.
dans les prés et les lieux incultes.
C.B. Feuilles radicales, roncinées ; hampe uniflore droite fistuleuse , fragile ; fleurs terminales d’un jaune d’or ; involuere étalé ; fruits d’une couleur olive pâle, ovalaires , surmontés d’une aigrelte radiée, supportée par un à
grêle.
P. P. La racine est fusiforme, couverte d’un épiderme noirâtre, blanche à l’intérieur; elle contient abondamment un suc laiteux amer, inodore , d’une saveur amère, 'douceître , légèrement acide.
P. G. Contient beaucoup d’extractif, une résine verte, de la fécule, une matière sucrée, du nitrate de potasse, de chaux et de l’acétate de que
- Suss. incompr. L'infusion de noix de galle, le nitraté d’argent, le muriate du mercure, le suracétate de plomb, le sulfate de fer, etc. |
U. Léger tonique, apérient, diurétique ; il est récommandé dans les affections chroniques du foie , Ia jaunisse, les APR et les maladies de Ja peau.
D. £r M.n "AD: Racine, décoction, % { à ij par tb
3] d'eau. Feuilles, AS te. , j par Ï5 ij d’eau. Suc” É, à à iv. Extrait, 3% f à
Famille des Urticées.
C. B. Dicotyl. apét.; élam. idiogynes ; tiges ligneuses ou hérbacées; cal. mono. ou polysépale, en général persistant; fleurs monoïques ou dioïques , quelquefois hermaphrodites; fl. mâles, 4 ou 5 étam. ; fl. femelles , ovaire libre; 1 style ; 2 stygmates.
Hovscon. Lupuli coni. Humuli strobili. Humulus lupulus. L. Plante vivace qui croît spontanément dans les haies en France, etc. P. U. Les fruits et les sommités,
C. B. Tige herbacée, angulcuse, rude ; grimpanie ; feuilles opposées, assez semblables à celle de {x vigne $ * fleurs dioïques ; les fl. mâles sont situées à l'aisselle des
_ feuilles supérieures , et forment des grappes irrégulières ;
les fl. femelles constituent des espèces de cônes formés d’écailles imibriquées, à la base desquelles se trouvent deux
fleursléessiles.
da
P, P. Cônes membraneux, ovoïdes , allongés, d’une couleur jaune verdâtre , composés d’écailles persistantes , contenant à leur base deux graines ; les poils qui couvrent ces écailles sont chargés d’une grande quantité d’une poussière granuleuse , jaunâtre, transparente, d’une saveur très-amère qu’on a nommé Lupuline, et qui paraît être la partie active ; les tiges et les feuilles du houblon ont peu de saveur ; réunies en grande quantité elles exhalent une odeur désagréable et vireuse, comme le chanvre.
P. C. La HAUTS suivant MM. Payen et ÉCHOS | lier contient : résine bien caractérisée 105; matière amère 25 ; huile essentielle 4 ; silice 8; de la gomme, de lPacide malique , des sels à base de potasse et de chaux, de l’oxide de fer , du soufre et des traces d’osmazone. L’eau froide ne dissout qu’une très-petite partie des principes actifs, qui au contraire se dissolvent très-bien dans l’eau bouillante, l’alcool et l’éther.
Suss. ivcomr. Les sels de fer.
U. Tonique, légèrement narcotique , on l’emploie avec avantage dans les cas où il est nécessaire de réveiller l’action des organes digestifs ; dans les affections scrophuleuses , le carreau , le rachitis, dans certaines dyspepsies ; on l’a vanté aussi comme fébrifuge et comme calmant.
D. er M. D’An. Poudre, 3 $ à 3 ij. Décoctlion où. infusion, %? f$ à j par Ib ij d'eau. Suc, 3 ÿ à iv.
| (94) X Extrait, 5 {8 à j. Teinture, E. (Sommités de houblon : 5 Pr A". “y p) 36a3i
Famillé des Rhamnées.
C. B. Dicotÿl. polyg; étam. périgynes; tiges ligneuses ; feuilles simples avec stipules; cal. monosép., 4 où 5 div: corol. 4 ou 5 pét. très-pelits; 4 ou 5 étam.: 1 sites 2, 3 ou 4 stygmates ; ovaire supère et libre, à 2, 3 ou 4 loges ; graines à endosperme charnu.
… Houx. Zlex aquifolium. L. Arbre toujours vert , indigène , très-commun dans les bois. P. U. Les feuilles.
C. B. Feuilles épineuses sur les bords ; 4 étam. alternes avec les 4 pétales; 4 stygmates : ovaire 4 loges monospermes ; fruit à 4 nucules.
P. P. Feuilles ovales, dont la face supérieure est lisse, luisante et d’un beau vert ; d’une saveur trèsamère, désagréable.
P. C. Contient un principe amer, incristallisable, neutre , une matière colorante jaune , de la cire, des sels, etc. L'eau dissout les principes actifs.
U. Tonique ; il est quelquefois employé pour combattre lesfièvres intermittentes; on l’a conseillé dans la goutte , le rhumatisme, etc.
D. #r M. p’an. Poudre, % f& à j. Décoction, 3 f$ à 3 j par À ij d'eau. Vin, (Poudre de feuilles de houx, 1 p. sur 40 de vin) % iv à v, comme fébrifuge.
(595) Famille des Salicinées.
C. B. Dicotyl. apét.; dioïques ; tiges ligneuses ; fl. mâles, . 1 à 24 étam. implantées sur une écaille ; fl. femelles, 1
pistil fusiforme , uniloculaire ; 3 style; 2 stygmates ; fruit, capsule ovoïde, bivalve ; fleurs en chatons.
Sauce. Cortex salicis. alice alba. L. Axbre indigène. P. U. L'écorce.
C. B. FL mâles, 1 à 5 étam. ; femelles, 1 nectaire ; ovaire infère , fusiforme ; caps. grêle , renfermant plusieurs graines aigrettées.
P. P. Ecorce desséchée d’un brun fauve, inodore , d’une saveur amère et astringente.
P. C. Elle contient une substance tannante différente de celle des quinquinas, qui ne précipite pas par l’émétique , «une matière brune , une qmatière grasse, etc.
U.-Comme succédané du quinquina. dans les:fièvres intermittentes, et en général comme.tonique un peu astringent.
D. gr M. p’an. Poudre, 3 iv à % j. Décoction, 3 i à 330 par Ib ij d’eau.
L’écorce du Manonnieg »’Inxne. Cortex hippocastani. Æsculus hippocastanum. L., de la famille des Erables, contient également beaucoup de tannin, mais point de bases salifiables analogues à celles du quinquina. On lui a attribué les mêmes vertus qu’à
( 96 ) la précédente, mais elle parait moins propre aux usages HS CICIR ASS ;
Famille des Fumariacees.
C. B. Dicotyl. polyp.; étam. hypogynes; tiges herbacées ; feuilles aliernes : cal. caduc, disépale ; corol. , irrégulière, à 4 pét. inégaux ; 6 élam. diadelphes ; anthère centrale à 2 loges; anthères latérales uniloculaires ; style fiiforme ; : stygmate ; ovaire simple ; fruit capsule ou akène ; graine arillée. ‘
Fomgrterre. Fumariæ herba. Fumaria officinalis. L. Plante indigène , annuelle. P. U. Toute la plante.
C. B. Feuilles bipinnées, découpées; calice petit
pét. ; le supérieur formant un épron à leur base; l’inférieur libre ; fruit, akène globuleux; fleurs purpurines en épis.
P. P. Cette plante est remplie d’un suc aqueux, amer et inodore.
P. C. Contient du malate de chaux, et des principes extractifs amers, solubles dans l’eau, le vin et l’alcool.
U. Tonique léger, très-employé dans les affec-
tions cutanées , la jaunisse, les engorgemens des :
viscères abdominaux.
D.&r M. »’4n. Décoction ou infusion, manip.) par bij d’eau. Suc exprimé, % ij 2 ou 3 fois par jour. Extrait, 3j àij. Sirop. P. ( Suc de fumeterre et sucre, p. é:) % SAUT 2
Famille des Polygonées.
| C. B. ( Voyez p. 47.)
Parience. Lapathiradix. Patientiæ radix. Rumex patientia et R. acutus. L. Plante indigène vivace, qui croît dans les lieux humides. P. U. La racine.
C. B. Cal. turbiné: à sa base, 6 div.; 6 étam. insérées at calice ; 3 stygmates ; akène triangulaire enveloppé par le calice ; fl. verdâires en panicule.
P. P. Racine fusiforme, jaunâtre à l’intérieur ,
saveur âcre et amère, presque inodore.
P. CG. Contient des principes extractifs solubles dans l’eau, de l’amidon, de l’acétate de chaux et du soufre libre.
U. Tonique faible, paraît exciter l’action de la peau ; très-employée dans le traitement des affections cutanées chroniques; on la conseille dans le scorbut.
D. er M. »’an. Décoction, Z f à j, par #b ij d’eau. Extrait, D; à 3 j.
Famille des Caryophyllées.
C. B. Dicotyl. polyp.; étam. hypogynes ; tiges en général
herbacées ; feuilles opposées ; cal. mono ou polysépale à
5 div.; corol. 5 pét. onguiculés; 4 à 10 étam.; 1 à 5 styles ; autant de siygmates ; ovaire libre; fruit capsule. SaronaiRe. Saponariæ herba, radiæ. S. officinalis.
(98 ) | | L. Plante indigène vivace qui fleurit en juin. P. U, Les sommités fleuries et la racine.
C. B. Cal. tubuleux cylindrique; 10 étam.; 2 siyles ; capsule uniloculaire , s’ouvrant par le sommét ; fleurs d’an rose pâle en. paniculesterminale
P. P. Racine cylindrique et noueuse , inodore , saveur amère, un peu âcre.
P. C. Contient : résine 0,25, saponine 54, extractif 0,25, gomme 53 ; l’eau s’empare d’un principe mucilagineux extractif nommé saponine par Buchloz, et présente alors les propriétés AC ou d’une dissolution de savon. |
U. Tonique et sudorifique. M. Alibert s’en est servi avec avantage dans certaines affections dartreuses; on l’a conseillée dans la jaunisse, la goutte, le rhumatisme, la siphilis constitutionnelle, etc.
D. gr M. p'ar. Suc exprimé , % j à iv. Décoction, + jpar ij d'eau. Extrait, 3 f8 à ÿ. Sirop. P., Z AU
Famille des Liclenées.
€. B. Acotylédones; plantes sèches, coriaces, en général, membraniformes ou dendroïdes ; les organes de la fructification sont renfermés dans des réceptacles en forme d’écussons ou de tubercules ; vivent en général sur des arbres ou des pierres.
Licuen p’Iscanne. Musci Islandici herba, Lichen islandicus. L. Physcia islandica. De Cand: croît abon- . damment en Islande, dans les Vosges, etc.
(99 ) C. BE. Production foliacée , sèche, formant des touffes serrées ; fructification ; écussons d’une couleur pourpre,
situés obliquement sur le bord des feuilles.
CA
P, P. D'un rouge foncé à sa base, d’un gris jaunâtre ou blanchâtre à la partie supérieure , bords découpés, garnis de poils rudes très-fins ; inodore ; saveur amère et mucilagineuse.
P. GC. Contient : principe amer 3, matière colorante extractivé 7, cire verte 1,6, sirop mêlé d’extractif 3,6, fécule 44,6, ligneux 36,6, gomme 3,7, tartraté de potasse et de chaux 1,9. L’eau froide s'empare du principe amer; Peau change dissout en outre la fécule.
U. Cette substance est tonique et nourrissante ; privée de son principe amer elle ést employée comme aliment par les habitans de l'Islande ; on s’en sert fréquemment en médecine dans les dyssenteries , les diarrhées chroniques, les catarrhes anciens, l’hémoptysie, etc.; on la considèré comme essentiellement béchique.
D. gr M. o'ap. Décoction. L. (Lichen 1 p. sur 16 d’eau) 3 j à iv. Gelée de Lichen. P., (Lichen , 64 p., sucre, 125, ichtyocolle, 4 p:, éau, q. s.) 4 à Z ij. Gelée de Lichen avec le Kina. P., (Lichen, 64 p., ichtyocolle , 4, sirop vineux de Kina , 192 p.) 4 R à].
La PULMONAIRE DE cHèNE , Lichen pulmonarius. L., est plus amère que le précédent, et peut être émployée à peu près dans les mêmes cas et de. la
-même manière.
CopaGarase. Cortex codagapale. Ecorce du Nerium antlidysentericum , arbuste de la famille des Apocinées, qui croît dans les Indes-Orientales. Cette écorce est un peu roulée, rougeÂtre à l’intérieur, rugueuse à l’extérieur et d’une saveur amère et âcre. On l’a vantée dans le traitement de la diarrhée, mais elle n’est pas employée en Europe.
La Véronique. J.officinalis. L., plante indigène, herbacée de la famille des Pédiculaires, estun amer irès-faible ; on l’a beaucoup vantée contre les ulcères des poumons, les catarrhes chr oniques, etc. ; mais elle ne paraît pouvoir être employée avec utilité que comme un léger stomachique et sudorifique ; elle entre dans la composition du thé suisse.
Les reuirces »’Orivier, Olea Europæa. L., de la famille des Jasinées, contiennent une matière amère colorée, de l’acide gallique, etc., et ont été proposées comme fébrifuges.
Les GCAPSULES VERTES DU LILAS COMMUN ; Syringa vulgaris (même famille), ont une saveur amère franche et ont également été employées comme toniques dans le traitement des fièvres intermittentes.
SUBSTANCE ANIMALE TONIQUE
EXTRAIT DE BILE DE BOUr. Extractum fellis bovini.
P. P. Substance molle, d’une couleur jaune-verdâtre , d’une saveur très-amère ; odeur faible, mais particulière ; attire un peu l'humidité de Pair,
Es
P. C. La bile est composée d’eau 700 , matière résineuse 15, picromel 69, matière jaune 4, soude 4, et de sels 7; l'extrait contient une bien moindre proportion d’eau ; il est soluble presqu’en entier dans l’eau et dans l’alcool.
Prér. En faisant évaporer la bile de bœuf contenue dans le vésicule du fiel.
U. Cette substance a été employée comme tonique pour fortifier l’économie en général, mais surtout pour augmenter l’activité des organes digestifs. Peu usitée. k
D. sr M. p’ap. En bols, % j à ij par jour. Sirop, (Bile épaissie , alcool et sucre, p. €.) % j par jour.
wa
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CHAPITRE V
MÉDICAMENS EXCITANS.
On donne le nom d’excitans ou de stimulans aux médicamens dont l’effet immédiat est d’augmenter la rapidité et l'énergie de toutes les fonctions vitales; c’est principalement par l'influence qu’ils exercent sur la circulation et sur la chaleur animale, ainsi que par la promptitude et le peu de Mie de leurs effets que les e excitans diffèrent des toniques.
Les phénomènes que ces substances produisent sur l’économie animale sont de deux ordres: les uns résultent de leur action locale sur le canal digestif et des effets sÿmphatiques qui en sont la suite; les autres dépendent de Pabsorption de leurs molécules, et de l'influence qu’elles exercent sur tous les organes; en effet, aussitôt qu’un médicament stimulant entre en contact avec la membrane muqueuse gastro-intestinale , il réveille l’activité de l’appareil digestif, et occasionne une sensation de chaleur plus ou moins vive à la région épigastrique. Bientôt il est absorbé, et lon voit alors, sous son influence , les contractions du cœux
devenir plus fréquentes et plus fortes, et par conséquent, le pouls présente plus de rapidité.et d’énergie ; la respiration s’accélère; la production de Chaleur animale augmente; la circulation capillaire devient plus active; Je teint s’anime; les yeux deviennent plus brillans; les facultés intellectuelles s’exhaltent ; la force musculaire augmente et les mouvemens deviennent plus faciles et plus prompts; l’appareil génital, les sécrétions urinaires et cutanées, en un mot toute l’économie participent à l’activité insolite qui caractérise la médication stimulante. Cette excitation peut même être portée à un si haut degré qu’il en résulte tous les symptômes d’une fièvre inflammatoire ; souvent l’état de sur-excitation occasioné par ces médicamens est suivi d’un affaiblissement plus 6u moins marqué et qui, en général, est d’autant plus grand que la substance stimulante a à avec plus d'énergie et de promptitude.
Dans la itees des ouvrages modernes de matière médicale, on sépare des autres médicamens excitans, les substances qui excitent les tissus d’une manière très-passagère et qui réagissent promptement sur le cerveau; on leur donne le nom de diffusibles (diffundere, répandre en divers sens); mais comme ces différences nous paraissent souyent peu marquées, et que d’ailleurs cette division sépare des substances dont les ‘effets sont très-analogues, nous n’avons pas cru devoir nous y arrêter.
ol
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Parmi les substances qui possèdent à un plus üw moins haut degré les propriétés que nous venons d'indiquer, comme appartenant aux stimulans en ‘général, il en est plusieurs qui semblent en même
‘temps agir d’une manière plus spéciale sur un ou plusieurs organes; l’iode , par exemple, suscite un
. trouble dans toute l’économie , maïs porte spécialement son influence irritante sur le système glandulaire. Ces différences nous serviront de base pour établir des subdivisions parmi les médicamens excitans.
Les stimulans nous sont fournis par les trois règnes. La plupart des substances végétales qui jouissent de cette propriété, sont en général remarquables par leur odeur forte et aromatique ; elles doivent leurs vértus à la présence d’une huile essentielle, d’une résine, d’un baume , de l’acide benzoïque ou du camphre. Les substances animales stimulantes sont aussi ordinairement douées d’une odeur caractéristique ; quant aux excitans minéaux, ils ne présentent aucune propriété qui les distingue à cet égard.
Les huiles essentielles ou volatiles sont toutes àcres, caustiques, très-odorantes ct-non visqueuses; en général leur pesanteur spécifique est moindre
| que celle de l’eau ; elles s’enflamment facilement et brûlent en répandant une épaisse fumée. L'eau peut en dissoudre une petite quantité et devient alors une eau aromatique ; elles sont très-solubles dans l'alcool; ces dissolutions portent le nom d’es-
prits, eb sont décomposées par l’eau, qui leur donne un aspect laiteux, en précipitant l’huile essentielle: elles sont-composées de carbone, d’hydrogène en grande quantité, d’un peu d’oxigène et peut-être d’azote. Ce sont elles qui donnent aux plantes dites aromatiques l’odeur et la saveur chaude et piquante qui les distinguent ; elles sont le produit de la sécrétion d’une multitude de petites glandes qui existent dans la plupart des organes de ces plantes. On les extrait en général par la distillation. Leur action sur l’économie est ordinairement très-énergique.
Les résines diffèrent beaucoup entre elles , mais: sont toutes solides, cassantes , inodores lorsqu'elles sont pures, insipides ou âcres, plus ou moins transparentes et un peu plus pesantes que l’eau; elles sont pour la plupart solubles dans l’alcool, Péther, les huiles fixes et volatiles , les alcalis, etc.; l’eau n’a aucune action sur elles, et les précipite de leurs dissolutions. Les gommes-résines ne sont point des principes immédiats, mais sont formées en général de gomme , de résine, d’une matière extractive et d’une huile essentielle ; leur saveur est âcre et leur odeur forte ; elles sont en partie solubles dans l’eau ét dans l’alcool; du reste leurs propriétés varient comme nous le verrons par la suite.
Les baumes sont également des substances composées, on y trouve toujours de la résine, de l’acide benzoïque et quelquefois de l'huile essentielle ; chauffés , ils se décomposent et une partie de l’a-
( 106 ) cide benzoïque se volatilise ; l’eau [eur enlève une partie du même principe ; enfin ils sont solubles dans l’alcoo! , l’éthér et les huiles volatiles. Quant à l’acide benzoïque et au camphre noùs én traiterons en particulier. .
__ D’après ce que nous avons dit plus baut, il est clair que les médicamens excitans sont contre-indiqués dans les cas d’inflammation aiguë ; on en rétire au contraire les, meilleurs effets dans beaucoup de phlegmasies chroniques, et dans les affections causées et entretenues par l’atonie des organes, tels sont les catarrhes chroniques, les : hémorragies passives, les affections gangréneuses , les fièvres adynamiques, les maladies scrophuleuses, scorbutiques, etc. Quant aux médications que ces substances sont appelées à remplir, en raison de la spécialité d’action de plusieurs d’entre elles ; elles sont si nombreuses et si différentes que nous ne pouvôns en donner ici une idée générale ; mais nous les ferons connaître dans les généralités que nous donnerons sur chacune des divisions ps nous établissons parmi ces substances.
Des EXCITANS GÉNÉRAUX.
Nous rangeons dans cette division ceux des mé-
dicamens excitans qui ne paraissent pas agir d’une
manière spéciale sur un organe en particulier, mais dont l’action stimulante se fait également sentir dans toute l’économie.
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C ( 197) “On: les emploie en général dans les mêmes cas que les toniques dont ils se rapprochent beaucoup, et auxquels on des combine très-souvent. #
ExcITANS GÉNÉRAUX TIRÉS DU RÉGNE MINÉRAF.
fÿ
HyDROCHLORATE D'AMMONIAQUE. Murias ammoni«.
Sel ammoniaque.
P. P. Se trouve dans le commerce sous forme de pains concaves d’un côté, convexes de l’autre, ou de masses coniques, cristallines ; inaltérables à l’air ; saveur amère, âcre et fraîche ; inodore; chauffé, fond et ensuite se volatilise.
P. G. Soluble dans 3 p. d’eau froide et dans une moindre quantité d’eau bouillante; soluble dans 4,5 parties d’alcool; sa dissoluticn dans l’eau est accompagnée d’un froid assez considérable.
Sugs. ivcomr. Est décomposé par les oxides de la
deuxième classe , les sels de plomb, d’argent, etc.
Pré. En décomposant le sulfate d’ammoniaque par le muriate de soude; ou en distillant de la fiente de chameaux. :
U* Comme excitant , sudorifique, fébrifuge et résolutif ; à l’intérieur dans les fièvres intermit. tentes, les affections scrophuleuses, etc.; à l’ex-
_térieur sur les tumeurs froides des articulations.
D. er M. »’an. À l'intérieur , g' vj à viij 2 ou 3 fois par jour ; comme fébrifuge , g' xxiv à 3 $ uni au quinquina et à l'extrait de gentiane. À l'extérieur, en lotion, 3_j_ dissout dans alcool Z iv et vinaigre 5 €. Esprit d'am-
montaque. L. (Mur. d'ammoniaque , 4 p. , sous carbonalé de potasse 6 , et alcool, 18 p., 3% {9 à j dans un véhicule- Esprit d'ammoniaque aromatique. L., (Canelle et clous de gérofle, ana 3 ij, zeste de citron, Z iv, sous-carbonate de potasse, 5 ff, mur. d'ammon., 3 v, aleool,
H iv, eau, tb viij distil. et réduit à 1h vj.) mêmes doses. Esprit d’ammoniaque fétide. L. (Voy. Assafætida).
ACGÉTATE D'AMMONIAQUE LIQUIDE. Acelas ammoniæ lig. Esprit de Miidérérus.
P. P. Cristallise très-difficilement, trétcolatils saveur piquante.
P. CG. L’acétate liquide des pharmacies ne contient qu'environ 1/3 de ce sel , qui est très- soluble , dans l’eau et dans l'alcool. k
_Suss. incomr. Les sels de mercure ; est décore posé par la plupart des acides.
Pair. En traitant 30 p. de sous-carbonate d’ammoniaque par 480 p. d'acide acétique pur.
U: L’action stimulante de ce médicament paraît se porter principalement sur la peau; il est égale- * ment diurétique ; est employé dans les rhumatismes chroniques, dans les fièvres ataxiques; les _ affections atoniques, etc.
D. £r M.0 "AD. 3 f$ à 3j, dans nn onces de véhipue:
Sous- CARBONATE D’AMMONIAQUE. Sub- sue am-
moniæ. Alcali volatil concret.
_ p. P. Masses blanches cristallines, demi-trans-
parentes ; saveur caustique, piquante et urineuse ;
( 209 ) ; odeur très-forte, sui generis; volatil même à la température ordinaire.
P. C. Verdit le sirop de violette ; soluble dans 2 p. d’eau, insoluble dans l’alcool.
Suss. incomr. Les acides, les oxides de la seconde classe , les sulfates de magnésie, de fer et de zinc, l’acétate de plomb, l’hydrochlorate de mercure, etc.
Prée. En chauffant du carbonate de chaux avec du muriate d’ammoniaque.
U. On a vanté l’usage interne de ce médicament dans le croup, ainsi que dans les cas que nous avons indiqués à l’article Aumoxiaque ; à l'extérieur, on l’emploie comme épispastique , corrosif, etc.
D. xt M. n’an. À l'intérieur, g® xà xx, dans du sirop de guimauve. Æ/coolat éndrioié A NPATAUN P. (contenant du -carb. d’ammoniaque uni à de l'alcool et à des substances aromatiques dans la proportion de 1/3) goutles vi à (xxx. liqueur de sous-carbonate d’ammoniaque. L, ( earbon. d’'ammon. 1 p., eau 4 p.) À l'extérieur. Ziniment de carbonate d'ammon. L. (caxb. d’ammon. » P, huile d'olives, 3 p.) q. q.
ARSENITE DE POTAssE. Composée d’oxide blanc d’arsenic ou acide arsénieux et de potasse. Ce sel est très-vénéneux, cependant à doses très-faibles il paraît avoir été employé avec succès dans le traitement des fièvres intermittentes. Il fait la base de la Liqueur arsenicale, P., Liqueur de Fowler, L. (contenant gr. j d’arsenite de potasse sur
d ( 0) | gouttes 50), que l” on administre à à la dose de gouttes v à x, deux ou trois fois le j jour.
Acinenirrique. Acidum nitricum. Eau forte. Esprit de nitre.
P._P. Liquide transparent , incolore; odeur forte et désagréabley saveur très-acide et caustique.
P. C. Composé d’azote 100 et oxigène 250; ne peut pas être obtenu privé d’eau; en contient 15/100 lorsqu'il est le plus concentré, et que sa pesanteur spécifique est de 1,62; a une grande affnité pour ce liquide ; décompose les substances vé-
gétales et animales ,et les jaunit ; chauffé avec du :
charbon ou toute autre substance avide d’oxigène , se décompose , et donne des vapeurs rouges-orangées ; est doué d’une grande affinité pour les bases salifiables.
: Sues. incowr. Les bases salifiables, les earbonates, etc.
Prér. En décomposant le nitrate de RE par l'acide sulfurique.
U. L’acide nitrique concentré est un caustique très-énergique ; éténdu d’eau, on peut l’adnfinistrer à l’intérieur, et alors il agit comme stimulant local et général. Son usage continué pendant longtemps peut occasioner un état semblable, à une fièvre inflammatoire, et même un crachement de sang, etc. On emploie la limonade nitrique comme
stimulant dans les fièvres adynamiques, le scorbut,
( rx )
les hydropisies, les engorgemens glanduleux, ete. On a beaucoup vanté l’usage de ce médicament dans la)siphilis, mais il ne paraît pas posséder des vertus spécifiques bien prononcées. À Pextérieur,on emploie Facide nitrique pour cautériser des. verrues ; et comme astringent et excitant contre les granulations spongieuses, etc.
D. £r M. p’An. A l'intérieur, 3 {8 à 3 ij dans 1 j de véhicule. Acide nitrique alcoolisé. P. (alcool, 2 p., acide nitrique , 1 p.) comme diurétique et antispasmodique , gouttes xà 3 j ouplus, dans 3 iv de véhicule. À l'extérieur, comme Slimulant, en lotion, 3 v dans 5 j d’eau. Pommade oxigénée où Onguent nitrique. P. (saindoux, 500 p., acide nitrique :
ACIDE uyDRO-CHLORIQUE. Acidum muriaticum. Acide marin. Esprit de sel.
P. P. L’acide hydro-chlorique du commerce est une dissolution du gaz dans de l’eau; il est incolore ou d’une légère teinte jaunâtre; d’une saveur très-acide et acerbe ; d’une odeur particulière, trèspénétrante; et par des vapeurs blanches à l’air.
P. C. Le gaz acide hydro-chlorique est formé de parties égales en volume, de chlore et d’hydrogène, et se dissout dans 1/464 de son volume d’eau. La pesanteur spécifique de cette dissolution est de 1,20 ; il rougit fortement le tournesol, et forme dl sels avec les bases salifiables.
Prür. En décomposant le sel commun par de
(Kg })
l'acide sulfurique , eten faisant passer le gaz obtenx dans de Peau.
: U. Ses propriétés sont les mêmes que celles de Vacide nitrique, mais son arrière-goût désagréable le rend moins propre aux usages internes que ce dernier; on lemploie en gargarismes contre les +. aphtes et certains ulcères gangréneux de la gorge ; on s’en sert également comme topique stimulant dans quelques maladies cutanées, les angelures, etc. 5
D. er M. D'À». À l’intérieur, en limonade. 4/cool murictique (alcool, 2 p. et acide muriatique,,1 p.; il se forme d’une certaine quantité d’éther.) Oxymel (miel, 2 p..acide, 1 p.) Pédiluve, Remède de Gondran contre la goutte (x p. d'acide et environ 20 p. d’eau.) Etendu d'eau, en gargarisme.
Ace suzrureux. Acidum sulphurosum.
P. P. Gaz incolore, d’une saveur forte et d’une odeur suffocante particulière, pesanteur spécif. Pa TT
- P.C. Formé de soufre 100 et oxigène 92; soluble OVER 1/37 de son volume d’eau.
U. C’est ce gaz qu’on emploie sous le nom de fumigations sfurétiecel lorsqu’on le respire, il détermine l’asphyxie, s’il esten grande quantité; dans le cas contraire, il se borne à irriter vivement les voies aériennes ; appliqué sur la surface cutanée , ilyoccasionne une excitation très-marquée, et augrente en même temps la vitalité de tous les autres
(5) systèmes. On emploie les, famigations d’acide sulfureux avec beaucoup de succès dans la plupart des maladies chroniques de la peau , dans certains cas de douleurs rhumatismales et arthritiques, d’engorgemens scrophuleux, etc.
D. er M. D’an. L'appareil à fumigation consiste en une. ie de boîle disposée de manière à ce que le malade qu'on y place ait la tête à l’air , mais tout le reste du corps enfermé. On fait brûler sur une plaque de fer chauffée environ une demi-once de soufre , et on fait arriver la vapeur qui s’en dégage dans l’intérieur de la boîte.
Curorr, Chlorina Acide muriatique oxigéné,
P. P: Gaz d’une couleur jaune verdâtre , d’une saveur astringente, désagréable et d’une odeur suffocante.
P. G. Estun corps simple, soluble dans 1/2 d’eau; cette dissolution, qui prend le nom de chlore liquide , a l’odeur, le goût et la couleur du gaz ; il détruit les couleurs végétales.
Prér. On obtient le gaz en chauffant un mélange de 4 p. de sel commun, 1 de peroxide. dé manganèse , 2 d'acide sulfurique et 2 d’eau.
U. On emploie le chlore gazeux pour détruire les miasmes putrides, et purifier Pair; lé chlore liquide étendu d’eau a été administré avec succès dans quelques cas de typhus, de scarlatine maligne, de dyssenterie chronique, etc. Il paraît, d’a-, près les observations de MM. Clusel et Thénard,
(ANS | que l'immersion des mains dans le chlore liquide guérit promptement la gale. On a récemment proposé les bains de chlore gazeux dans le traitement de quelques affections chroniques du foie.
EAUX MINÉRALES GAZEUSES OU ACIDULES
vs #
Ces eaux ont une savéur acidule et fraîche ; une odeurpiquante, mais très-faible; elles sont limpides et incolores , rougissent la teinture de tournesol, et forment, avec l’eau de chaux, un précipité floconeux. C’est à la présence du gaz acide carbonique qu’elles doivent la plupart de leurs propriétés ;,elles en contiennent souvent jusqu’à 5 ou6 fois leur volume; aussi, lorsqu'on les agite ou qu’on les fait chauffer, laissent-elles dégager un grand nombre de bulles ; on y rencontre aussi des sels, tels que des carbonates, des hydrochlorates, et des sulfates de chaux , de soude et de magnésie, mais en trop petite quantité pour les rendre purgatives. Un certain nombre de ces-sels sont insolubles dans Peau, mais solubles dans l’acide carbonique ; par conséquent,
lorsque ce gaz se dégage, ces eaux perdent leur transparence, et il se forme un précipité blanchàtre ‘plus ou moins abondant de carbonate de chaux ou de magnésie, etc.
Les sources d’eaux minérales gazeuses sont froides ou thermales. Les premières sont rafraichissantes, calment la soif, excitent légèrement les organes ‘de la digestion, augmentent d’une ma-
( 115 ) pière très-notable la sécrétion de lurine, et réagissent promptement sur le cerveau. En effet , leur usage occasionne souvent des étourdissemens, une légère ivresse, et même de la céphalalgie, de lagitation , des syncopes ; etc. Les eaux thermales sont plus excitantes. Il paraît donc que ces eaux minéfales agissent sur le canal digestif à la manière des tempérans; mais l'influence qu’elles exercent sur le reste de l’économie et principale-. ment sur le système nerveux, est évidemment stimulante.
On conseille leur usage à l’intérieur dans cer-
ltains cas de débilité des organes digestifs, dans l’hy-
pocondrie , dans les’ affections calculeuses commençantes, dans les catarrhes chroniques, dans certäins engorgemens chroniques du foie, etc. En bains, elles sont souvent utiles dans les affections cutanées, rhumatismales et arthritiques , les fausses ankyloses, etc
Les principales sources d’eaux minérales acidules sont celles de :
Bar (Puy-de-Dome). Ces eaux sont froides, et contiennent de l’acide carbonique, du carbonate de soude , du carbonate de magnésie et du sulfate
de chaux ; on ne s’en sert que comme boisson à
la dose d’une à deux pintes parjour.
Monr-»’or (Puy-de-Dome). La température des eaux des bains de César est de 459; d’après M. Berthier, elles contiennent sur 1000 Hrammmes D, 00063
de carbonate de soude neutre ; 0,00058 d’hydrochlorate de soude; 0,00006 de sulfate de soude : 0,00016 de carbonate de chaux; 0,00006 de carbonate de magnésie ; 0,00021 de silice ; et 0,00001 d’oxide de fer, et enfin du gaz acide carbonique. La température des autres sources est moins élevée; celle de Sainte-Marguerite est froide. On les emploie à l’intérieur de 2 à 5 verres tous les, matins, et à l’extérieur en bains, douches et lotions.
Poucznxs (Dépt. de la Vienne). Elle est froide et contient par livre , acide carbonique g' 16 ; souscarbonaie de chaux 12; sous-carb. de soude 10: hydrochlorate de soude 2; carbonate de magnésie 1; alumine 0,55 ; et silice mêlé d’oxide de fer 3. On les emploie seulement à l'intérieur de 3 à 6 verres par jour.
Ssvrz (Bas-Rhin). Elle est froide et contient d’après Bergmann, acide carbonique 213 p. ; carbonate de soude 5; carb. de chaux 78; carb. de magnésie 6; et hydrochlorate de soude 13 sur 8949 p. d’eau. On les prend à la dose d’une ou deux pintes par jour, pures ou mêlées avec du vin, ES
SainT-Myon (Puy-de-Dôme). On y trouve plusieurs sources froides contenant du sous-carbonate de soude et de chaux, du sulfate de chaux et de acide carbonique .en grande abondance. On les prend en boisson de 35 ij à vj par jour.
(117) Les Eaux MINÉRALES AGIDULES FACTICES du Codex
sont :
L'eau aciouze stmpze. P. Contenant 5 fois son volume de gaz acide carbonique.
L'Eau pe Vicmy. P. (Eau contenant 2 fois son volume-d’acide carbonique ? xx ff; sous-carb. de soude, gr xxxij; sulfate ‘de soude, gr xvj; hydrochlorate de soude, g' iv; carb. de magnésie, CAS QI et hydrochlorate de fer, gr 1/4.) Stimulant et tonique. ;
ExciTANS GÉNÉRAUX TIRÉS DU RÈGNE VÉGÉTAL.
Famille des Laurinées.
C. B. Dicotyl. apét.; élam. périgynes; tiges ligneuses; feuilles persistantes, en général allernes; fleurs monoïques ou -dioïques, paniculées ou ombellées; cal. monosép. à 4 ou 6 div.; élam. en général de 6 à 9 ; anthères biloculaires ; style et stygmate simples ; ovaire libre, uniloculaire ; fruit, .drupe à 1 graine sans endosperme. ”
Canwezce. Cortex cinnamomi. Ecorce du Laurus cinnamomum. L. Arbre qui habite les Indes-Orien-
tales.
C. B. Feuilles irrégulièrement opposées; cal. pubescent à 6 div; fleurs mâles, q étam. sur plusieurs rangs; fleurs fem. ovoïdes, terminées par un style épais ; slygmale au pitulé; fruit ovoïde, semblable à un gland; fleurs jau= nâtres.
( 118 ) P. P. La Canwerre De CrvyLan, qui est la plus estimée, est extrêmement mince , roulte sur ellemême de manière à former des tuyaux allongés ;
elle est très-fragile," d’une couleur jaune rougeâtre,
son odeur est très-aromatique , sa saveur chaude
piquante et sucrée , sans arrière-goût désagréable.
La GanneLce DE La Cine, qui est d’une qualité inférieure, est plus épaisse, d’une couleur rougebrun, d’une saveur chaude, mais laissant un arrièré-goût amer.et désagréable , et d’une odeur de punaise.
* C. La cannelle contient : 1° une huile volatile très-âcre et très-active , d’une couleur jaunàtre, plus pesante que l’eau ; 2° beaucoup de tannin; 93° une matière colorante azotée ; 4° un acide; et 5° du mucilage et de la fécule.
Prér. On dépouille les arbres de leur épiderme ; ensuite On coupe l'écorce en lanières, on la détache et on la fait sécher «rapidement au soleil. Le tronc, ainsi dépouillé, meurt, mais on le coupe et la racine fournit de nouvelles pousses ; c’est à l’âge de cinq ans que ces arbres fournissent la meilleure cannelle.
U. La cannelle est un excitant puissant, qu’on emploie avec beaucoup d'avantage pour activer les organes digestifs et vers la fin des fièvres adynamiques ; dans ces dernier cas , les frictions sur l'épigastre , faites avec lateinture de cannelle, sont souvent préférables à l’usage interne de ce médica-
AT
ment ; on s’en sert aussi dans le traitement des ma-
ladies scorbutiques, scrophuleuses, etc.
D. er M. p’an. pee PER À à j Infusion (faite à vaisseau clos) 3 j à üj par T j d’eau. Eau drstillée, 3 j à ij ou plus. Aurle distillée, g° j à üj. Teinture. P. (cannelle, 1 p., alcool, 4 p.) 3 ij à 3 j, dans % vj de véhicule. Teznture de cannelle comp. L. (cannelle, 6 p., sem. de cardamome ,3 p.,
_ poivre-long et gingembre, ana 2 p., alcool, 760 p.) 3jaiv,
dans un véhicule, Sirop. P. (eau distillée de cannelle, 1 p., sucre, 2p.) 3 1j à 3 ij. C onfection aromatique. L. (cannelle
let macis, ana À ij; gérofle % j, cardamome, Zf, safran,
Z ij, coquilles d’huîtres prép., ? xvj, sucre, 1 5,et eau, 1;)g° xà 3 j en bols. Poudre aromatique , ou dé cannelle com KB. (cannelle, Z ij, cardamome, &S gingembre , 3 j, poivre, % ) g' v à xv. Electuarre aromatique. E. (poudre aromatique , 1 p., sirop d’écorce d'oranges, 2 p.)
Cassia Lienea. Cassiæ ligneæ corteæ. Cannelle de Malabar. Ecorce du Laurus cassia. L. Arbre trèsanalogue au précédent ; elle est épaisse, peu roulée, d’une couleur brune ; sa saveur ressemble à celle dé la cannelle, mais elle est plus faible, visquéuse et un peu amère; son odeur est aussi moins aromatique. On l’emploie dans les mêmes cas, mais son action est beaucoup plus faible.
LA ” LaCanwezce cirorLée, où écorce du Laurus culilaban, L., est un autre succédané de la cannelle
officinale.
Laurier D’Aroccon. Laurus.nobilis. Arbre: cultivé en France, et dont on emploie les feuilles et
les fruits; ils ont une odeur aromatique et une |
saveur amère et piquante, eteontiennent une huile |
volatile brune, très-active. Les feuilles sont principalement employées comme condiment ; on retire des fruits une huile grasse, verdâtre, d’une consistance butireuse , employée quelquefois à l'extérieur en embrocations.
Famille des Méliacées.
€. B. Dicotyl. polypél.; étam. hypog.; tige ligneuse ; feuilles allernes, sans slipules; cal. monosép.:'à 4 ou 5 div.; cor. 4 ou 5 pét. sessiles; élam. en même nombre queles pétales ou le double, monadelphes ; 1 style; 1 stygmate; ovaire à
4 ou 5 loges; fruit sec; graines à endosperme charnu. Ces plantes sont toutes exotiques.
" CanneLre BLANCHE. Canella alba. Fausse écorce de Winter, écorce du Winterania canella. L. Arbre‘de l'Amérique.
C. B. Cal. concave à 3 div.; 10 étam.; anthères allongées . à 2 loges contigués ; ovaires à 3 loges ; fuit, baie globuleuse f contenant 2 à 3 graines ; fleurs en grappes terminales.
P. P. Ecorce roulée, mince, en fragmens de 5 à 6 pouces de long ; la surface externe est hsse , dépourvue d’épiderme, et d’une couleur jauneroux; l’interne est d’un tissu spongieux et d’une couleur plus elaire; saveur amère et piquante , odeur aromatiqr é très s-agréable.
P. G. Elle cor tient une matière amère particu-
( 121) lière , très-soluble dans l’alcool et l’éther et peu soluble dans l’eau ; un principe sucré cristallin ; de la résine; une huile essentielle très-âcre, de la gomme, etc. Elle ne contient pas de tannin comme
écorce de Winter.
U. Son action sur l’économie est semblable à celle de la précédente, eton l’administre aux mêmes doses ; on l’emploie principalement comme condiment ; mais elle entre aussi dans la composition de plusieurs préparations pharmaceutiques ; on s’en est servi avec beaucoup de succès contre le scorbut.
- Famille des Euphorbiacées.
C. B. Dicotyl. apél.; étaäm: idiogynes; fl. monoïques ou diotques, en général disposées’en grappes ou dans un involuere
commun; cal. souvent double; fleurs mâles, 1 à 12 élam,;
anthères didymes ; fleurs fem., ovaire globuleux à 3 côtes; 3 styles bifurqués; fruit, coques bivalves.
CASCARILLE. Cascarillæ cortex. Ecorce du Croton cascarilla. L. Arbuste originaire de l'Amérique.
C. B. Feuilles alternes; fleurs monoïques, disposées en épis; cal. double; fleurs mâles, 12 à 15 étamines; 5 glandes fixées au cen re; fleurs fem. ovaire triloculaire, fruit, capsule
. tricoque.
P. P. Fragmens plus ou moins roulés, épiderme blanchâtre , souvent recouvert de lichens ; face interne , brune ; cassure compacte , lisse et résineuse ; saveur un peu amère, aromatique et âcre ;
( 122 ) ; lorsqu'on la fait brûler elle répand une odeur semblable à celle du muse. DM k
P. GC. Contient une huile essentielle, de la résine , un principe amer, du mucilage , etc. ; l’eau et l’alcool séparément ne s'emparent qu’en partie de ses principes actifs.
Ü. Comme tonique et excitant, dan les fièvres adynamiques , intermittentes, etc.; on l’associe souvent au quinquina dont elle paraît rendre l’action plus prompte et plus énergique,
D: gr M. »’An. Poudre, g° x à 3 {$. Infusion (3 j X iv par Àb j de vin ou d’eau) Z j à iv. Exérait résineux de cascarille. D. comme simple tonique, g' x à 3 j, 2 ou 3 fois par jour. Teinture, 3 j à 3 f.
Famille des Magnoliacées.
€. B. Dicotyl. polyp.; élam. hypogynes; tiges ligneuses; feuilles aliernes; cal. eadue, 3 à 6 sépales; corolle 3 ou plusieurs pétales ; étam. très-nombreuses ; pistils rapprochés ou disposés en épis; ovaires multiples, se terminant par un style el un stygmate simples.
Econce pe Winter. Cortex Winteranus. Drymis Winteri. L. Arbre toujours vert qui habite le Par'agua y.
C. B. Cal. à 2 ou 3 div. profondes; cor., 6 pétales caducs
étam. nombreuses; anthères à 2 loges écartées; 4 où. 8 | ovaires qui se changent en baies polyspermes.
P. P. En fragmens roulés d'environ un pied de
(ras
long, un pouce de large ‘et 2 ou 3 lignes d’épais-
seur; surface externe raboteuse , d’un jaune-roux, quelquefois couverte de tubercules; face interne _jaune-pâle; cassure compacte et rougeâtre ; odeur résineuse et aromatique ; saveur âcre et brülante. … P. C. Cette.écorcé contient : huile volatilé, 1,2; résine 10; tannin et matière colorante, 9 ;amidon, 1,6 ; et des sels.
U. Stimulant puissant ; on s’en sert quelquefois comme stomachique et antiscorbutique ; dans le commerce , on vend sous ce nom de la cannelle blanche.
D. £r M.D’4p. Poudre, g' x à 3 {. Vin, 3j à jf, par Ïb j de vin. in diurétique amer. P. (quinquina gris, E. de Winter et de citron, ana 16 p., racine de dompie-venin, scille, sommités d’angélique , ana, 4 p., feuilles d’absinthe et de mélisse, ana 8 p., baies de genièvre el macis, ana, 4 p. vin, 128 p.) Z j à j plusieurs fois par jour.
: BabïANE Ou anis Éroisé. Semen badian. Fruits de lIllicium anisatum. L. Arbre aromatique , toujours vert, originaire de l’Inde, etc.
C. B. Cal. 5 ou 6 sépales écailleux; cor. formée d’un grand nombre de pétales placés sur plusieurs rangs; 25 à 30 étam. ; fruit, 8 coques monospermes, soudées ensemble par la base. ,
P. P. Les capsules sont comprimées , ovoïdes,
| rugueuses, d’un brun rougeâtre ; ont une saveur
âcre , aromatique et sucrée et l’odeur de l’anis. Les
graines sont charnues et oléagineuses.
we
nn
U. Employée comme excitant et stomachique dans les mêmes cas que la plupart des autres semences afomatiques appelées carminatives. |
D. er M. n°4. Poudre, g' xx à D j. Infusion, 3ÿà 1, par Ïb j d’eau. ;
Famille des Orchidées.
C. B. Monocotyl. apét.; étamines épigynes; feuilles aliernes ; cal. coloré, 6 div., l'inférieure irrégulière ; 1 à 3 étam. situées au-dessus du stygmate; ovairé infère polysp.; capsule uniloc. à 3 valves. |
Vamiucs. Vanillæ siliqua. Epidendrum vanilla. L. Arbrisseau sarmenteux qui croît en Amérique.
P. U. Les fruits.
C. B. Cal. articulé avec l'ovaire, caduc; anthère terminale; fruit allongé rempli d’une pulpe charnue:; fleurs grandes, purpurines en bouquets.
P. P. Gousses de 8 à 10 pouces de long et de 2 à 3 lignes de large , d’une couleur brune noirâtre , et contenant un grand nombre de graines arrondies , brunes et entourées d’une pulpe noirâtre ; odeur suave et aromatique , saveur très-agréable.
P.C. Contient une huile essentielle très-active, de l’acide benzoïque, etc.
U. Stimulant actif et très-agréable au goût ; elle
paraît agir d’une manière marquée sur les organes :
de la génération.
D. er M. p'ap. Poudre, g° xv à 3 j. Infusion, 3j à D; par Ïb ij d’eau.
nie de dns
dy Famille des Myristicées.
€. B. Dicotyl. apét, ; élam. hypogynes; tiges Higneuses ; « feuilles alternes: fleurs unisexuées ; cal. monosép. 3 div; étam. de 4 à 12, soudées par les filets et les anthères; 2 styles; 2 siygmates; graines recouverles d’une arille découpée.
Muscave ou noix-muscade. Nux moschata. Myristica moschata. Thunberg. Arbre qui croît aux Mollusques. P. U. La graine et son arille, qu’on nomme Macis (Voyez ci-dessous). |
C.B. Feuilles ovales, lancéolées entières, coriaces, d’un vert foncé en dessus, blanchäires en dessous; fleurs dioiques, en faisteaux aux aïsselles des feuilles; fleurs mâles , 12 étam.; fleurs femelles, ovaire ovoïde, uniloculaire ; fruil, drupe pyriforme , renfermant une graine ovoïde, dure.
P. P. Graine oblongue ou ovale de la grosseur d’une petite noix ; dure ; d’une couleur brune ; marquée intérieurement de veines plus foncées ; d’une odeur particulière très-suave et très-forte ; d’une saveur chaude , piquante et fort agréable.
P. C. D’après M. Bonastre, elle contient : stéarine 1203 élaïne 38; huile volatile blanche plus légère que l’eau et d’une saveur âcre et piquante 30 ; acide 4; fécule et gomme 18; ligneux 290. On obtient par expression de la hoix muscade une huile fixe, concrète, d’une couleur jaune rougeâtre, et qui contient un peu d'huile essentielle qui lui donne son odeur ; c’est ce qu'on nomme en phar-
nl 126 ) macic beurre de noix-muscade. L’alcool et léther s'emparent dés principes actifs.
U. C’est un stimulant très-énergique dont on se”
sert habituellement comme assaisonnement ou comme parfum ; à hautes doses, cette substance devient narcotique , et détermine l’assoupissément et l’insensibilité générale. On l’emploie avec avantage dans les débilités des fonctions digestives , dans certaines diarrhées, etc.
D:£7T M. p’an. Poudre g' x à D j. Teinture, 3 à j. Huile, g° iv à xij, dans une potion. Esprit de noix-muscade. L. 3 ijà Zj. À l'extérieur, en fricions, q- q!
Macis. Arille du fruit du muscadier, -
P. P. Membrane épaisse, flexible, divisée en lanières ; d’une couleur jaunâtre ; d’une odeur analogue à celle de la nôix-muscade: d’une saveur chaude et piquante eten même temps grasse.
P. G. Contient beaucoup d’huile essentielle et
de l’huile fixe ; l’alcool se charge des principes ac-
tifs.
U. Moins actif que la muscade: employé dans les mêmes cas, et de la:même manière:
Famille des Myrtinées.
C. B. (Joy. p. 48). \ GÉROF LE. Caryophylli aromatici fructus. Fleurs
non épanouies du Caryophyllus aromaticus. L. Arbrisseau originaire des Indes-Orientales.
ke
(127) C. B. Cal. allongé infundibuliforme, à 4 denis; 4 pet.; ovaire uniloculaire, monosperme ; drupe sèche.
P. P. Les clous de gérofle sont lounds, d’une couleur brune , d’une saveur âcre et piquante et d’une odeur aromatique forte et agréable.
P. G: Ils contiennent uae grande proportion d’une huile essentielle plus pesante que l’eau , et extrèmement âcre , du tannin, de la gomme, et une matière cristalline, particulière blanche, satinée, rude au toucher, inodore et insipide, qu’on nomme Caryophylline.
U. Comme stomachique, cordial et excitant général, dans les mêmes cas que les substances précédentes.
D. &tr M. p’an. Poudre, g" x à 313. Infusion, 3fà;, par Ïb j d’eau ou de vin. Auile essent., gouites ii} à vi. Teinture, 3 f$ a 3 j dans %_ iv de véhicule. À l'extérieur, l'huile essentielle est employée pour cautériser les nerfs des . dents carriées, et unie avec 2 p. d'huile d’olives, comme rubéfiant.
Pimenr. , Pimentæ, baccæ. Fruits du Myrtus pimenta. L. Arbuste qu’on cultive à la Jamaïque. » Petites baies globuleuses à deux graines, dont la partie charnue est desséchée et la surface ridée et brunâtre ; leur odeur est forte et aromatique et leur saveur ressemble à celle du gérofle et de la cannelle. Elles doivent leurs propriétés à la présence d’une huile volatile plus pesante que l’eau.
On emploie habituellement cette substince
(128 ) comme condiment ; mais c’est un stimulant trèsénergique, qui peut remplacer avec avantage le gérofle et autres substances aromatiques d’un prix très-élevé. es
Famille des Solances.
C. B. Dicotyÿl. monopét.; étam. hypogynes; feuilles alternes; cal. monosép. à 5 div.; corolle monopét. à & lobes; -5 élam.; ovaire simple à 2 loges ; 1 style; 1 stygmate, en général bilobé; fruit, capsule ou baie polysperme.
Carsique où Poivre »’Inpe. Capsici baccæ. Cap- Sicum annuum. A4. Plante annuelle originaire de l’'Amérique-Méridionale ; cultivée en Europe. P. U. Les fruits.
C. B. Tige herbacée , rameuse; feuilles lancéolées:; fleurs blanches, petites; fruit, capsule allongée et conique, à 2 ou 3 loges, contenant des graines nombreuses, réniformes * plates et jaunâtres.
P. P. Capsulés rouges, luisantes, contenant une matière pulpeuse dans laquelle. sont logées les graines; saveur très‘âcre , piquante et chaude, provoquant la salivation, odeur aromatique etipiquante.
P. GC. Contient un principe âcre non volatil, rougissant le tournesol soluble dans Peau, mais sur tout dans lalcool et dans l’éther ; de la résine, du mucilage et de la cire, ‘+
Suss. iNcomr. L’infusion de noix de galle, l’alun,
De: (129) l'ammoniaque , le carbonate de potasse, le sulfate de fer, les sels de mercure, etc.
U. Stimulant très-énergique ; on lemploie principalement comme condiment ; on Padministre ‘aussi comme stomachique. Il est aussi très-utile en gargarismes dans les angines chroniques ou gangréneuses, et en cataplasmes , comme rubéfiant , pour combattre le coma et autres symptômes cérébraux qui accompagnent les fièvres typhoïdes.
D. £r M. D’Ap. Poudre, g° vj à vi, 2 ou 3 fois le jour. Teinture. L. (capsique % j, alcool, 15 5), 3j à ü, en gargarisme.
Famille des Pipérinées.
C. B. Monocotiyléd.; étam. hypogynes; fleurs nues, sans involucre ; ovaire uniloculaire, monosperme; stygmate à 5 . ou 4 lobes; 3 étam.; fruit, baie monosperme et coriace. Cette famille, qui ne contient que le genre Piper, L., fait parlie des Urticées de M. de Jussieu, mais en a été séparée par MM. Kunith et Richard.
Poivae. Piper nigrum. P. album. Piper nigrum. L. Arbuste qui croît dans l’Inde. P. U. Les fruits. s
P. P. Baies desséchées , noïrâtres et ridées à la surface; saveur brûlante et âcre ; odeur aromatique et très-piquante; lorsque la graine est dépouillée de son péricarpe elle est d’une-teinte jaunâtre et dans le commerce porte lé nom de poivre blanc. | P. GC. D’après M. Pelletier, le poivre est com-
fe ï g
( 150 } Lee posé de pipérine ; d’une huile concrète très-âcre : d’une huile volatile balsamique ; d’une matière gommeuse colorée ; d’un principe extractif ; d’acide mälique et tartarique ; d’amidon? de bassorine, de ligneux et de sels. C’est à Fhiñle âcre que le poivre doit sa saveur. L’alcool et l’éther s ’émparent dés principes actifs de cette substance ; l’eau ne les dissout que difficilement.
U. Le poivre agit comme un irritant local et un excitant général très-énergique et persistant; à petites doses, comme stomachique; à plus hautes doses, comme fébrifuge ; mais ce moyen est trèsincertain ; comme stimulant local dans le relâchement de la luette, etc.
D. £T M. D'an. G'iij à Dj, en poudre ou en solution dans de lalcool. Onguent de poivre noir. D.(Graisse, 1j, poivre, 3 iv) q. q.
Le Poivre LonG , Piper longum , et le Poivre rérer, Piper betel, jouissent des mêmes propriétés, et-peuvent être employés dans les mêmes cas.
Pieérins. Principe immédiat particulier qui se trouve dans le poivre.
P. P. Substance cristalline, incolore, presque insipide ; fusible à 100° centigr.
P. G. Elle n’est pas alcaline, et se rapproche beaucoup des résines. Insoluble dans Peau froide, irès-peu soluble dans l’eau bouillante , très-soluble
dans l'alcool et dans Pâcide RGétiddbt d’où elle est
précipitée par l'eau; soluble dans 100 p. d’é ther
bouillant ; les acides minéraux concentrés la dé-
composent ; l’acide sulfurique lui donne une couleur
rouge de sang, et l’acide nitrique une couleur jaune verdâtre, puis orangé, et ensuite rouge.
Prér. En traitant le poivre par de l’alcool, qui en extrait une matière grasse ou résineuse que l’on soumet à l’action de l’eau bouillante, jusqu’à ce que cellë-ci ne se colore plus, et qu’on redissout ensuite dans l’alcool ; cette dissolution , abandonnée à ellemême , laisse déposer, au bout de quelques jours, des cristaux de pipérine.
U. M. Mél, médecinitalien , à employé récemment cette substance dans le traitement des fièvres.intermittentes, et il regârde son action comme étant plus prompte et plus certaine que celle du sulfate de quinine. Suivant le même auteur, l’huile âcre du poivre jouit des mêmes vertus, mais à un moindre degré. La pipérine doit être administrée à très-petites doses.
Porvee curèse. Cubebæ. Piper caudatum. Piper cubeba. L. Arbre de l'Inde. P. U. Les fruits.
P. P Fruits de la grosseur d’un pois, noirâtres , ridés, portés sur leur pédoncule; saveur et odeur semblables à celles du poivre noir.
. P. C. La composition du poivre cubèbe ne diffère que peu de celle du poivre noir. M? Vauque- Jin y a trouvé une huile volatile épaisse , une résine semblable à celle du copahus et qui ne paraît pas différer beaucoup de la pipérine , une petite quan-
in ( 192.)
tité d’une autre résine colorée , une matière gommeuse colorée, un principe extractif et des sels. U. Cette substance est un stimulant énergique, mais moins puissant que le poivre noir; depuis _quelques années, on en fait un grand usage dans le traitement de la blennorrhagie.
D. Er M. n°40. Poudre, D j à 3 ij, 2 ou 3 fois Le jour, délayée dans du sirop.
Famille des Urticées.
C. B. (Joy.p
Cowrraverva. Contrayervæ radix. Doistétia con-* trayerva. L. Plante vivace qui croît au Pérou et au” Mexique. P. U. La racine.
C. B. Feuilles toules radicales ; pétiolées, larges, un peu rudes au toucher; fleurs monoïques, réunies et enfoncées dans un réceplacle plane; fleurs mâles, 2 étam; fleurs femelles, 1 ovaire uniloculaire; fruit, petite capsule bivalve.
P. P. Racine allongée, fusiforme, de la grosseur du doigt, rameuse; brune à l'extérieur, blanchâtre à l'intérieur; d’une odeur aromatique; d’une saveur chaude , amère et persistante.
P. C. Na pas été analysée ; l’eau et l'alcool sem: parent de ses principes médicamenteux. à
U. Stimulant énergique, tonique, diaphorétique; on l’administre pour fortifier les organes digestifs ; dans les fiévres adyfamiques et dans les autres cas où les sümulans géné aux sont indiqués; on l’a
. tué
(AUS ) vatitée comme antiseptique et commé: pouvant neutraliser les venins et les miasmes délétères ; mais elle ne possède aucune propriété de ce genre.
D. er M.pn’an. Poudre, % {à j. Infusion, 3 ij à Ain À
par Ib ij d’eau. Poudre de Contrayerva comp. L. (conlrayersa
1 p., poudre d'écailles d’huîtres, prép. 3 p.) g" x à xl
Famille des. Amomées.
Ps
C. B. Monocotyl. ; étam. épigynes ; cal. coloré; limbe double à 3 div: irrégulières; 1 étam.; anthère souvent bilobée ; siyle grêle; siÿgmate concave et terminal; ovaire à 3 loges; fruit, capsule ou baie polysperme.
GixceuBre. Zingiberis radix. Amomum zingiber. L. Plante originaire de l’Inde, et cultivée en Amérique. P. U. La racine.
C.B. Tige cylindrique, feuillue ; feuilles alternes; anthère fendue en deux ; style reçu dans le sillon de l’étamine ; fleurs” en épi ovoïde, imbriqué d’écailles.
P. P. Racine tuberculeuse, düre , compacte , blanchâtre, d’une saveur aromatique , âcre et chaude, excitant la sécrétion de la salive, odeur très-forte et sui generis.
P. G. Contient : 1° une résine soluble dans l’éther, 2° une sous-résine insoluble dans l’éther, 5° une huile volatile d’une couleur bleu verdâtre, 4° une matière azotée , 5° une matière analogue à l’osmazome , 6° de l’acide acétique, 7v de l’acétate
UN OAPARE de potasse, 8° de l’amidon, 9° de la gomme,
10° du soufre, 11° du ligneux et des sels. L’eau,
lPalcool et l’éther dissolvent une partie de ses principes actifs. |
U. Est un excitant puissant que l’on emploie comme stomachique dans les coliques flatulentes, etc., on l’associe à un très-grand nombre de médicamens.
D. gr M. p’An. Poudre, g" va 3 f. Teinture. L. (gingembre, 3 j, alcool, 1 j), 3j à. Szrop. L. (gingembre, % ij, eau, TE j, sucre 15 1j), 3j à 3 À. Elixir carminatif de Sybiusi P. (gingembre . muscade, galenza et impératoire, ana, 6 p., angélique , 4 p., romarin, niarjolaine , rue et ba-
silic, ana, 48 p., baies de laurier, 12 p., semences d’angé- !
lique, de livèche ekd'anis, ana, 16, cannelle, 12; gérofle el écorce de citron, ana, 4 p:, alcool, 1500 p.) 38 à3 j.
Zépoaire. Zedoariæ rotundæ radix. Kæmp feria rotunda. L. Plante originaire de l'Inde et très-voisine de la précédente.
P. P. Racine tubéreuse, blanchâtre, chaiñhé 1 rugueuse , couverte de fibres , ayant l’odeur et la saveur du gingembre , mais moins forte.
P. C. Cette substante fournit, par l’analyse chimique, les mêmes principes immédiats que le gingembre. +
U. Comme stomachique, nai employé.
La Zépouïrre LONGUE. Kæmp feria longa "seu amomum zedoaria. Wild. , possède les mêmes. pros priétés.
Tw bts “ * hu N (::195 }) AE Garanca. Galangæ majoris radix. Maranta seu
Kæmp feria galanga. L. Plante très- voisine des pré-
cédentes , que l’on cultive en Amérique. P. U. La racine.
P. P. Racine fibreuse , allongée, marquée de lignes circulaires saillantes, brune-rougeâtre à l’extérieur, fauve à l’intérieur; odeur aromatique, saveur chaude et âcre.
P. C. Contient les mêmes principes que le gingembre.
_ U. Mêmes que les précédens.
D. er M. D’4n. Poudre, g" x à Dj. Teinture. P. 5 {à 3j
Cuncuma. Curcumæ radix. Curcuma longa. L Plante originaire des Indes. P. U. La racine.
P. P. Racine tubéreuse , noueuse, coudée, d’un blanc jaunâtre , saveur et odeur analogues à celle du gingembre.
P. G. Contient : 1° une matière colorante jaune ayant beaucoup d’ analogie avec les résines, 2° une ? matière colorante brune , 3° une huile essentielle très-âcre , 4° de l’amidon, de la gomme et des sels.
U. A les mêmes propriétés que les précédens ; est employé principalement pour colorer diverses préparations pharmaceutiques. Peu usité.
CarDamoME ou Amour. Cardamomi semina. Amomum cardamomum. LL. Plante trés- voisine des
° L À ‘ NE ENAE) NES précédentes, et qui habite le même pays. P. U. Les fruits.
P. P. Capsules à trois loges polyspermes; graines anguleuses , d’une couleur brune , de diverses grandeurs, d’une saveur chaude un peu amère ; odeur aromatique et agréable.
P. C. Contiennent une huile essentielle , de la fécule et du mucilage. L’eau , mais surtout l’alcool et l’éther en dissolvent les principes actifs.
U. Comme carminatives et stomachiques; entrent dans la composition de plusieurs préparations pharmaceutiques.
D. gr M. D’an. Poudre, g° v à D j ou plus. Teinture. L._ (cardamone, % j, alcool, #5 j), 3j à 3 üj. Teinture de cardamone comp. L. (semences de cardamone, de carvi et * cochenille pulv., ana, 3 ij, canelle, 3 iv, raisins secs, Z iv, alcool, ibij) , mêmes doses.
Famille des Aristolochiées. -
C: B. Dicotyl. apét.; élam. épigynes; tiges en générai herbacées; feuilles alternes; cal. monosép.; 6 ou 12 élam.; 1 style; 1 stygmate à 6 loges; fruit, capsule à 6 loges polyspermes.
SERPENTAIRE DE VIRGIN1E. Serpentariæ virginianæ radix. Aristolachia serpentaria. L. Plante de l’Amérique. P. U. La racine.
C. B. 6 étam. soudées avec le style et le stygmale; capsule globuleuse, déprimée, à 6 côtés; fleurs petites, d’un rouge-brun.
LT
ea et
P. P. La racine est composée d’un grand nembre de fibrilles allongées , entremêlées , rameuses, d’une couleur brunâtre et provenant d’un tronc
commun. L’odeur en est forte et camphrée ; la saveur chaude, amère et piquante.
P. C. Elle contient : 1° une huïe essentielle d’où dépend son odeur ; 2° une matière jaune amère, soluble dans leau et dans l’alcool ; 3° une matière résineuse ; 4° de la gomme; 5° de l’albumine; 6° de l’amidon , des sels, etc. Les parties actives de cette racine sont solubles dans l’eau et dans lalcool. |
U. L'influence excitante de la serpentaire est assez persistante ; on s’en est servi avec avantage dans le traitement des fièvres intermittentes et typhoïdes, le sphacèle, la chlorose, etc.
D. gr M. p’an. Poudre, g' x à 3 {5. Infusion, 3 f à üj, par Ïb j d’eau ou de vin. T'eënture. L. (serpentaire, Z üj, alcool, fbij), 3 j à 5j ou plus. On administre souvent ce médicament uni au quinquina Ou au camphre.
LA
L’Arisrococne RONDE. A. rotunda. L. et.l’Anis- ‘roLocnE Loncue. À. longa. L, sont des plantes indigènes très-voisines de la précédente, et qui ont été employées dans les mêmes cas, maïselles sont beaucoup moins énergiques. L’aristoloche ronde entre dans la composition de la Poudre anti-arthritique amère. P. (Arist. et gentiane , ana, 3 p. ; petite ‘centaurée, 4 p.; chamædrys et chamæpitys, 2 p.) g'xvàa 9j, à fois par jour. $
2e + “ OL ( 138 ) de.
- L'Azarer ou Cabaret. Asarum europæum, plante indigène de la même famille est aussi un puissant excitant ; la racine fraîche de cette plante est un violent émétique, même à la dose de 40 à 50 gr., mais elle perd presque entièrement cette propriété par la déssication, alors on lemploie à l’intérieur comme excitant, sudorifique et emménagogue; et à l’extérieur comme sternutatoire. Elle fait la base de la poudre de Saint - Ange ou d’Asarum composée. P. L
Famille des Rubiaciées.
C. B. (Poyez p. 45.) f Caré. Coffeæ arabicæ semina. Coffea arabica. L. Arbrisseau originaire de l’Arabie et cultivé aux Antilles. P. U. Les graines.
C. B. Feuilles vertes persistantes: fleurs axillaires, d’un
blanc jaunâtre; cal. très-court; cor. subinfundibuliforme ; u ?
5 élam.; fruit, baie rouge à 2 lôges, contenant deux graines.
P. P. Graines dures et comme cornées, ovales, convexes d’un côté, plates de l’autre et marquées d’un sillon longitudinal; d’une couleur grisâtre À | d’une odeur et d’une saveur aromatique. On en distingue plusieurs variétés ; le café Moka, dont les grains sont petits, jaunâtres, arrondies, très-aromatiques ; le Bourbon, qui est plus gros, allongé ét moins odorant ; et le Martinique dont les grains sont verdâtres et la saveur plus âcre et plus amère. On ne fait guère usage du café que torréfié ; par
. TRE ; AUD TRI CUT l ; ?
; (159 ) . cette opération sa saveur et son odeur deviennent plus agréables et plus fortes. *
P. C. Le café non torréfié contient, d'après M. Robiquet : 1° un principe particulier, amer, blanc, soyeux, cristallin, volatil, soluble dans l’eau et dans l'alcool, peu soluble dans Péther, nommé caféine ; 2° une huile d’un blanc verdâtre, un peu âcre, ayant la saveur du café; 3° une matière grasse résineuse ; 4° du mucus, du sucre, etc. M. Cadet de Gassicourt en a retiré un principe aromatique particulier ; enfin, M. Payssé y a trouvé un acide nouveau qu’il nomme cafique.
U. L'influence stimulante du café torréfié, dent on fait un usage habituel en infusion, est très-prononcée ; comme chacun le sait, elle facilite la diges-
tion , augmente la fréquence du pouls, et réveille les facuités intellectuelles ; on emploie avec avantage dans les catarrhes chroniques , Pasthme, laménorrhée, la goutte, certaines diarrhées, les migraines dépendant de Patonie de l'estomac, les fièvres intermittentes; enfin on s’en sert, dans les cas d’empoisonnement par Popium et les autres narco-
tiques, pour combattre les symptômes nerveux et la
_ somnolence. 4
Le café non torrefié ne paraît pas être excitant; mais il jouit de propriétés toniques à un très-baut dégré; on la substitué avec succès au quinquina dans le traitement de quelques fièvres intermittentes.
\ D. gr M. v'an. Café torréfié, infusion, 3 j ou plus dans
("140 } 3 vi d’eau bouillante. Non torréfié, poudre, "3j, d'heure en heure dans l’apyrexie. Décoction , % j dans % xvüj sh eau réduites à xiy. Extrait, g° 1v à vij.
Famille des Cruciféres.
C. B. (’oyez p. 17.) Raïrorr sauvace. Raphani rusticani seu armoraciæ radix. Racine du Cochlearia armoracia. L.
Plante indigène.
C. B. Cal. 4 sépales concaves; cor. pét. étalés; siliques petites, ovoïdes couronnées par le stygmate qui est persistant et à 2 loges, contenant 5 ou 6 graines chaque; fleurs petites, ‘blanches et pédonculées.
P. P. Racine cylindrique , allongée, épaisse, blanche et fibreuse à l’intérieur, jaune à l’extérieur ; saveur amère, piquante et âcre , odeur trèspiquante.
P. C. De même qu’un grand nombre d’autres plantes de la même famille, le raifort contient un principe volatil très-âcre , de nature huileuse, de la fécule, de l’albumine, etc.; il paraît quil renferme aussi ‘du soufre, de Flazote et même du phosphore ; les principes actifs sont solubles dans l’eau, le vin et l’alcool.
U. Stimulant assez puissant; employé comme stomachique , mais surtout comme antiscorbutique et dans la plupart des affections atoniques. Très-usité.
. x e F D. gt M. D’an. En substance, 3 f à j. Suc exprimé,
: HE ne LÉ Dès de
(14 ) à % f dans du vin ou du lait. Znfusion de reïfort comp. L. (raifort et semences de moutarde, ana, 1 p. Eau 12 p. et esprit de raifort comp. 2 p.) 3jàij,2 oui fois le jour. Esprit de raifort comp. L. (raifort, écorce d'oranges, ana, 12 p., muscade 1 p, alcool 96 p., eau q. s.) 3 üj à 313. Vin antiscorbutique. P. (raifort 8 p., feuilles de cochléaria, de cresson de fontaine, de trefle d'eau et semences de moutarde, ana, 4 p., mur. d'ammoniaque 2 p., vin blanc 256, alcool de cochléaria 4 p.) 3 {5 à 3 ij ou plus. Sirop antiscorbufique. P. (feuilles de cochléaria, de treffle d’eau, de cresson de fontaine, racine de raifort, écorce d’oranges amères, ana, 32 p, capelle 3 p., vin 126, sucre q. S.) 3 3j à Z ÿj.
Cocaréarta. Cochlearia hortensis herba. Feuilles ‘du Cochtearia officinalis. L, Plante indigène, très- “voisine de la précédente.
P. P. Feuilles concaves, arrondies, épaisses ; glabres, luisantes et vertes; saveur âcre, vive etpé- _nétrante.
U.' Dans les mêmes cas que le précédent.
D. er M. p’Ap. Suc exprimé, # j à üj. Suc de cochléaria comp. E. (sue de cochléaria, de cresson de fontaine, ju È d’oranges, ana, 4 p., esprit de noix muscade 1p.) # jàiv,
2 ou 3 fois par jour. Sérop de cochléarie officin. P. (suc de _ cochléaria 1 p., sucre 2 p.) ? $ à 3 ij ou plus. Teinture de cochléaria ou alcool antiscorbutique. P. (feuilles de cochléaria. 2500 p., xaifort 250 p., alcool 3000) 3 1j à & j.
Cazsson DE ronraine. ANasturti aquatici herba.
Sisymbrium nasturtium. L. Plante indigènc.
C. B. Feuilles alternes à folioles ovales, presque cordiformes: cal. demi-ouvert; pubescent; cor. à pét. élalés et légèrement onguiculés ; silique bivalve, presque cylindrique, longue, terminée en pointe; graines globuleuses; fleurs blanches.
PSP: Saveur-agréable, piquante un peu amère ;: odeur presque nulle.
P. CG. En le faisant bouillir dans Peau, le principe actif sse dégage, et il ne lui reste plus que des principes mucilagineux et émolliens.
U. Est un stimulant beaucoup moins actif que les précédens, mais employé dans les mêmes cas.
D. er M. n’4p. Suc exprimé, % j à ij.
Le Cresson ALENois. Nasturtium hortense, le Cres- SON PASSERAGE. Lepidium latifolium, etc., ressem-M blent beaucoup au précédent, et sont employés dans les mêmes cas. |
Enysimum où Vélar. Erysimi herba. Erysimum officin., L. Sisymbrium off. D. CG. Plante du même genre que les précédentes. :
P. P. Saveur âcre , odeur presque nulle.
U: Stimulant peu énergique ; employé comme béchique, etc.
D. er M. p’an. Sirop. P. CNET
PasreL. Isatis tinctoria. L. La racine de cette plante, quoique très-peu employée, paraît pouvoir être très-utile dans certaines afféctions scorbutiques ; on l’administre en décoction à la dose de 3 8
à j dans 1 j d’eau.
(145 ) Famille des Polygalées.
. €. B. ( Voyez p. 43.)
Pocyeaza pe Vircinre. Radix senegæ. Polygala scnega. L. Plante vivace qui croît en Amérique- -Septentrionale. P. U. La racine. L
C. B. Tiges herbacées; feuilles sessiles; fleurs petites en épis terminaux; cal. 5 div. profondes irrégulières; corolle irrégulière à 5 pét.; capsule irès-comprimée, bivalve à 2 loges monospermes ; graines noires.
P. P. Racine d’une grosseur variable , contournée , rameuse , ayant d’un côté une sorte de crête longitudinale , couverte d’une écorce grisâtre résineuse; parenchyme blanchâtre , odeur faible et nauséeuse ; saveur d’abord douce, puis âcre et amère , excitant la salivation.
U. Excitant assez énergique. On a prétendu que cette substance exerçait une action spéciale sur les poumons , ce qui l’a fait beaucoup vanter dans les affections de poitrine , même dans linflam-
mation aiguë des poumons ; elle détermine souvent des vomissemens et des déjections alvines , excite la sécrétion de l'urine, la sueur, le ptyalisme, etc.; on l’emploie avec avantage dans les affections rhumatismales et sur la fin des catarrhes pulmonaires.
D. sr M. n'an. Poudre, g' x à 3 ff. Décoction , (3 j par Th ij réduites à 1 j ); 47 àij, 2 ou 3 fois le jour.
(144) Le PoryGaLa AMER. Polygala amara. L., est une plante indigène, très-voisine de la précédente, sa racine est également employée comme stomachique et expectorant; sa saveur est très-amère , aussi agit-elle plutôt comme tonique que comme exci-
tant.
Le Poryeara comuux. P. vulgaris. L., jouit des
mêmes propriétés que le précédent, et peut trèsbien le remplacer. Ges deux plantes sont presque inusitées.
Famille des Scrophularices.
C. B. Dicotÿl , moncpét. ; étam. , hypogynes : tige en général herbacée ; cal. monosep. persistant, à 4 ou 5 ‘div. : cor. irrégulière, donne altache à 2 ou 4 étam. didymes; style ; 1 stygmate bilobé ; ovaire à 2 loges ; fruit, capsule à
2 loges polyspermes.
VéRONIQUE OFFICINALE. Veronicæ maris summitates. Veronica officinalis. L. Plante indigène qui habite les côteaux et les bois; fleurit en juin et. juillet.
C. B. Tige cylindrique ; feuilles PPRpASES , ovales, den
tées et pubescentes ; cal. à 4 div. ; cor. à 4 div. en roue ; 2 étam. fertiles et saillanles ; stygmate ME ; capsule len-
pu
ticulaire ; fleurs violetles , disposées en épis axillaires.
P. P. Saveur légèrement amère et aromatique ;
odeur très-faible.
P. CG. Elle communique à l’eau une couleur verte
et ün léger arôme.
U. Stimulant et tonique très-faible ; on peut employer le suc exprimé des feuilles comme antiscorbutique ; jadis on en vantait beaucoup les vertus, mais aujourd’hui on est généralement d’accord sur son peu d'efficacité. C’est un des ingrédiens du thé suisse. .
D. gr M. p’ap. Infusion, pince. ij à üj par 15 ij d’eau. Euu distillée, % ij à iv. Sirop, Z ai. Extrait, Dj à 3 ji. Suc exprimé, % j à ÿ. À l'extérieur , en lotion , etc.
Beccasunea. Beccabungæ herba. Veronica beccabun-. ga. L. Plante vivace indigène, qui croît dans les lieux humides. P. U. Les feuilles. ,
C. B.Se rapprochent beaucoup de ceux de-la précédente
P. P. Saveur piquante, âcre et amère; odeur nulle.
P. G. N'a pas été analysée. | U. Excitant plus énergique que la véronique officinale ; on range cette plante parmivcelles qu’on
nomme antiscorbutiques.
D: #t M. p’an. Suc exprimé , % ij à iv. Infusion, manip. j à ij par À ij d’eau. Eau distillée, % 1j à iv. Sirop, z 8 à ij. Extrait, D j à 3j. ?
On employait encore autrefois plusieurs autres plantes du genre Véronique; telles sont les Ÿ, cha- * mædrys, F, teucrium et F. spicata. L., dont les propriétés sont semblables aux précédentes. Elles sont complètement inusitées de nos jours.
Famille des Synanthérées, ordre des Corymbifères. C. B. (Voyez pages 85 el 88.)
Azsintue. Absinthit vulgaris summitates.s Artemisia absinthium. L. Plante indigène, vivace qui fleurit en juillet et août. P. U. Les feuilles et les sommités fleuries.
C. B: Tige herbacée, couverte d’un duvet blanchätre; feuilles tripinnatifides, blanchâtres des deux côtés ; fleurs fiosculeuses, petites, jaunâtres, formant une panicule très ailongée et pyramidale ; fleurons du centre, hermaphrodites
fertiles à 5 dents; ceux du disque, femelles à 2 denis ; fruit sans aigretle.
P. P. Odeur forte et aromatique; saveur trèsamère.
P. C. D’après M. Braconnot, elle est composée _ de, 1° matière azotée très-amère, soluble dans l’eau froide , peu soluble dans l’alcool 18: 2° matière azotée presque insipide 8; 3° matière résiniforme extrêmement amère, soluble dans lalcool et dans l’eau bouillante d’où elle se précipite par le refroidissement 1,4; 4° hüile volatile verte 0,95 5° chlorophylle 3 ; 6° albumine 7:93 7° fécule 1 ; 8° sels de potasse 7,5; 9° ligneux et eau 552. L'eau froide et l’alcool s'emparent des principes actifs. Suss. incomr. Les sulfates de fer et de zinc ; le’
sur-acétate de plomb.
U. Tonique stimulant très-usité : on l’emploie
(147) dans l’amménorrhée, la leucorrhée chronique , la dyspepsie , etc.; on s’en sert avec avantage dans les fièvres intermittentes ; on l’a aussi vantée comme anthelmintique,
D. sr M. p’4p. Poudre, D j à 3 j. Infusion à froid, 3 f à Z j par {D j d’eau. Teinture , 3 {S à ij. Vin, Z ij à iv. Eau distillée, Z j à iv. Huile essentielle, gouttes ïj à iv. Szrop , Dijà 3 ij. Extrait, 3 Q à 3. Sirop, 3j à 2 jf. Elixirde … Séoughton où teinture amère. P. (Absinthe » chamædrys, gentiane et écorces ‘d’oranges ana 6, cascarille x , rhubarbe /, aloès 1, alcool 216 p.) goutles, x a 3 ij.
L’ABSINTHE PONTIQUE, Artemisia pontica. L., a une odeur plus faible et plus agréable que la précédente ; elle paraît moins active ; d’ailleurs on l’emploie dans les mêmes cas et dé la même manière.
ARMOISE, Arlemisiæ summitates. Artemisia vulgaris. L. Plante vivace, indigène qui troît dans les lieux incultes, et qui fleurit en juin et juillet. P, U. Les sommités fleuries.
C. B. Tige herbacée , rameuse , rougeâtre, velue ; feuilles sessiles, vertes en dessus » Cotonneuses en dessous; fleurs flosculeuses, en petits épis axillaires ; réceptacle nu.
P. P. Odeur faiblement aromatique , saveur peu amère.
+ P. G. Contient une matière azotée amère et de l'huile volatile, L'eau et l'alcool dissolvent les principes actifs.
U. Stimulant, tonique peu énergique ; ceper-
dant cette plante est très-employée, surtout comme
emménagogue ; elle convient dans les mêmes cas que l’absinthe , seulement elle est moins active.
D. er M. D’an. Poudre, 3 f$ à j. Infusion , 3 j.à ij dans À j d’eau. Eau distillée, 3 j à iv. Sirop simple , 3 ij à & ÿj. Sirop d’armoise, AR P. (Armoïse, 48 p: aunée , livèche et fenouil, ana, 4 p., pouliot, cataire, sabine; ana, 48 p., marjolaine, hysope, pyrèthre, rue et basilic, ana, 24, anis et cannelle, ana, 9 p., hydromel 1296 p. sucre, 640 p-) Biÿà 3 i.
L’EsTRAGOnN. A. dracunculus. L., plante vivace,
originaire de Sibérie, et cultivée dans les jardins ,
se rapproche beaucoup de la précédente ; elle ên diffère par sa saveur fraîche et piquante et par son odeur ; on l’emploie ordinairement comme assaisonnement ; € est une substance excitante qui agit comme les sut dites antiscorbutiques.
L’Auronr. Abrotani herba. À. abrotanum. L., ar-
- buste qui croît dans le midi de la France , a une
odeur agréable de citron qui lui a fait donner le
- nom de Citronelle. Elle jouit des mêmes propriétés
que l’armoise et l’absinthe , et peut les remplacer avantageusement.
On emploie encore l’Artemisia glacialis et l'Artemisia spicata. L. Ces plantes jouissent des mêmes propriétés que les précédentes.
(149) Marricaie. Matricariæ vel Parthenii sumimitates. Matricaria parthenium. L. Plante indigène bisannuelle, itrès-commune. P. U. Les sommités fleur1es. ?
C.B. Tiges herbacées, droites, pubescentes; feuilles ailées; fleurs radiées , solitaires ; réceptacle nu , sans paillettes ; fruits sans aigretle.
P. P. Odeur forte et très-désagréable ; saveur chaude et amère.
P. C. Contient une huile essentielle de couleur bleue. L'eau et l’alcool s'emparent des principes actifs. 4
U. Stimulant, très-analogue à la camomille romaine, mais moins employée ; on l’administre particulièrement dans l’amménorrhée ou la leucorrhée entretenues ou produites par la faiblesse.
D. sr M. p’an. Poudre, 3j à 3 j. Infusion, 3 j à ij par Th 1j d’eau. Eau distillée, % j à üj. Suc exprimé, Z jai]. À l'extérieur, en lavement, lotion, fomentation, cataplasmes.
La Camomwizce onpmNaAIRE. Chamæïnelt vulgaris fiores. Matricaria chamomilla. L., plante indigène , annuelle, qui croît dans les champs cultivés; ne diffère guère de la précédente sous le rapport des caractères botaniques ; elle jouit des mêmes propriétés médicinales que la camomille romaine, et, quoique moins employée, peut très-bien la remplacer.
LA
\ "af 150 ) Miccerguizce. Millefolii herba ct flores. Achille millefolium. L. Plante vivace indigène , très-com-
mune dans les lieux incultes ; fleurit pendant tout Pété. P. U. Les fleurs et la racine.
C. B. Tiges dressées ; feuilles sessiles, velues , divisées en denis très-aiguës ; réceptaele garni de paillettes; fleurons du centre, hermaphrodites, fertiles, blancs, réguliers, ceux de la circonférence, femelle , fertiles ; fruits ovoïdes.
P. P. Odeur forte; saveur astringente, légèrement
aromatique. , P. GC. Contient une huile essentielle et un principe extractif amer. x
U. Stimulant tonique , un peu astringent ; on l’a beaucoup vantée autrefois dans le traitement des coupures et des plaies; son usage est aujourd’hui presque abandonné ; on l’a cependant conseillée dans les cas d’atonie nerveuse, d’hémorragies passives , dans les leucorrhées rebelles , etc.
D. gr M. p’An. Infusion, pince. j à üij par Tb1j d’eau. Eau distillée, % ij à iv. Srrop, Z { à ij. Huile essentielle, gouttes xv à 3 f$ dans une potion. À l'extérieur , en lotions, calaplasmes. .
La Prarmique. Pitarmicæ folia.' Achillea Ptarmica. L., qui croît dans les lieux humides, ne dif-
. fère guère de la précédente ; son odeur est aroma-
tique ; sa saveur ressemble à celle de lestragon ; on emploie assez fréquemment la poudre de ses feuilles comme sternutatisre ; la racihe mâchée excite la salivation.
En Suisse eten Savoie, on désigne sous le nom générique de génépi plusieurs autres plantes des genres Millefeuille et Armoise, telles que FAchillea atrata, A. nana et A. moschata: L, On les emploie à peu près dans les mêmes cas que la camomille et labsinthe.
Soucr orricinar. Calendulæ flores. Calendula officinalis. L. Plante annuelle indigène qui croît dans les lieux cultivés. P. U. Les sommités fleuries.
C. B. Tige rameuse , velue; feuilles alternes , sessiles, pubescentes ; fleurs solitaires , grandes, radiées, d’un jaune orangé très-beau ; fruits irréguliers, couverts d’aspérités.
P. P. Odeur désagréable et aromatique ; ‘saveur amère et âcre.
U. Stimulant employé avec avantage dans les cas d’amménorrhée causée par la faiblesse des organes, dans l’hystérie, etc. Peu employé.
D. gr M. p’Ao. Infusion , pince, j à ij dans 5 ij d’eau bouillante.
On peut employer dans les mêmes cas le souci des champs Calendula arvensis. L,, qui est trèscommun dans les vignes.
Tanaisre. Tanaceti herba, flores, semina. Tana - “cetum vulgare. L. Plante vivace indigène. :
C. B. Tiges dressées rameuses ; feuilles alternes pinnatüifides ; fleurs d’un jaune doré en corymbes terminaux ;
(152) involucre presque plane ; fruits surmontés d’un rebord membraneux.
P. P. Odeur forte, saveur âcre, amarescente, se rapprochant de celle du camphre.
P. CG. Contient de l’huile essentielle d’une couleur jaune verdâtre, un principe extractif, de la résine, etc. Elle cède ses propriétés à à Mean et à l’alcool. |
U. Employée dans les mêmes cas que les substances précédentes et surtout comme anthelmintique. Peu usitée.
D. #r M. D’an. Sommités , poudre, 3 f à ij. Infusion manip. j à àj par Ïb ij d’eau ou de vin. Graines, poudre, g° xà DJ. Infusion, 5 ij à Z {$ par TP ij d’eau. :
BaisamTe onorante. Menthe: coq. Balsamitæ herba. Costus hortensis. Tanacetum balsamita. XL. Cette plante possède une odeur forte, aromatique, très-agréable, et une saveur chaude et amère ; c’est un stimulant très-énergique , moins employée cependant que la tanaisie dont elle se rapproche sous tous les rapports. Ù
D. £t M. n’an. Les mêmes que ci-dessus.
La Saxroune. Santolina chamæcyparissus. L., qui croît dans le midi de la France, a une odeur trèspénétrante et une saveur amère et aromatique ; ses propriétés la rapprochent des précédentes; on Pa employée comme anthelmintique.
CE .: ef
(255) # . LJ Camomzce. Chamæmeli romant flores. Anthernis
mobilis. L. Plante vivace indigène, qui fleurit en juin et en juillet. P. U. Les fleurs.
C. B. Tige herbacée, rameuse, couchée ; rameaux uniflores; feuilles bipinnées, pubescentes ; réceptacle garni de paillettes ; fleurs radiées ; fleurons dû centre, jaunes, hermaphrodites , fertiles ; demi-fleurons de la circonférence, femelles, fertiles ; fruit avec un petit bourrelet membraneux à la partie supérieure.
P. P. Fleurs blanches, d’une odeur très-aromatique assez agréable ; saveur très-amère et chaude.
P. G. Contient une huile essentielle d’une belle couleur bleue, un principe gommo-résineux , du camphre et un peu de tannin. L'eau et Palcool dissolvent les principes actifs.
Sues. incowr. La solution de gélatine, Pinfusion de quinquina jaune , le sulfate de fer, le nitrate d'argent, le sublimé corrosif, les sels de plomb.
U. Stimulant et tonique puissant , très-usité ; on s’en sert avec avantage pour réveiller les forces digestives dans la dyspèpsie, la chlorose, la goutte, les coliques venteuses, ete. On en obtient encore de bons effets dans les fièvres intermittentes peu intenses ; dans les affections spasmodiques ; enfin on fait usage de son infusion chaude pour aider l’action des émétiques, etc.
D. er M. n’an. Poudre, 3:ij à iv. Infusion, ja ds nour 5 ij d’eau bouillante. au distillée, % 1j à iv. Teinture ; 3 @ à j $. Vin, Z j à üj. Eatrait, D] à 3 (à.
"(184 ) Huile essentielle, gouiles vj à x. À l'extérieur, en lotion ,
fomentation, lavement. Huile de camomille. P. (fleurs de camomille 1 p., huile d'olives 4:) En liniment.
CamomiL LE PUANTE. Anihemis cotula. L. Plante annuelle, indigène et très-voisine de la précédente ; son odeur est très-forte et désagréable, ses propriétés sont semblables à celles de la précédente, et on l'emploie de la même manicre et dans les mêmes cas ; on l’a beaucoup vantée dans le traitement de l’hystérie,
On peut encore se servir avec avantage dans les mêmes indications de la CamomiLrEe DES TerNru- | RIERS, Anthemis tinctoria. L., qui fournit une belle couleur jaune.
Pyaèrune, Pyrethriradix. Anthemis pyrethrum. L. Plante vivace, originaire des climats chauds. P. U. La racine.
C. B. Se rapprochent beaucoup de ceux de Ja camomille
P. P. Cette racine se trouve sèche dans le commerce; elle est fusiforme , presque inodore, d’une saveur très-acre et piquante qui provoque la salivation,
P.C. D’après M. Gauthier > elle contientune ma. tière huileuse, d’une odeur nauséabonde et d’une Saveur âcre et brûlante ;un principe colorant jaune, de l’inuline, de la gomme , etc. L’eau et l’alcool s'emparent des principes actifs.
U. On ne se sert plus guère de la racine de Py-
y 7 + Ex) à | 0
( 155 ) rèthre que comme masticatoire, pour provoquer l'écoulement de la salive, et irriter l’intérieur de la bouche dans les maux de dents, certaines douleurs de tête, la paralysie de la langue; on peut encore l’employer en gargarisme dans les inflam-
Hmations et engorgemens chroniques des amygdales,
D. ET M. p’4n. En substance , comme maslicaloire, 3 $ à j. Gargarisme, % {,dans 15 j réduite au tiers.
Cresson De Para. Spilanthus oleracea. Plante loriginaire de l'Amérique et cultivée en France ;
| fleurit en août.
C. B. Tige basse ; feuilles opposées, épaisses et dentelées ; fleurs grosses el composées de beaucoup de fleurons Mrès-serrés el séparés par des pailleltes; réceptaéle conique ; anthères syngénères , d’une couleur brune ; graines à côtes franchantes et garnies de poils.
P. P. Saveur particulière, âcre et poivrée.
P. G. Les fleurs contiennent : 1° une huile volal'ile odorante, très-âcre ; 2° une matière gommeuse; je un principe extractif amer et âcre ; 4° du malate hide de potasse ; 5 de la cire; 6° un principe cojorant jaune et 7° des sels. L’alcool et même l’eau fémparent d’une grande partie des principes actifs lé cette plante.
| U. Employé avec beaucoup de succès par IE Bahi, médecin espagnol, et par M. Rousseau |lans le traitement des affections scorbutiques. Son
(156) usage à l’intérieur paraît arrêter de suite l’hémorragie passive des gencives.
D. sr M.p’An. Teintüre (manip j dans fb ; d'alec 61 Cochl. $$ dans une infusion de saponaire ou de douceamère. :
L’Acwecrt. Spilanthus acmella, L., plante annuelle qui croît aux Indes, est également employée
comme antiscorbutique.
Famille des RORTASS
C. B. Dicotyl. monop. étam. hypogynes ; tige herbacéé ou ligneuse, carrée; branches et feuilles opposées; cal. monosep: tubuleux quinquéfide ou bilabié; cor. bilabiée; en général 4 étam. didynames ; 1 style simple ; stygmate bifide; ovaire quadrilobé ; fruit tétrakène ; fleurs odorantes. Toutes les plantes de cette famille renferment une huile essentielle très-aromalique, qui paraît contenir du camphre , et une matière gommo-résineuse.
Manrue roivrée. Menthæ piperatæ herba. M. piperita. L. Plante vivace, originaire d’Angleterre, cultivée en France. P. U. Toute la plante.
C. B. Feuilles ovales, dentées sur les bords; fleurs violacées, en épi court et très-serré à l’extrémité des raméaux.
P. P. Odeur agréable et pénétrante ; saveur piquante, chaude, amarescente, suivie d’un sentiment de froid dans la bouche.
P. C. Contient de l’huile essentielle d’une cous leur jaunâtre, qui elle-même, contient du campbre,
| ù ( 157 } un peu de résine et d’extractif. L'eau et l'alcool s'emparent des principes actifs.
U. Stimulant très-énergique ; on l’emploie trèsfréquemment pour combattre les vomissemens spasmodiques , la colique flatulente, l’hystérie; on l’a conseillé dans l’'amménorrhée , l’asthme, les affections dyspepsiques, etc.
D. sr M. p’an. Poudre, 9 j à 3 f$. Infusion, pinc. j à i 4 Ib 1j d’eau bouil. Eau distillée, % j à iv. Teinture, 3 jà y. Huile essentielle, goulies ij à vi. Sirop, 3 9 à ij. Pastilles de Menthe. P. (Sucre blanc Z vj, eau dislillée de Menthe % ij, huile essentielle de Menit. 3 A).
Menrue crépus. Herba menthæ crispæ. Mentha crispa. L. Plante vivace, indigène très-voisine de la précédente. P. U. Toute la plante.
C. B. Ne diffère guère de la précédente; seulement ses feuilles sont ondulées et comme chiffonnées.
P. P. Odeur forte mais très-agréable; saveur chaude et aromatique.
P. C. Analogues à celles de la menthe Fe vrée.
ÜU. Moins active que la précédente, elle agit dans le même sens; on l’emploie très-fréquem-
ment comme antispasmodique , carminative , em-
ménagogue , diaphorétique , etc. ; on la éciifeille dans les coliques nerveuses, l’hystérie, etc.
D. er M. p’an. ( Woyez Menthe poivrée.)
On emploie encore dans les mêmes cas, et abso-
Jament de la même manière que les précédentes , d’autres plantes du même groupe qui possèdent, à peu de chose près, les mêmes propriétés: ce sont, la Menrae sauvace, Mentha sylvestris. L. ; la Mxx- THE À FEUILLES RONDES , M. rotundifolia. L.; la Men- THE ÉLÉGANTE, M. gentilis, L.; la Mere rPourcror, M. pulegium. L. ; la Menrne verre, M. sat L., très-usitée en Angleterre.
Sauce. Salviæ folia. Salvia officinalis. L. Arbuste : : qui habite le midi de la France. P. U. Les feuilles et les sommités.
C. B. Cal. subcampanulé ; corolle tubuleuse, dont la lèvre supérieure est comprimée et falciforme; la lèvre inférieure à 3 lobes inégaux; 2 élam. à filets courls; anthères
à 2 loges, séparées par un connectif filamentiforme ; fléurs violacées.
P. P. Odeur forte aromatique, saveur chaude, piquante, un peu amère.
P. CG. Contient une grande quantité d'huile essentielle de couleur verte, qui elle-même renferme 0,125 de camphre ; un peu d’acide gallique et de l’extractif. L’eau et l’alcool s'emparent des principes actifs de cette plante. #
Suss. ivcomr. Les sels de fer.
U. Stimulant assez.énergique , tonique ; on l’emploie avec avantage vers la fin des catarrhes chroniques; dans les affections dyspepsiques, les diarrhées anciennes; on l’a conseillé comme emménagogue, carminative, etc.
D. er M. p'An: Poudre, g' xv à D j. Infusion, 3 ij à 3 par Ï j d’eau. Eau distillée, % j à 5. Huile essenttelle, gouttes ij à v. Yinaigre. P. 5 j {S à 3 ]j.
La Sczarée. Salvia sclarea , et la SAuGE Des Prés. S. pratensis. L., jouissent des mêmes propriétés.
Romarin. Rosmarini hortensis herba. Rosmarini offi: cinalis. L. Arbuste toujours vert, qui habite le midi de la France. P. U. Feuilles et sommités fleuries.
C. B. Cal. à 2 lèvres; cor. à tube renflé supérieurement; 2 étam. saillantes ; anthères rapprochées ; fruit tétrakène.
P. P. Fleurs d’un bleu pâle, en épi, saveur âcre, chaude et légèrement astringente, odeur trèsforte. k P. C. Contient une grande quantité d’huile essentielle incolore (d’où M. Proust a retiré 0,10 de campbhre), un principe résineux et un peu de tannin. à U. Comme excitant dans les cas de digestions lentes et difficiles, de chlorose , etc. ; on l’a également conseillé contre les affections soporeuses, etc. A lextérieur comme résolutif.
D. gr M. n’a. Poudre, g" x à 5) ij. Infusion, 3 j à üj. Huile essentielle, 8° àj à v. Esprit de romarin. L. Alcool de romarin ou Eau de la reine de Hongrie. P. (romarin 1 p., alcool 3 p.) 3j à z j. Vinaïgré de romarin. Acetum aromaticum. E. (romarin el sauge, ana, 32 p., fleurs de lavande 16 p., clous de géroflé 2 p., vinaigre 780 p.) #énaigre des quatre voleurs, à peu près la même composition; comme
( 160 ) anlseplique et stimulant dans les syncopes, etc. À l’exté-rieur, en cataplasmes, fomentalions, etc.
Méusse. Melissæ officinalis herba. M. officinalis. L. Plante vivace qui croît dans le midi de la France. P. U. Toute la plante.
C. B. Calice bilabié; la lèvre supérieure , à 3 div. l'inférieure, 2 div.; fleurs blanches, verticillées.
P. P. La plante fraiche a une odeur très-agréable qui se rapproche de celle du citron: saveur austère et légèrement aromatique.
P. G. Contient de l’huile essentielle blanche et une petite quantité d’une. substance extractive amère. L'eau et Palcool dissolvent les principes actifs. re
Sugs. ixcomr. Le sulfate de fer, le nitrate d’argent et l’acétate de plomb. |
U. Stimulant, antispasmodique. Très-usitée.
D. er M. »’an. Comme la menthe. (Voyez p. 157.)
Hyssors. Hyssopi folia et summitates. Hyssopus. officinalis. L. Arbuste indigène, qui croît dans le midi de la France. P. U. Lesfeuilles et les sommités fleuries.
C. B. Cal. tubuleux, cylindrique ; fleurs bleues ou roses, réunies à l’aisselle des feuilles supérieures.
P. P. Odeur agréable aromatique, saveur chaude, piquante, un peu amère.
P. G. Contient une huile volatile jaune, des principes amers et un peu de soufre. Les principes médicamenteux sont extraits par l’eau et l'alcool.
U. Stimulant, vanté comme béchique et expectorant ; on l’emploie très-fréquemment dans les catarrhes pulmonaires chroniques , dans la phthi-
sie , etc.
D. gr M. p’4D. Infusion, pince. ij à üij, par {bij d’eau’ bouillante. Eau distillée, % 1j à üj. Sirop, 3 @ a ii.
Lrerre rerresrre. Hederæ terrestris herba. Glecoma hederacea. XL. Plante vivace qui croît dans les
“buissons et les haies; fleurit en avril et en mai.
-P. U. Les feuilles et les sommités fleuries.
C. B. Tige herbacée , rampanle à sa base; fleurs violacées, roses ou blanches.
P. P. Odeur forte, peu agréable ; saveur amère et piquante.
P. C. Contient de l'huile essentielle et une matière amère qui noircit par l’addition du sulfate de fer. L’eau et l'alcool s'emparent des principes actifs. .
U. Sont à peu près les mêmes que ceux du précédent. Très-usité.
D. gr M. D’AD. Infusion, pince. ij à üij, par bij d’eau.
| Eau distillée, % ij à vj. Sirop, 3 j à üÿ. Suc, 3 j à üij. Con-
serve; "Di à 3j.
( 162 ) Mannuse sanxc. Marrubii. albi folia. Marrublur
vulgare. L. Plante vivace, indigène, très-commune,
fleurit pendant tout l'été. P. U. Les feuilles.
C. B. Tiges velues, blanchätres; feuilles ovales, coton neuses; cal. 10 dents! fleurs blanches, petites, verticillées.
P. P. Odeur aromatique et comme musquée, saveur âcre, chaude et amère.
P. C. Contient une huile volatile, un principe |
amer et de l’acide gallique. L’eau et l’alcool dissolvent les principes actifs.
Suzs. icomr. Le sulfate de fer, etc.
Ü. Stimulant énergique; très-employé à la fin des catarrhes, des péripneumonies, dans la phthisie, les engorgemens du foie, etc. ; on le donne comme emménagogue , antispasmodique, fébrifuge, etc. Il agit quelquefois comme laxatif.
D. er M. p’An. Infusion, pine. ij à j, par bij d’eau bouillante. Suc exprimé, % j à 5. Sirop, 3 { à 13. Extrait,
CHENE
On emploie souvent le Marnure noir, Ballota
nigra, L.,en place du précédent: il s’en distingue
‘par ses fleurs rouges et une odeur très-fétide.
Cuameprys. Chamædryos herba. Teucrium chamwdrys. L. Plante vivace indigène, commune dans les
bois ; fleurit en juin et juillet. P. U. Les sommités…
fleuries.
€. B. Tige presque ronde , sous-frutescente, couchée, ar-
üculée; cal. à deux lèvres; la supérieure à 1 dent, l’infé-
Yiétre à Z; corolle unilabice ; fleurs verticiliées par quätre, d’un rose foncé.
P. P. Odeur aromatique faible , saveur amère.
P."C. Contient de lhuile volatile et une grande proportion d’un principe extrâctif amer. L’eau dissout les principes actifs; l'alcool n’en prend qu’une partie.
U. Stimulant qui se rapproche beaucoup des toniques à cause de son principe amer; très-employé dans les scrophules, le scorbut, les catarrhes chroniques, l’amménorrhée, etc.; on l’a conseillé comme diaphorétique ; on s’en est servi avec succès pour combattre les fièvres intermittentes, le rhumatisme, etc.
D. sr .M p’an. Poudre, 3 {$ xj. Infusion, pince. jài, par ib ij d’eau bouillante. Eau distillée, Z ijaiv. Extrait,
Dià3i.
Marum. Mari veri herba. Teucrium marum. L. Arbuste qui croît dans les lieux stériles du midi de la France. P. U. Toute la plante.
C. B. Voisine de la précédente ; tige ligneuse ; fleurs d’un rouge brillant, solitaires à l'aisselle des feuilles.
P. P. Odeur aromatique, agréable, analogue à celle de la citronelle , et qui excite l’éternuement ; saveur amarescente, piquante et âcre.
P. C. Contient de l’huile très-volatile et un principe amer. L’eau et l’alcool dissolvent les principes actifs.
U. Stimulant énergique; employé comme dia:
phorétique, diurétique, emménagogue; on en fait usage dans les catarrhes pulmonaires chroniques , etc. ; on s’en sert quelquefois comme sternutaioire.
D.Er M.p’4n. Les mêmes que ceux du chamédrys.
Scorpium. Scordii herba. Teucrium scordium. Li Plante vivace indigène , très-commune au bord des ruisseaux et des étangs. P. U. Toute la plante.
C. B. Tige herbacée; feuilles sessiles, couvertes d’un duvet blanchâtre, crépues ; fleurs rougeûtres. ;
P. P. Odeur aromatique, qui a quelque chose d’alliacé; saveur amère , chaude et aromatique. P. C. Semblable aux précédentes. "4
U. Stimulant, tonique, diaphorétique; il entrait autrefois dans un grand nombre de préparations pharmaceutiques , telles que le diascordium, auquel il a donné son nom. Peu employé aujourd’hui.
D. er M. D'4p. Infusion, manip. j par ÏE ij d’eau bouillante. Eau distillée, 3 j à üj. Teinture, 3 {$ à j. Sérop, 3 Saj. Extrait, 3 f à].
Iverre. Herba chamæpitys. Teucrium chamæpitys: L. Plante annuelle, très-commune aux environs de Paris ; fleurit en juin. P. U. Toute la plante.
C. B. Tige rameuse, étalée, rongeâlre ; feuilles allon
d ( 165 ) bées, laciniées : fleurs jaunes, verticillées aux aisselles des _ feuilles supérieures.
P. P. Odeur-résineuse et aromatique semblable à celle du pin; saveur très-amère.
. P. C. Contient une matière extractive amère, L'eau et l’alcool dissolvent ses principes actifs. U. Stimulant, tonique ; on l’administre avec … avantage dans les mêmes cas que les substances précédentes : on la conseille comme diaphorétique dans la goutte, le rhumatisme et les affections cu- | tanées chroniques.
* D. 7 M. n’ap. Poudre, "3 j à 3 j. Infusion, 3 jhij par #b ij d’eau bouillante. Eau distillée, % ij à iv. Extrait, 8" xviij à 3 f. Elle entre dans la composition de la poudre du duc de Portland.
On emploie dans les mêmes circonstances et de la même maniere l’ Iverte MUSQUÉE, Teucrium wa. L., qui croît dans le midi de la France, et qui ne
. diffère de la précédente que par ses feuilles ovales r et velues, ses fleurs roses, et son odeur, qui ést plus aromatique.
Lavanne. Flores lavandulæ. Lavandula vera. De Cand. L. spica. L. Plante vivace indigène ; cultivée : dans les jardins ; fleurit depuis mai jusqu’en septembre, P. U. Les sommités fleuries.
C. B. Tige ligneuse, rameuse, blanchâtre ; feuilles lan- . céolées, aiguës, entières, glauques ; fleurs blenâtres, verlicillées ; -sessiles, disposées en épis terminaux. *
P. P. Odeur aromatique agréable , généralement connue ; saveur chaude et amère. |
P. C. Contient une grande proportion d’une huile essentielle de couleur citrine , qui elle-même tient en dissolution 0,25 de camphre. L’eau et l’alcool s'emparent des principes actifs.
Sugs. ixcomr. Le sulfate de fer, etc.
U. Stimulant très-énergique; elle n’est guère employée que comme parfum , cependant on l’administre avec avantage dans les fièvres nerveuses,, etc.
D. sr M. p’AD. Poudre, D jà 3 {.Infusion, 3 jàij par {bij d’eau bouillante. Eau distillée, 3j à iv Terënture, 3 {8 à j. Huile essentielle, gouttes ij à vüj. Esprif de Lavande comp. L. (alcool de lavande, # üj, al. de romarin, {D j, muscade et canelle, ana % f$, santal rouge, 3 j), 3 18 à ï.
L’huile essentielle d’aspic est fournie par la La- VANDE spic. Lav. spica. L., très-voisine de la précédente, avec laquelle elle a presque toujours été
confondue. |
Le Sræcnas. Stæchas arabica. Lavandula stæchas. L., plante indigène du midi de la France, ne diffère guère de la précédente que par son odeur qui est plus agréable ; comme elle, elle contient une huile essentielle très-odorante et peut avantageusement la remplacer ; cependant elle paraît moins active. On fait un sirop de stæchas qu’on ajoute aux potions antispasmodiques à la dose de 3 fa ijet un
(167) sirop composé. P. (Stæchas 3 üij, thym ZwW$, sauge et romarin ana 3 vj, semences de rue ét de fenouil ana % 1v ff, canelle, gingembre , roseau aromatique ana 3 ij, eau 15 viij, sucre tb vj.), dont la dose est à peu près la même.
Bérone. Betonicæ folia, fiores. Betonica officinalis. L. Plante indigène, vivace, trèscommnné dans les bois; fleurit en juillet et août. P. U. Les feuilles ÿ les fleurs , et la racine.
C. B. Tige herbacée, simple, velue; feuilles ovales, presque cordiformes; cal. campanulé à 5 dents pointues ; corolle bilabiée ; la lèvre supérieure ovale entière , l’inférieure à 3 lobes inégaux; fleurs purpurines, verlicillées, en épi.
P. P. Odeur faible, peu agréable; saveur amère et âcre.
… P. C. L'analyse n’a pas été faite.
U. Stimulant, trés-énergique; on emploie la poudre des feuilles et des fleurs comme sternutatoires ; la racine a été considérée comme émétique et purgative. Aujourd’hui presque inusitée.
D. sr M. D’an. Fleurs et feuilles, poudre, DJà Bi.
ÆAnfusion, même dose. Poudre, comme sternutatoire, 1 pincée.
Manozaine. Majoranæ herba. Origanum mäjorana. L. Plante vivace, originaire de Barbarie, cultivée dans les jardins. P. U. Les feuilles et les fleurs.
( 168 ) €. B. Tige herbacée, dressée, velue ; feuilles oblongues, terminées par une pointe mousse; cal. court, à 5 dents; corolle- bilabiée ; la lèvre supérieure bifide, l’inférieure trifide ; fleurs rosâtres, en tête à l'extrémité des rameaux.
P. P. Odeur forte, aromatique; saveur âcre , aromatique et amère ; la poudre provoque léternuement.
P. C. Contient une huile volatile d’où lon a retiré 0,10 de camphre.
U. Stimulant assez énergique, peu employé aujourd’hui, si ce n’est en poudre, comme sternutatoire. |
D. er M. D’AD. Infusion, 3 j à ij par tb 1j d’eau bouillante. Eau distillée, % ij à iv. En poudre, comme slernutatoire, pincée J.
Le Dicrame De crère. Dictami cretici folia. Origanum dictamnus. L., arbuste originaire de Gandie, ét cultivé dans les jardins, a été beaucoup vanté par les anciens comme vulnéraire ; il est aujourd’hui à peine employé et seulement comme stimulant, de la même manière que le précédent.
Taym. Thymus vulgaris. U. Plante vivace, indigène, cultivée dans les jardins. P. U. Les sommités fleuries. d
C. B. Tiges ligneuses, louffues, rameuses et presque cylindriques ; feuilles petites, ovales, blanchâtres en des-
sous : fleurs roses , au nombre de trois à l’aisselle des feuilles.
supérieures, et formant ainsi un épi terminal.
LS
P. P. Odeur forte et agréable, généralement connue ; saveur chaude et âcre.
P. C. Contient une grande quantité d'huile _essentielle brune , très-odorante et très-âcre.
U. On ne l’emploie guëre que comme assaisonnement dans les cuisines ; cependant c’est un stimulant très-énergique qui peut être utile dans beaucoup de cas; on l’a vanté comme carminatif.
D. gr M. »’an. Infusion, x j àij par À ij d’eau bouillante. Eau distillée, % 1j à iv. Alcoolat, 3 { à j. Extrait, D j à 3 $. Huile essentielle, gouttes ij à iv.
Le Serporer. Thymus serpillum, se rapproche beaucoup du précédent sous tous les rapports et peut être employé aux mêmes usages.
Le Taym Cacamenr. 7. calamintha. Scopoli. Melissa calamintha. L., a une odeur, très-agréable , qui ressemble à celle de la mélisse ; on l’emploie sou. vent comme succédané de cette plante.
Caraire oFricINALE. Nepeta cataria. L. Plante vivace , indigène , qui croît dans les lieux incultes, et qui fleurit en juillet et août.
C. B. Tige herbacée, dressée, rameuse, pubescenle
feuilles cordiformes , blanchâtres en dessous; fleurs blan- A . 117 \ , Z .e.13 ge ches, rougeâtres, verticillées à l'extrémité des rameaux.
P. P. Odeur forte, peu agréable ; saveur aroma-
tique, amarescente.
P, G. Contient de l'huile Mr FES
(70) s Ü. Stimulant; on ne l’emploie plus guère que comme emménagogueé.
D. gr M. p’An. Infusion, pincée j à ij par 1h ij d’eau bouillante. Elle entre dans le Szrop d’Armoise composé P.
Basrmc. Ocimum basiliéum. L. Plante annuélle, originaire des Indes-Orientales, cultivée dans’les jardins. P. U. Toute la plante.
B. C. Tige herbacée, rameèuse, pubescente; feuilles glabres, cordiformes; cal. bilabié, la lèvre inférieure à 4 dents; corolle à deux lèvres, la supérieure à 4 lobes, l’inférieure à un seul plus grand ; fleurs roses, verticillées,
par 5 ou 6,en épi terminal.
P. P. Odeur aromatique, très-suave; saveur chaude et piquante.
P. C. Contient de l'huile essentielle.
U. Stimulant énergique; on ne lemploie cependant presque plus aujourd’hui; on l’a conseillé comme emménagogue; il sert, comme le thym, d’assaisonnement; sa poudre entre dans quelques composés sternutatoires.
D. er M. p’an. Infusion, 3 ij à 3 f par F5 ij d’eau bouillante. Eau distillée, % j à ij.
Il est encore d’autres plantes de cette famille qui jouissent de propriétés. analogues aux précédentes ; mais comme elles sont presque inusitées aujourd’hui nous nous bornerons à les indiquer; telles sont la SARRIBTTE DES saRDINS et la SARRIETTE DES MONTAGNES, Satureia hortensis et S. montana. L.;
(172) l’'Orrie BLANCHE. Lamium album. L.; l’Acriraums. Leonurus cardiaca. L.; la PRUNELLE OFFIGINALE. Prunella vulgaris. L., etc.
4 Famille des Ombelliféres.
€. B. Dicotyl.; polypéd.; étam. épigynes; tiges herbacées : feuilles alternes; cal. adhérent; cor. 5 pél.; 5 étam. ; anihères didymes ; 2 styles; 2 stygmates; ovaire biloculaire ; fruit diakène , akène ou columelle ; fleurs ombellées.
Ancéuique. Angelicæ salivæ radix, herba, semina. A. archangelica. Plante bisannuelle qui croît dans le midi de la France.
C. B. Involucre de quelques folioles ; involucelle d’environ 8 folioles; pét. un peu recourbées; fruit ovoïde,
membraneux sur les bords, marqué de 5 tries longitudinales saillantes; 2 siyles divergens ; fleurs blanches. \
P. P. La racine est fusiforme, remplie d’un suc jaune et épais; d’une odeur aromatique particulière ; saveur chaude, légèrement amère ; les graines courtes obtuses , bordées d’ailes membraneuses ; tige grasse, charnue , lisse , et d’une teinte rougeûtré.
P. C. Toutes les parties, mais surtout la racine, * contiennent une huile volatile, de la résine, de linuline et une matière extractive.
U. Employée comme stomachique et enfin dans tous Les cas où les excitans sont indiqués.
D. £r M. p'an. En poudre, % f à j {$. Infusion,
(172) | 3 a 3 f$ par 1 1j d’eau. Consee, Z j à 1j. Eau distillée, 3 jai ‘
Impénaroire. Jmperatoria ostruthium. L, La racine de cette plante indigène à une saveur chaude et très-aromatique , et paraît jouir de propriétés tout aussi énergiques que celles de PAngélique , cependant on ne l’emploie que très-rarement. Il en est de même de la racine et du fruit de la Lxrvèons. Ligusticum livisticum. L., et des semences de l'Ammr. Ammi majus. L. qu’on rangeait autrefois parmi les semences chaudes mineures.
Cerreuiz. Cerefolii seu chærophylli herba. Seandix cerefolium. Li. Plante annuelle indigène. P. U. Les feuilles.
C. B. Involucres formés de 1 ou 2 folioles; cor. 5 pét. égaux cordiformes; étam. saillantes; fruit très- allongé, lisse, terminé en pointe, et surmonté de 2 styles persislans.
P. P. Feuilles pétiolées , tripinnées, à folioles -
ovales, dentées, d’un vert clair; saveur un peu âcre ; odeur agréable. à
P. C. L'huile essentielle renfermée dans ces feuilles est d’un jaune de soufre.
U. Léger excitant ; a été.conseillé comme diurétique dans la jaunisse, etc.
D. gr M. p'ap. Sue, % j à iv. Eau distille, Zaiv. Extrait. P. D 3 à 3
(175) Le Cerreuic musqué. Scandix odoranta. L., plante vivace qui habite les montagnes, possède les mêmes propriétés, et peut être employée dans les mêmes
cas.
Fexouiz. Fæœniculi vulgaris semina. Anethum fæniculum. L. Plante indigène du midi de la France. P. U. Les graines et la racine.
C. B. Point d’'involucrés ni d’involucelles; 5 pél. roulés ; éiam. étalées, plus longues que la corolle ; fruit allongé, comprimé sur les bords; fleurs jaunes.
P. P. Graines ovoïdes, striées longitudinalement, d’une odeur aromatique forte et agréable, et d’une saveur sucrée un peu âcre; racine allongée de la grosseur du doigt.
P. C. Contiennent une huile essentielle verte.
U. Employées comme carminatives et stimulantes dans la dyspepsie, les flatulences, les coliques des enfans, etc.; on s’en est également servi comme pouvant augmenter la sécrétion du lait ; ces graines étaient rangées parmi les semences chaudes majeures. | &
À sas
. D. sr M. D'an. Poudre, ® j à 3 j. Infusion, 3 ij à üij. Eau distillée, % j à. Huile essentielle, gouttes + à x. Le fenouil et quelques aulres substances aromatiques, de la famille des ombellifères, entrent dans la composilion de
la thériaque pour environ 1/17.
_ Aneru ou Fenouic puanT, Anethum graveolens. EL.
|, ESS | Cette plante est très-voisine du Fenouil doux dont | nous venons de parler, et peut être administrée | Caps les mêmes cas et aux mêmes doses.
Cuwin. Cuminum cyminum. L. Plante originaire | d'Orient , cultivée en France. P. U. Les graines. | | |
C. B. Involuere el involucelle formés d’un petit nombre | de fol. ; pét. égaux, échancrés et cordiformes ; fruits élip- | soïdes , striés; fleurs blanches ou jaunes.
U. et D. Mêmes que les précédens. À l’exté- | rieur, emplâtre de cumin. L. (semence de cumin, de carvi et baïes de laurier, ana, 3 ïij, poix de | Bourgogne Ï5 üij, et cire jaune 3 üj.)
Corianpre. Coriandri semina. Graines du Corian-
drum sativum. L. Fleurit en juillet.
C. B. Point d’involucres; involucelles de plusieurs fol. ; bé. condiformes, ceux de l’extérieur plus grands, bifides; fruits globuleux, surmontés de 5 dents inégales; fleurs | blanches.
P. P. Graines d’une odeur de punaise, très-désagréable à Fétat frais ; agréables et aromatiques quand elles sont desséchées. » :
U. Stomachique et carminatif moiné actif que l’anis; entre dans la composition de l’eau de mélisse composée. On a quelquefois employé l’infusion chaude de coriandre comme sudorifique.
Amis, Anisivulgaris semina. Graines du Pimpinella
(175 ) änisam. L. Boucage anis , plante originaire du Levant , et cultivée en France.
C. B. Point d'involucre ni d’involucelle ; pét. égaux, cordiformes ; étam. plus longues que les pétales ; anthères arrondies, globuleuses; fruits ovoïdes, striés longitudinalement, légèrement pubescens ; fleurs blanches.
P. P. Graines d’une saveur aromatique chaude et sucrée ; odeur agréable.
P. G. Contiennent une huile essentielle blanche, se figeant à 10°.
U. L’anis est un Hihulnt assez vif , employé principalement comme carminatif.
D. 7 M. n’an. Substance, g° xv à 3 f$. Infusion, 2P6, par À j d’eau. Eau distillée, P. % 3 à ij. Huile volatile, gouttes v à x. Teinture d’anis. L. 5ijà 3j.
Canvr. Carum carvi. L. Plante indigène qui habite les prairies et les montagnes. P. U. Les fruits.
C. B. Involucre de 1 à 3 fol.; point d'involucelle; fruits voile. présentant 3 côtes sur chaque moitié; fl. blanches.
U. Employé dans les mêmes cas que le précédent.
Meuu. Æthusa meum. L. Plante qui croît dans les Vosges , etc. P. U. Les graines et la racine. * G B. Involucre et involucelle polypétales; pét. cordiformes.
U. Sa racine est aromatique et légèrement stimulante ; a été employée comme diurétique et expectorant. Les graines sont carminatives,
(176 ) On employait encore les graines et la racine de la CarorrTe sAuvace. Daucus Carota. L.;à peu près dans les mêmes cas.
Famille des Araliacées.
C. B. Cette familie ne diffère des ombellifèrés que par son ovaire à 5 loges; 5 siyles et 5 siygmates; et par son His charnu. (Fogez p-171)
Ginsenc. Radix ginseng. Panax quinquefolium.
Lam. Plante vivace qui croît en Chine et au Japon. P. Ü. La racine.
C. B. Racine pivotante, blanche, semblable à celle du panais; tige herbacée simple, porlant à son sommet trois feuilles, grandes, composées, verticilléès ; fleurs blanches, en ombelle simple entourée d’un involu ere polyphylle.
P. P. On Ia trouve dans le commerce en fragmens fusiformes, jaunâtres, d’une consistance presque cornée, revêtue d’une écorce rugeuse et annulée ; saveur, amarescente , agréable; odeur presque nulle. :
P. CG. Contient une grande portion d’amidon et de gomme. L’eau et Falcool dissolvent les principes actifs. : yet
U. Stimulant, tonique trés-peu actif; on l’a beaucoup vantée autrefois comme un spécifique contre toutes les maladies et principalement comme aphrodisiaque. Elle est presque inusitée aujourd’hui. |
(177) D. er M. o'AD, Poudre, 3 f à ij. Décoction, 3 1j à iv par 1 d’eau. Teinture, 3 {5 à si.
Famille des Aroïdes.
» C. B. Monocotyl.; étam. hypogynes; feuilles engaînantes: fleurs hermaphrodiles ou unisexuées, portées sur un .spadice , nues ou enveloppées d’écailles ; ovaire en général uniloculaire ; stygmate"glanduleux; fruit, petite baie.
Rosgau AroMaATIQuE. Calamus aromaticus. Acorus calamus. L. Plante vivace, indigène. P. U. La racine.
C. B. Feuilles étroites et ensiformes; spadice cylindrique dépourvu de spathe ; fleurs hermaphrodites; cal. persistant ; 5 étam.; ovaire uniloculaire ; fruit, capsule triangulaire à 3
loges.
P. P. Racine de la grosseur du doigt, tortue, ar-
ticulée, et donnant naissance à un grand nombre de fébrilles. Saveur piquante, chaude et amère ; odeur aromatique , agréable.
. P. C. Contient une huile essentielle, une matière extractive amère de la résine, de la gomme , de linuline et du ligneux. Par l’ébullition Peau se. charge des principes actifs de cette substance.
U. Excitant général, employé comme stomachique et comme fébrifuge. Peu usité.
D. sr M. p’an. Substance, 9 j à 3 j. Infusion (3 vj par 1j d’eau) Z jaij2 ou 3 fois par jour.
Famille des Aurantiacées ou Hespéridées.
C. B. Dicotyl.; polypét.; étam. hypogynes; tige ligneuse ; feuilles alternes et ponctuées; cal. monosép. à 4 ou 5 div.; cor. 4 ou 5 pét. insérées autour d’un disque hypogyne; en général 10 étam; 1 style; 1 stygmate; ovaire simple, à plusieurs loges; fruit baie. à
Onancer. Citrus aurantium. L. Arbre toujours vert, originaire des Indes, et cultivé en France. P. U. Les feuilles, les fleurs (voyez chap. VI). Les fruits (voyez les médicamens tempérans), et écorce du fruit.
C. B. Tige lisse et cylindrique ; feuilles ges elentières; fleurs blanches; cal. court et plane; cor. à 5 pét. subcampanulé; envirom 20 élam. à filets blancs, et souvent soudés 2 ou 3 ensemble; anthères cordiformes: slygmate épais, globuleux el jaunâtre ; ovaire ovoïde à 8, 9 ou 10 loges ; fruit arrondi.
_ Ecorcx n’orance. Cortex aurantiorum. Flavedo.
P. P. Rugeuse , d’une couleur jaune foncée , chargée de petites glandes contenant de l'huile essentielle ; saveur amère et aromatique ; odeur agréable.
Pré. On dépouille autant que possible les écorces d’oranges de la substance blanche qui est entre Fécorce extérieure etle parenchyme dufruit , puis ‘on les fait sécher.
U. Agissent à la manière des excitans en général, et sont employées principalement comme sto-
Machique ét carminatif, où pour aromatiser cer-
taines préparations pharmaceutiques,
D. er M. n’a. En substance, 3 {8 à 3 j. Infusion, 3 j à ij, par Îb j d’eau bouillante. Teinfure. P. (zeste d’oranges frais, Z jj, alcool 1b ij), 3 ij a iv. Confection. L. 3 ij à xj. Sirop, % iàij. Hurle essentielle, gouttes 1j à vj.
Ecorce DE cirrow. Citronum cortex. Ecorce extérieure du citron, ou fruit du Citrus medica. L, Arbre très-voisin du précédent.
C. B. Feuilles dentées, d’un jaune verdâtre ;'éal. plane à 5 div: 5 pét. sessilles:; élam. en général libres ; fruit ovoïde. |
P. P. Le zeste du citron desséché à le même aspect que celui de l'orange , mais son goût est moins chaud. lé
P. C. L'huile essentielle que l’on retire de cette substance est moins volatile que l'huile essentielle lorangers; aussi l'extrait alcoolique d’écorce de itron est-il plus odorant et d’une saveur plus forte que celui d’écorce d'orange ; quoique cette derère substance contienine plus d’huile essentielle.
U. Dans les mêmés cas que le précédent.
D. ET M. D'AD. Substance, 3 f$ à j. Aurle esséntielle, ouites J à v. Eau distillee. 6. Zi 1 à 1. Sirop de zeste de iron. P. (zeste de citron, 2) au 1 : ïj, sucre 1biv) Bai.
L’auice Essenriezce De Bercamore possède les nêmes propriétés que lhuile’essentielle de citron,
RARE ÿ) ( 180 ) "1 et s'obtient par expression des écorces des fruits,
d’un citronnier appelé Citrus berg: gamium.
Famille des Caprifoliacées. |
C: B. Dicotyl. monopét.; étam. épygynes; anthères dis
ünctes; feuilles opposées; cal. monosép.; 4 ou 5 étam. ;.
ovaire infère, à 1 ou plusieurs loges; 1 style simple;
1 ou à siygmales; fruitcharnu. *
Sureau. Baccæ , flores et cortex sambuci. Sambi cus nigra. L. Arbuste indigène commun dans les! haies ; fleurit en mai. P. U. Les fleurs, les fruits, ets ’écorce moyenne.
C. B. Tige renfermant un canal médullaire lrès-large ; feuilles imparipinnées ; cal. à 5 div.; corolle régulière à 5 lobes; 5 étam.; ovaire à 3 loges; fruits noirâtres, ovoïdes, renfermant rois petits noyaux ; pe blanches
en corymbes terminaux,
P. P. Les fleurs ont une odeur aromatique désa=
gréable , un peu vireuse , et une saveur amère. Les! fruits ont une saveur douce et acidule, presques inodores ; l'écorce moyenne est verdâtre , inodore; d’une saveur d’abord douce , puis amère et âcre. . P. C. Les fleurs contiennent un peu d’huile épaisse ; les fruits , une matière sucrée et de lacide. malique. Quant à l'écorce on ne l’a pas analysées L'eau et l'alcool s'emparent des principes actifs des cette plante. | "4
U. Les fleurs sont légèrement excitantes et diaz,
|| phorétiques. On les administre dans le commence- } ment des catarrhes pulmonaires peu intenses, dans les cas de rétrocession des exanthèmes, tels que la variole et la scarlatine. Les fruits sont employés comme sudorifiques dans les cas de siphilis constitutionrelle ; à la dose de quatre à six gros, ils sont | purgatifs. L’écorce est aussi purgative; elle agit | avec beaucoup d'énergie, et peut produire des vomissemens ; on s’en sert dans les hydropisies.
D. gr M. p’an. Fleurs. Infusion, pince. ij à üij, par bij Nd'eau. Fruits. Rob de sureau. P.5 jà i. Étcorce fraiche, dé- |} coction, 3 ij à vi, dans 1h ij d’eau. Suc exprimé, 3 { à ij. | À l'extérieur, infusion des fleurs en lavément, lotion, etc.
On employait autrefois dans les mêmes cas et de la même manière L’ayèsre, Sambucus ebulus. L., | plante très-voisime de la précédente, dont elle
| possède toutes les propriétés.
Famille des Théacées.
G. B. Dicotyl. polÿp. ; étam. hypogynes ; tiges ligneuses ; | feuilles alternes, simples ; cal. monosép.; élarh. en grand | nombre ; ovaire libre, globuleux, à 3 ou 4 loges, conte- | nant chacune 2 ovules ; style surmonté de 3 ou 4 stygmates ; | fruit, une capsule dure et coriace à 3 ou 4 côtes saillantes. Tué. Thea bohea. T. viridis. L. Arbrisseau cultivé à la Chine et au Japon. P. U. Les feuilles des- | séchées. | : @
G. B. Cal. persistant, à 5 div; corol. à 5, 6 où un plus
grand nombre de pétales; étam. environ 100, réunies et
sa Re Chees vers le centre de la fleur ; fruit, capsules à à trois loges arrondies; fleurs blanches, axillaires.
P. P. On distingue dans le commerce plusieurs espèces de thés, telles que le thé vert, le thé noir, etc. Leur saveur est, en général, aromatique et un peu astringente ; et leur odeur, aromatique et agréable ; mais elle n’appartient pas au thé propre-
ment dit; elle est due aux fleurs de l’Olea fragrans
et du Camelia sasangua, avec lesquelles on Paromatise, quand il est parfaitement sec et avant de le renfermer dans des caisses.
P. G. Le thé contient du tannin et de l’acide gallique, mais on n’y rencontre pas d'huile «ssentielle.
U. L’infusion de thé est légèrement excitante et diaphorétique. C’est une boisson d’un usage général chez plusieurs peuples. Elle favorise la digestion, et c’est même un remède ue 6 contre les indigestions.
D. et M. n’Ap. Infusion, 3 j aij par 15 ij d’eau bouillanie.
Famille des Fougères.
C. B. Acotylédones ; tiges herbacées, souterraines; feuilles alternes , roulées en volutes avant leur.développement, et portant Les organes de la fructification à leur face inférieure.
VE à 2.
Capicraire DE Monrrecuer. Adianthum capillus
ds ( 185 ) Veneris:s L. Plante vivace qui croît dans les lieux humides du midi de la France. P. U. Les feuilles.
C. B. Feuilles radicales ; capsules en lignes interrompues, situées sur le bord des feuilles.
P. P. Feuilles cunéiformes , obtuses, crénelées, d’une couleur brune lorsqu’elles sont sèches; odeur
faible; saveur amère, aromatique et mucilagineuse,
P. GC. Contient du mucilage et un principe amer soluble dans l’eau.
# U. Excitant faible, mais très-employé comme expectorant et Ro dau dans les catarrhes pulmonaires , les affections cutanées, le rhumatisme , etc.
D. er M b’apn. Infusion, Z {8 à j dans Ï5 ij d’eau. Sirop de capillaire, P. Z j à ij.
Le Capisraire ou Canana, Adianthum pedatum.
L., le Carircaire noir, Asplenium adianthum nigrum. L., le Car. vurcarre ou Porvrmc, Asplenium trichomanes. L,, sont souvent mélangés dans le commerce avec le précédent, et paraissent jouir des mêmes propriétés.
Famille des Chénépodées.
C. B. Dicotyl. apét. ; élam. périgynes ; cal. monosép., persistant à 2, 4 ou 5 div; 4 à 10 étam.; ovaire uniovulé : 1 style à 2 ou 4 div., accompagnées d’un stygmate simple, où bien 2 à 4 stygmates sessiles: fruit membraneux:; fleurs quelquefois unisexuées.
DL
( 184 ) Cawpnmrée. Camphorosma monspeliaca. L. Plante vivace, très-commune dans le midi de la France.
P. U. Les sommités fleuries.
C. B. Tige herbacée, rameuse ; feuilles fasciculées , to- | menteuses ; fleurs en épi; cal. à 4 div.; ; étam.; 1 style bifide ; |
ovaire libre, globuleux ; fruit, akène.
P. P. Odeur forte et camphrée ; saveur âcre et amère. NT}
U. Excitant ; a été conseillée comme sudorifique et diurétique ; mais n’est presque plus employée aujourd’hui.
D. er M. p’an. Infusion, 3 ij à iv dans F 1j d’eau houillante.
Le Tné ou Mexique. Bothryos mexicanæ herba.
Chenepodium ambrosioïdes. L. , plante originaire de l'Amérique, et cultivée en Europe, a une odeur aromatique et agréable etune saveur âcre et amère ; on l’employait comme excitant, ainsi que le Chenepodium botrys. L., dans les catarrhes chroniques, l’hystérie, etc. Très-peu usitée.
Famille des Coniférées.
C. B. Des pins. oyez page
P. P. La térébenthine ordinaire ou de pin est épaisse, visqueuse, tenace, de la consistance du miel, diaphäne, d’un blanc jaunâtre , d'une odeur aromatique particulière, et d’une saveur âcre, amère et chaude. La Térébenthincride Venise est, en ‘général, moins épaisse que la précédente , et d’un goût moins désagréable; elle est fournie par le Mélèze. La Térébenthine de Strasbourg qui provient du sapin, Pinus picea. L., Abies pectinata. B, G., est plus transparente et moins tenace que les précédentes ; sa saveur est aussi moins âcre, quoique plus amère.
P. C. La térébenthine contient une résine et
une huile essentielle ; elle se dissout en entier dans l'alcool et en partie dans l’eau, et se combine facilement avec les huiles fixes.
Pnrip. On fait des entailles au bas du tronc des pins ou autres arbres résineux, et l’on reçoit, dans . des vases, le suc qui en découle. La térébenthine brute , ou galipot, est celle qu’on laisse sécher sur les arbres; purifiée, en la faisant fondre par la chaleur et en la passant à travers un lit de paille , elle constitue la poix de Bourgogne. (Voyez page 19.)
U. La térébenthine est un excitant général assez puissant, mais son action paraît se porter spécialement sur l'appareil rénal et sur les membranes
(166) % , muqueuses en général ; elle donne aux urines une odeur de violette, et souvent les rend rouges où même sanguinolentes. Son usage est aussi fréquemment suivi d’une irritation plus ou moins vive de la membrane muqueuse de l’urètre. On l’emploie dans les blennorrhagies, les leucorrhées, les catarrhes chroniques de la vessie, etc. On s’en sert aussi quelquefois pour stimuler la membrane muqueuse bronchique, et pour faciliter l’expectoration dans des cas de catarrhes chroniques.
D. er M. n’An. G' x à 3 j, 2 ou 3 fois le jour, suspendue dans une émulsion. La térébenthine cuite, c’est-à-dire celle que l’on a fait bouillir dans de l’eau, est bien moins active, mais elle acquiert assez de consistance pour pouvoir être administrée en pilules, 3 $ à 3 ij. Ong. digestif simple. P. (téréb. 64 p., jaune d’œuf 32, et huile de mille-pertnis q. s.) Baume de genièvre ou Ong. de térébenthine camphré. P. (huile d'olives 384 p., cire jaune 64, santal rouge 16, térébenthine 128, camphre 2 p.) À l'extérieur, sur les ulcères, etc. Baume de F'ioraventi où Alcoolat de térébenthine comp. P. (téréb. 615 p., élémi, facamahaca et succin, ana 96, slyrax liquide 6/4, galbanûm et mÿrrhe, ana 96, aloès 32, baies de laurier 128, galanga, zédoaire, gingembre, cannelle, gérofle et muscade, ana 48, origan dictamne 32 et alcool 300). À l’intérieur, g' v à x, dans certaines affections des : reins et de la vessie. À l’extérieur, dans les douleurs rhumatismales, etc. Baurne d’Arcéus, Ong. de téréb. et de graisse. P. Ong. élémi comp. L. (graisse de mouton 1000 p., thérébenthine et élémi, ana 150, axonge , 5oo), à l'extérieur. Diachylon gommé. P. (Emplâtre simple 1600 p., cire, poix
blanche , térébenthine, ana 96, gomme ammoniaque ; bdellium, galbanum el sagapenum , ana 32, alcool, q.s) |
Hoice ESSENTIELLE DE TÉRÉBENTHINE. Oleum seu
spiritus terebenthinæ. Essence, de térébenthine. Huile volatile que l’onretire de la térébenthine. . P, P, Liquide limpide, incolore, d’une pesanteur spécifique de 0,86, d’une saveur piquante, chaude et âcre , et d’une odeur forte, pénétrante et particulière.
P. C. D’après M. de Saussure, cette huile ne contient pas d’oxigène , mais est composée de carbone 87 , et d'hydrogène 11. L’alcool bouillant la dissout facilement , mais la plus grande partie s’en sépare par le refroidissement; elle est soluble dans 6 p. d’éther sulfurique.
Prés. En distillant la térébenthine , l'huile essentielle se volatilise. La résine qui reste, porte le nom de Brai sec ou de Colophane.
Ü. À hautes doses, cette huile agit comme purgative, et ne produit pas de phénomènes généraux ; mais à petites doses, elle est absorbée, et détermine une excitation vive, l’accélération de la circulation , de la céphalalgie , des vertiges, de l'anxiété, et souvent la strangurie, et autres phénomènes dépendant de son action sur le système génitourinaire. On emploie cette substance avec beaucoup de succès dans le traitement des névralgies, et spécialement dans la sciatique et le tic douloureux. On l’a aussi vantée dans le rhumatisme , les
ù ( 188 ) blennorrhagies très-anciennes , la débilité des conduits séminaux, dans Pépilepsie, ete.; comme purgatif, on s’en sert dans des cas de ténia, etc.
D. £r M. n’a. Gouttes, x à 3 8 dans 4 p. de miel, 2 ou 3 fuis le jour. Comme purgalif, 3 j à 4 j suspendu dans une émulsion. Remede de Durand contre les calculs biliaïres. (Huile de térébenthine 4 p., éther sulfurique 7 p., ei sirop q. s.) Gouttes, xij à xxiv dans un véhicule, À l’extérieur, on l’emploie comme stimulant et styplique.
Goupron Picea. Pix liquida. Substance résineuse que l’on retire du Pinus maritima et autres arbres de la même famille.
P. P. Liquide d’un brun noirâtre , ayant la consistance d’un sirop très-épais, très-tenace ; odeur forte et particulière.
P. G. C’est un mélange d’essence, d’huile empyreumatique, de charbon et d’acide acétique. L'eau en dissout une partie, et acquiert ainsi une couleur jaunâtre , et une saveur piquante et empyreumalique. |
Prér. En faisant brûler très-lentement les troncs des arbres dont on a déjà retiré toute la térébenthine qu’ils pouvaient fournir. La poix noire, Piæ nigra, est la partie résineuse du goudron privé de son huile empyreumatique par l’ébullition prolon-W gée de cette substance dans de l’eau.
U. L’eau de goudron est un stimulant peu énergique, que l’on emploie à l’intérieur dans les catarrhes chroniques, certaines affections de la
( 189 ) peau ; etc. On a récemment tenté en Angleterre l’usage de la vapeur de goudron dans le traitement de quelques affections du poumon.
D. gr M. n°4». Eau de goudron , T5 j à üj par jour A l'extérieur, Onguent basilicum, ou Unguentum de pice et cert. P. (Poix noire, colophane et cire jaune ana 32 p., huile d'olives 128.) q. q. Onguenf de résine noire. Ung. picis resinæ liquidæ. L. ( Poix noire, résine jaune, cire jaune ana % ix, huile d'olives j). q. q-
Ousax ou encens mâle. Olibanum. Gomme-résine que l’on croit généralement provenir du Juniperus lycia et du Juniperus thurifera. L.; mais que quelques auteurs attribuent au Boswellia serrata , arbre de la famille des Térébenthacées. Quoi qu'il en soit , il nous vient de l’Arabie et de quelques parties de l'Afrique , et est en masses plus ou moins volumineuses, sèches, fragiles, demi-transparentes , d’un blanc jaunâtre , recouvertes d’une poussière farineuse , et d’une saveur âcre et aromatique. Lorsqu’on le met sûr les charbons ardens , il répand une odeur très-agréable. Il est stimulant comme la plupart des autres gommes-résines ; mais on ne l’emploie que très-peu à l’intérieur ; il entre dans la composition de la Thériaque, du Baume de Fioraventi et de l’Emplâtre aromatique. D. (Encens 3 üj;
_ cire jaune 3, cannelle 3 vj, huile essentielle de
piment et de citron ana 3 ij.)
Genève, Junipert baccæ. Juniperus communis. L.
1. | A6MeS0) Arbrisseau indigène qui croit sur les côteaux secs etarides. P. U. Les fruits, les sommités des tiges et le bois.
C. B. Fleurs dioïques, disposées en chatons axillaires ; fleurs mâles, écailles portant à leur face intérieure des anihères glohuleuses , sessiles ; fleurs femelles, involucre charnu, globuleux, à 3 dents ; fruit globuleux, charnu ,
noir, de la grosseur d’un pois, et contenant 2 ou 3 petits osselets triangulaires.
P. P. Les fruits ou baies de genièvre ont une odeur forte , agréable , etune saveur amère , chaude et bemthdc a:
P. G. Contiennent du sucre , du mucilage et une huile essentielle,
U. Excitent l’économie en général, mais agissent plus spécialement sur les reins. Ils communiquent à l’urine une odeur de violette, et peuvent même quelquefois , à des doses très-hautes, la rendre sanguinolente. Les sommités des tiges et le bois agissent beaucoup plus faiblement, On conseille l’usage des fruits, comme diurétique, dans les hydropisies, les maladies de la peau , l’asthme, etc.
D. Er M.pn’an. Poudre, 3 1j à vj. Infusion, 3 üij à vj par 5 j d’eau ou de vin. Extrait. P. g' va xx 2 ou 3 fois par jour, Huile essentielle. P., goulles ij à x dans un véhicule. Esprit de genièvre comp. L. (Genièvre # j, carvi et fenouil ana % j f$, alcool F5 viij, eau q.s.) 3 ij à v ou plus. Par la fermentation, on retire de ces baies une liqueur aleoelique très-employée en Hollande et en Angleterre.
('igx }
Famille des Térébenthacées.
C. B. Dicotyl. polyp.; étam. périgynes ; tiges ligneuses ; feuilles alternes ; fleurs hermaphrodites ou unisexuées; cal. monosép. ; cor 5 pét., manque quelquefois; 5 ou 10 étam.; ovaire libre et simple; 1 style; 1 stygmate trilobé, ou 3 slygmates; fruit, drupe.
Baumr De LA Mecque ov DE Junér. Balsamum mecanense. Résine provenant de l’Amyris opobalsa-
mum. Willd., et de l_4. Gilcadensis. L
C. B. Des Amvyris ou Baumters. Arbres exotiques ; fleurs hermaphrodiles ; cal. 4 dents: cor. 4 pét.; 8 étam.; 1 stygmale; ovaire à 3 loges; drupes légèrement charnues.
P. G. C’est une résine liquide, d’une teinte jaunâtre , d’une saveur aromatique, d’une odeur semblable à celle de l’anis : moins pesante que l’eau lorsqu'elle est récente.
U..Ce baume ést très-rare , et, sous le rapport thérapeutique , ne diffère pas de la térébenthine,
Risine écémr, Elemi. Résine qui découle de l’Amyris elemiftra. L. Arbre qui habite PAmérique.
P. P. Masses demi-transparentes, d’une couleur jaunâtre ou verdâtre, ou gâteaux en veloppés dans des feuilles de roseaux; odeur approchant de celle du fenouil; saveur aromatique ; pesant. spécif. , 1,018,
P. CG. Contient une huile essentielle qu'on peut extraire par la distillation. |
U. Les mêmes que ceux des substances précédentes, mais très-peu employé.
Myrrue. Myrrha. Gomme résineuse qui paraît être produite par lPAmyris Kataf, arbrisseau de PArabie.
P. P. Larmes ou grains fragiles, semi-transparens, d’une teinte jaune-rougeûtre ; odeur agréable ; saveur amère et aromatique ; pesant. spécif. 1,96.
P. GC. Contient résine et huile essentielle 34 p., gomme 68. Broyée avec 1/5 de campbhre, devient miscible à l’eau.
U. Tonique et excitant beaucoup plus employé que les substances dont nous venons de parler. On s’en sert à l’extérieur dans la carie, les ulcères, le relâchement des gencives, etc.
D.Er M. »’An. Poudre, g° x à 3j. Teënture. P., à l’intérieur, goultes xv à 1. En gargarisme, 3 f à ij, par 1 j
d’eau. Mixture de fer composée ou Mixture de Greffeth. L.
(myrrhe 60 p., carbonate de potasse 25, sulf. de fer 20, ieinture de muscade 320, sucre 60, et eau de roses 14,000 p.) 3 jàij, 2 ou 3 fois le jour. Étixtr de Garus. P.
(myrrhe 64 p., safran 32, canelle, gérofle et muscade, |
ana 16, aloès 320, alcool 1000, eau de fleurs d'oranger 500) % f$ à j ou plus.
Masric. Mastiche. Résine du Pistacia lentiscus. L. Arbrisseau originaire d'Orient.
C. B. Des Pisracmiers. Fleurs dioïques en grappes
( 195 ) fleurs mâles, cal. 3 ou 5 div.; 5 étam.; point de corolle;
fleurs femelles, ovaire à 1 loge; 3 stygmates ; drupe sèche, bivalve.
P. P. En larmes , ou en masses irrégulières , sèches, jaunâtres demi-transparentes; chauffée , cette substance répand une odeur agréable; elle se ramollit sous la dent.
Ü. Tonique et stimulant , employé quelquefois comme stomachique ; ilentre dans la composition de beaucoup de préparations pharmaceutiques.
Boerrrum. Gomme-Résine, dont l’origine est inconnue, mais que M. Lamark croit provenir d’un Amyris.
P. P. Masses arrondies d’une couleur rougeâtre ou verdâtre; cassure terne, ayant l’aspect de la cire ; odeur aromatique ; saveur amère ét âcre.
P. G. Contient résine 59, gomme g, bassorine 3, huile volatile r.
U. Très-peu employé ; entre dans la composition _ du diachylon gommé.
Famille des Légumineuses.
C. B. (Voyez page 37.) Bavuwg pu Pérou. Balsamum peruvianum. Suc du
Myroxylum balsamiferum. L. Arbre de l'Amérique | méridionale.
P. P. On en trouve dans le commerce trois variétés : la re est liquide, blanche , presque trans-
parente; la 5eest solide, et d’une couleur brune ou rousse; et la 3° noire, liquide d’une consistance syrupeuse; odeur forte et agréable, saveur âcre et amère.
P. G. Est composé d’acide benzoïque et d’une résine. (Voy. les généralités sur les baumes. )
U. Les mêmes que ceux du précédent.
RÉSINE OÙ BAUME D& copanu. Copaivæ seu copaibæ balsamum. Résine provenant du Copaifera_ officinalis. L., arbre qui habite les mêmes lieux que le précédent,
C. B. Cal. à / div: point de cor.; élam. distinctes et étalées ; fruit bivalve, à 1 ou 2 graines ; Îleurs en grappes rameuses.
P. P. Liquide d’une consistance huileuse , d’un blanc jaunâtre , d’une odeur forte et désagréable ; saveur âcre et amère ; pesant, spécif., 0,99.
P. GC. Est composé de résine et d’une huile essentielle, qui s’en sépare en partie par la distillation.
U. Gette substance active la digestion , lorsqu'on l’administre à petites doses; mais à hautes doses, elle occasionne des nausées, des déjections alvines, etc. : lorsqu'elle est absorbée, c’est principalement sur la membrane muqueuse de l’urètre qu’elle paraît agir, bien qu’elle exerce alors une influence excitante sur toute l’économie. On l’emploie tous les jours pour arrêter les écoulemens blennorrhagi-
id (195) ques ; on la conseille aussi quelquefois dans les toux chroniques, les dySsenteries pete:
D. s7 M. p’an. 3 f8 à ij où même plus, 2 ou 3 fois le jour (Suspendu dans une polion émulsive ou en pilules.)
TéréBENTHINE DE cmi0. Terebenthina cypria. T. Chia. Résine qui provient du Pistacia terebenthus. L. Cette substance est d’une couleur jaune ; d’une odeur suave, et d’une saveur qui n’est point désagréable : elle estrare, etne diffère que très-peu de la térébenthine du pin et du mélèze,
Bauwe De roc. Tolutanum balsamum. Suc qui découle du Toluifera balsamum. L. Arbre qui croît dans l’Amérique-Méridionale.
P. P. Substance d’une consistance molle et pAteuse, ou sèche et friable suivant qu’elle est plus ou moins vieille ; d’une couleur jaune dorée ; d’une saveur âcreet amère ; d’une odeur très-suave,
P. C. Elle est composée de résine et d’acide benzoïque ; par conséquent, possède toutes des propriétés chimiques des baumes proprement dits. (Foy. p:105.)
U. On l’emploie dans quelques cas de catarrhes chroniques, de blennorrhagie , etc. ; mais son usage est bien plus restreint qu’il ne l'était autrefois. On l’a vantée comme un sudorifique puissant.
D. £t M. n’a. En pilules ou en électuaire , ge V) aUxx. ; Ye. Che Sirop. P. (B. de Tolu 1 P., eau 4, et sucre 10 p.)-3 j à
üj. Teinture. P. 3 j à ij, dans Z iv de véhicule. A l’extérieur, en fumigations , elc.
Famille des Diospyrées où Ébénacées.
C. B. Dicotyl., monopét.; étam. périgynes; tiges ligneuses; feuilles alternes et simples, cal. monosép. à 4 ou'5 div.;
étam. attachées sur la corolle ; style simple ; stygmate en
général à 4 lobes ; ovaire à 4 loges ; fruit sec ou charnu.
Bensoi. Benzoes gummi. Assa dulcis. Baume qui découle du Styrax benzoe. Dryander, arbre qui croît aux Indes-Orientales.
C. B. Du genre STyrAx. Cal. persistant à 5ou 7 dents
cor. tubuleuse à sa base , limbe à 3 ou 5 dents; filets soudés À
par la base ; fruit globuleux, sec.
P. P. Le Benjoin amygdaloïde est en masses s0lides, formées de larmes blanches, réunies par une pâte brunâtre ; il est fragile; sa cassure est nette et brillante.
Le Benjoin en sorte est d’une couleur brune-
rouge, et présente une cassure uniforme. L’odeur
du benjoin est aromatique et agréable ; sa saveur chaude et un peu acidule.
P. C. Contient 1430 p. de résine , 223 d’acide benzoïque, 25 d’une substance analogue au baume du Pérou , 8 d’un principe aromatique particulier,
et 30 de débris de ligneux, etc.; chauffé, se décom-.
pose, et donne des vapeurs blanches d’acide benzoïque impur. Il est entièrement soluble dans l'alcool et dans l’éther.
ETIEN
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Ü. Le benjoin est un stimulant général que l’on emploie dans quelques cas de catarrhes chroniques, pour stimuler les poumons, et faciliter lexpectoration , dans l’atonie des organes digestifs, etc.; on s’en est même servi avec succès pour faire cesser peu à peu les fièvres intermittentes. Dans quelques cas de catarrhes chroniques, on a aussi fait respirer aux malades la vapeur qui se dégage du benjoin placé sur des charbons ardens.
D. er M. n’an. Poudre, g' vj à x. Teinture. P. Gouites, xv à 3 j. Ténture de benjoin composée. L. (Benjoin % ü, siorax Z ij, baume de tolu 3 j, aloës spicata 3 iv, alcool 45 ij). 5 Rai. Sirop de benjoin. P. 3 ij à % j ou plus. Baume de Commandeur: (Racine d’angélique % f, fleurs d’hypéricum 3 j, alcool 15 ij Z iv, myrrhe et oliban , ana 3 5, storax calamite el benjoin ana Z üj, aloës succotrin 3 ff, ambre gris g” vj). À l'intérieur , comme stomachique, g' x à 3 f$. À l’extérieur, q. q.
Acine BENZOIQUE. Acidum benzoicum. Flores benzoes, Principe immédiat qui existe dans tous les baumes. F
P. P. Se présente sous formes d’aiguilles cristallines, blanches, satinées et un peu ductiles ; leur odeur ressemble à celle du benjoin; mais cela tient à la présence d’une petite quantité d'huile volatile; car, il est possible de les obtenir parfaitement inodores ; saveur piquante et un peu amère ; chauffées, se volatilisent.
P.C. L’acide benzoïque est composé de car-
fi ‘ 17e
bone 74, oxigène 20 , et hydrogène 5. Il est soluble dans 22 p. d’eau bouillante, dans 200 p. d’eau froide, dans 1 p. d’alcool bouillant, et dans 2 p. d’alcool à la température ordinaire. Il rougit le tournesol, et se combine avec les bases salifiables,
Prép. En faisant chauffer du benjoin dans des vaisseaux fermés.
U. Employé principalement, comme stimulant de l'organe pulmonaire, dans les catarrhes chroniques , etc. ; peu usité.
D. er M. p’an. G' x à 3 f.
Srorax. Siorax vulgaris. Storax solide. Storax calamite. Baume provenant du Storax officinale. L. Arbre très-voisin du précédent, et qui habite l'Orient et le midi de l’Europe.
P. P. Le storax en larmes est en petits grains transparens, rouges ; celui en painsest en masses de . la grosseur du poing, cette substance est fragile, douce au toucher, d’un brun rougeâtre. Son odeur a quelques rapportsavec celle du benjoin; maisest plus forte ; sa saveur est âcre et amère.
P. GC. Voy. les généralités sur les baumes, p. 105.
U. À été employé à l’intérieur comme stimulant par quelques médecins , et entre dans la composition de la thériaque, du diascordium , etc.; mais c’est principalement à l’extéricur que lon s’en sert.
D. £r M. p'Ap. À l’intérieur, g" x à 3 5. A l'extérieur, uni avec 2 p. d’onguent de poix ou de résine.
Le sryrax LiQuie où CoPazme, baume fourni par le Liquidambar styraciflua, arbre qui croît en Amérique, est liquide, opaque, d’un gris verdâtre et d’une odeur moins agréable que celle du storax ; il entre dans la composition de lOnguent de styrax comp. P.
Ca
Le Baume DE PEuPLIER, est une gomme-résine , que l’on extrait des bourgeons du Peuplier, Populus nigra. L., arbre indigène de la famille des Salicinées. Cette substance est glutineuse , d’une couleur rousse ; d’une odeur aromatique. Elle est stimulante, et entre dans la composition de lPOnguent populeum. P.
Le Larpamum, ou Ladanum, est une gommerésine, provenant du Cistus creticus. L., de la famille des Cistées. Il est solide, en morceaux cylindriques, aplatis, roulés en spirales; d’une couleur grise , d’une odeur aromatique, et d’un goût agréable. Il jouit des mêmes propriétés que le précédent , mais il est très-peu employé.
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CHAPITRE VI
SUBSTANCES EXCITANTES DONT L'ACTION SE PORTE SPÉ- CIALEMENT SUR UN OU PLUSIEURS ORGANES.
Lxs médicamens dont nous devons traiter ici varient beaucoup, soit sous le rapport de leurs propriétés physiques et chimiques, soit sous celui de leur action sur l’économie animale ; nous les diviserons en ceux qui exercent une influence plus spéciale, 1° sur le système rénal; 2° sur le système cutané ; 5° sur les organes génitaux ; 4° sur certaines glandes et sur l’absorption; et 5° sur le système nerveux.
$ I. Médicamens eœcitans qui agissent spécialement sur la sécrétion rénale.
Parmi les médicamens que nous venons de passeren revue, il en est un certain nombre qui communiquent à l'urine une odeur particulière, et paraissent stimuler les reinsetles membranes muqueuses en général, plus vivement que le reste de l’écohomie; mais cette différence ne nous a pas paru assez marquée pour nous autoriser à séparer ces
où
x ( 201 ) substances des autres excitans généraux, et nôus nous sommes bornés à les rassembler à la fin du dernier chapitre, afin qu’elles servent de passage à l’étude des diurétiques.
Les médicamens diurétiques ( dope, j’urine) , agissent sur l’économie , en général, à la manière des excitans, mais ils s’en distinguent par Pinfluence directe qu’ils exercent sur le système rénal. En effet, lors même qu'ils ne stimulent que trèsfaiblement les autres organes, et qu’on les administre à l’état solide, ils peuvent agir d’une manière particulière sur les reins, et augmenter beaucoup la sécrétion de l’urine. Cet effet n’est point en rapport avec l'excitation générale, et paraît en être indépendant. Ainsi l’urée augmente beaucoup la sécrétion de l'urine, sans avoir en même temps une action bien marquée sur le reste de l’économie. Il nous paraît donc évident que lon doit admettre une classe de médicamens essentiellement diurétiques ; mais il ne faut y ranger que les substances | qui exercent une influence directe et spéciale sur la sécrétion de l’urine, et ne point donner ce nom, comme on le faisait autrefois, à tous les médicamens susceptibles d'activer d’une manière indirecte cette sécrétion , quel que soit du reste leur mode d’action sur l’économie. Cet abus. était porté si loin que l’on rangeait dans cette classe des toniques, des excitans généraux, des émolliens , etc. ; seulement parce que leur action sur l’économie, en ie néral, peut être suivie de la diurèse.
{ 202 ) Les médicamens diurétiques nous sont fournis par les trois règnes ; ils n’ont aucun caractère physique ou chimique qui leur soit commun. On les administre, en général , en dissolution afin de favotiser leur action en augmentant la masse des liquides en circulation. Enfin, c’est principalement dans les hydropisies actives et chroniques, la goutte, etc., que l’on a recours à leur usage, comme nous le verrons, du reste, à leur histoire particulière.
MÉDICAMENT DIURÉTIQUE TIRÉ DU:RÈGNE ANIMAL
Unie. Urea. Principe immédiat des animaux, contenu dans l’urine.
P. P. Cette substance cristallise en lames minces, brillantes, incolores, ou en feuilles quadrilatères, allongées, transparentes; odeur urineuse ; saveur fraiche et piquante; elle est plus pesante que l’eau et déliquescente.
P. G. Composée d’oxigène 28 , azote 32, carbone 14,\et hydrogène 11. Elle est très-soluble. dans l’eau et dans l’alcool..
Prir. En traitant de l’urine concentrée par de l’acide nitrique, et en décomposant le nitrate acide d’urée, qui se précipite, par du sous-carbonate de potasse , et en dissolvant Purée , ainsi mise à nu, dans de l’alcool.
U. Cette substance agit d’une manière spéciale sur les reins, et active la sécrétion de l’urine, sans.
Ed
( 205 ) | exercer une influence notable sur aucune autre partie de l’économie ; on l’a, par conséquent, conseillée depuis peu comme un diurétique puissant,
D. £r M. pan. G' vw à x dans un véhicule alcoolique.
MÉDIGAMENS DIURÉTIQUES TIRÉS DU RÈGNE MINÉRAL,
SOUS-CARBONATE DE POTASSE. Sub-carbonas potassæ. Sel de tartre.
P. P. Solide blanc, incristallisable, déliquescent, inodore, saveur âcre et caustique.
P.C. Le sous-carbonate de potasse du commerce, contient en général du sulfate et de l’hydrochlorate de potasse, de l’alumine, des oxides de fer, etc. Il est soluble dans 2 p. d’eau et verdit le sirop de violette.
Suzsr. incomr. Les acides forts, l’eau de chaux, les sulfates de magnésie, de zinc, de cuivre et de fer, Palun , les hydrochlorates d’ammoniaque, de fer, de mercure, le nitrate d’argent , le tartrate d’anti- Moine et de potasse , Pacétate de cuivre, etc.
. Prér. En lessivant les cendres de substances végétales.
» U. Ne peut être administré à l’intérieur qu’à peltes doses , à cause de sa causticité; alors, il détermine, 1° une irritation de la membrane muqueuse intestinale, d’où peuvent-ésulter des effets purgatifss 2° l’augmentation de la sécrétion de l'urine.
Getdernier effet est très-marqué, même lorsqu’on ë
Lo) ni
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administre ce sel à l’état solide, et n’est accompagné , ni de l'accélération de la circulation , ni de l'augmentation de la chaleur, ou des autres vhésol mènes qui caractérisent la médication excitante. Il ne détermine jamais l’écoulement des règles, ni la diaphorèse. Ce sel , porté dans le torrent de la circulation , exerce donc une influence spéciale sur l'appareil rénal.
On l’emploie dans les hydropisies passives, la goutte , les engorgemens viscéraux, les scrophules, etc. On l’administre également dans des cas de gravelle et de calculs vésicaux. ( Foy. Potasse.
D.zrt M. »’an. G' x à 3 j dans un véhicule mucilagineux ou dans du vin blanc. Liq. sub-carb. potassæ. L. (con-
tenant environ 1/2 de ce sel), gouttes xv à 3 j ou plus, 2 ou 3 fois par jour. Entre dans la composition de la potion anti- ‘émétique de Rivière.
CARBONATE DE POTASSE NEUTRE. Carbonas potassæ.
P. P. Cristaux rhomboïdaux incolores ; inaltérables à l’air, d’une saveur alcaline sans être âcre.
P. C. Contient deux fois autant d’acide carbonique que le précédent. Soluble dans 4 p. d’eau froide, et en partie décomposé dans l’eau bouils lante ; insoluble dans lalcool.
Prér. En saturant du sous-carbonate de potasse avec du gaz acide carbonique.
U. Possède les mêmes vertus que le sousÉarb0f
nate Sans être caustique comme lui; aussi, il doit lui 4 *
( 205 ) être préféré. La grande quantité d’acide carbonique qu’il contient , le rend également plus propre à la préparation des boissons effervescentes.
D. gr M. »’AD. Les mêmes que ceux du précédent.
Sous-CARBONATE DE SOUDE. 9 «b-carbonas sodæ. Alcali minéral.
P. P. Cristallise en prismes rhomboïdaux à sommets tronqués, efflorescens ; saveur âcre, légèrement caustique.
P. C. Soluble dans 2 p. d’eau froide, et une moindre quantité d’eau bouillante ; verdit le sirop de violette. *
Sus.incomP. Les mêmes que pour les précédens.
Prée. En lessivantlescendres du Solsasa soda. L., et autres plantes marines.
U. Les mêmes que ceux du précédent.
D. sr M. p’an. G' x à 3 f$, à l’état solide avec des exlrails amers.
Nrrmare De Pporasse. Mitras potassæ. Nitre. Salpêtre.
P. P. Cristaux prismatiques à 6 faces ; inaltérables à l’air, blancs, modores ; saveur fraîche et piquante , suivie d’un arrière-goût légèrement amer; chauffé , il fond , et forme alors une masse opaque et vitreuse appelée Se/ minéral ou de prunelle.
: P. C. Se dissout dans 5 p. d’eau froide , et dans 1/4 d’eau bouillante; il fuse sur les charbons ardens.
Suzsr. incomr. L’acide sulfurique, l’alun, les sulfates de magnésie, de fer, de zinc et de cuivre. _ Prér. On traite les platras par l’eau, pour dis! soudre les nitrates de potasse, de chaux et de magnésie, et les hydrochlorates qu’ils contiennent ; ensuite on verse dans la dissolution , du sulfate de potasse , qui transforme les nitrates de chaux et de magnésie en nitrate de potasse.
U. À hautes doses, il irrite vivement la surface gastro-intestinale, et produit par sympathie, l’abat- | tement, la lenteur du pouls , Ja diminution de la chaleur , l'anxiété, etc.; à petites doses, il ne produit pas ces effets, mais paraît exercer une influence spéciale sur la sécrétion de l'urine. Aussi Pemploie-t-on comme diurétique, dans la deuxième période desinflammations aiguës des voiesurinaires, dans les épanchemens séreux, etc. On s’en sert aussi , comme excitant , dans les fièvres ataxiques.
D. Er M. p'4n. Comme diurétique , g' yj à xx dans tb j de véhicule mucilagineux et acide. Comme stimulant, en pilules, (nitre g" ij et camphre g' iv) n° iv ou v par jour. Trochisques de nitrate de potasse. E. (nitre 1 p., sucre 3, mucilage de gom. adragant. q. s.) 3 jàij.
ÂcéTATE DE POTASsE, Acetas polassæ. Terre foliée de tartre. Sel qui se trouve dans la sève de presque. tous les végétaux. |
P. P. Cristallise en paillettes blanches, brillantes, extrèmement déliquescentes ; saveur piquante ;. odeur faible , mais particulière.
| (207 ) | . P. CG. Une partie d’eau dissout à froid 1, 5 de ce sel. Il est soluble dans l’alcool.
Suzs, incomr. La plupart des fruits acides , presque tous les acides et un grand nombre de sels.
Prér. En saturant une dissolution de sous-car-
bonate de potasse avec du vinaigre distillé,
U. A petites doses , il est diurétique, et est alors employé dans les mêmes cas que les substances précédentes ; à plus hautes doses , c’est un cathartique très-doux.
D. sr M. p’an. Comme diurétique, "3 j à 3 j, en dissolution, plusieurs fois le jour. Comme cathartique ,
Bivaz ji.
ÂGÉTATE DE SOUDE. Acetas sodæ. Terre foliée minérale.
P. P. Cristallise en longs prismes cannelés, inaltérables à Vair ; d’une saveur piquante et amère. :
P. CG. Soluble dans 3 p. d’eau froide et dans une moindre quantité d’eau bouillante, Les cristaux renferment un tiers de leur poids d’eau de cristallisation.
Prér. En saturant du sous-carbonate de soude par du vinaigre.
U.Les mêmes que ceux da précédent; mais il est moins actif.
D. er M. p'an. 3 ij à iv.
SAVON AMYGDALIN, Sapo medicinalis. Sapo ex sodà
amygdalinus.
Les savons sont des composés produits par l’action des bases salifiables sur les corps gras. Les huiles sont ainsi transformées en un principe doux et en acides margarique et oléïque, qui se combinent avec la base salifiable pour former le savon , qui est un véritable sel. Pendant la saponification des graisses animales, il se produit aussi de l'acide stéarique. Tous les savons, excepté ceux à base de polasse, de soude et d'ammoniaque , sont insolubles dans l’eau. Le savon médicinal est formé de soude et d’huile d'amandes douces.
P. P. Solide , blanc, saveur légèrement alcaline; se dessèche à l’air.
P. C. Est soluble dans l’eau , l’alcool et l’éther.
Suss. iNcomr. Les acides et tous les sels solubles : exceptés ceux à bases de soude, de potasse et d’ammoniaque , les substances tannantes , etc.
Pnér. En faisant agir 210 p. d’huile d'amandes douces sur 100 d’une dissolution de soude à 360.
U. Administré à l’intérieur , il excite les organes digestifs, et paraît agir comme diurétique , sans cependant accélérer la circulation. Son usage, long-temps continué, paraît affaiblir tous les tissus ; car il survient une pâleur générale , de la bouffissure ou de l’amaîgrissement , de la faiblesse, des hémorragies , etc. On l’emploie pour combattre les indurations , les engorgemens des viscères abdo-
minaux , les tumeurs scrophuleuses, la goutte,
à Lib:
( 209 la dyssenterie, etc. Ainsi que les autres préparations alcalines, on le conseille dans les cas de gravelle. Enfin , l’eau de savon est très-utile dans les cas d’empoisonnement par les acides, pour neutraliser ces substances.
On se sert aussi de ce médicament à l'extérieur, dans des cas d’engorgemens glanduleux , de tumeurs indolentes , etc.
D. Er M. p’An. En substance, g' x à 3 j (progressivement) 2 ou 3 fois par jour. Pilules de savon. P. (Savon. 250, racine de gâimauve en poudre 32 p., et nitrale dé polasse 8), g' x à D 1j. Pilules de savon composées. (Voyez Opium, Assa-fétida, Scille, Aloës, Colchique, ete.) En lavemens, en suppositoires, etc. À l'extérieur, en dissolution , g. q. Emplätre de savon. (emp. d’oxide de plomb 4 p., emp. gommeux 2 p., savon 1 p.) q. q. Liniment de savon camphré. (Voyez C'amphre.)
MÉDICAMENS DIURÉTIQUES TIRÉS DU RÉGNE VÉGÉTAL, Famille des Liliacées.
C. B. Monccotyl. ; étam. épigynes; lige herbacée ; feuilles alternes ; cal. pélaloïde à 6 sépales; pistil libre; style sis ple, manque quelquefois ; stygmate irilobé ; ovaire triloculaire; fruit, capsule triloculaire à 3 valves, polysperme.
"Sorzre. Scillæ seu squillæ radix. Scilla maritima. L. Plante indigène, qui croît sur les bords de la mer. P, U. Les écailles du bulbe.
( 210 ) €. B. Feuilles radicales , ovales » lancéolées, d’un vert foncé; hampe de 2 ou 3 pieds de haut; fleurs blanches, pédonculées, en épi terminal ; cal, à sépales étalés ; étam. à filets simples ; capsule trigone.
P. P. Bulbe ovoïde, très-gros, recouvert de membranes brunes, et formé à l’intérieur de luniques épaisses, charnues et remplies d’un sue visqueux ; les écailles extérieures sont rougeâtres ;. les autres sont blanchâtres. L’odeur de la scille est pénétrante , mais se perd par la dessication: sa saveur est âcre et amère. Les écaïlles desséchées portent le nom de Squames de scille.
P. GC. Elles contiennent, d’après M. Vogel, 1°35 d’un principe particulier très -amer , inodore!, incolore , transparent, friable , déliquescent, trèssoluble dans l'eau, dans l'alcool et dansle vinaigre, que lon nomme Scillitine, et qui paraît être la partie active de la scille; 2° 24 de tannin ; 3° 6 de gomme ; 4° 350 de ligneux, et 5° des traces de matières sucrées et de citrate de chaux.
. U. L’action de la scille sur l’estomac peut occasioner des nausées, des vomissemens-et des coliques; mais lorsqu'elle est absorbée , elle porte principalement son action sur les reins, et occasionne l’augmentation de la sécrétion de l’urine, ou même la strangurie et l’émission d’urines sanguinolentes : elle exerce aussi une influence stimulante très-marquée sur la sécrétion bronchique, . et à fortes doses , porte son influence sur le système
( 211 ) nerveux , et détermine des mouvemens convulsifs , etc. Il paraît aussi qu’elle ralentit le pouls. C’est principalement comme diurétique et excitant général, que l’on fait usage de cette substance dans les hydropisies, etc. On en conseille aussi l’usage à la fin des catarrhes pulmonaires et
des toux chroniques, pour faciliter l’expectora- .
tion. Enfin, administrée de manière à occasioner des nausées continuelles, elle paraît pouvoir être très-utile dans le traitement de certaines affections tuberculeuses.
D. Er M. D’an, Poudre, g' j à x. Vin scaillitique. P..
(scille 1 p., vin 16 p.), Z àj. Teinture, gouttes xv à.3 j. Vinaigre scillitique. P. (scille 8 p., vinaigre 64 p., et alcool 1p.), 3 8 à 3 j. Miel scillitique. P. (la seille y enire pour 1/6). 3 8 à 3 à. Oxymél scillitique. P. (vinaigre Scillitique 1 p., miel 2 p.), 3 j à üj. Pilules ai en à P. (scille 3 p., gomme ammoniaque 1 p., oxymel. q. s.) g"ij à M, 2 ou 3 fois le jour. Pilules de scille comp. L. Éscille 3 j. gingembre et savon, ana 3 üj, gomme ammoniaque 3ij}), gx à 3 j. Vin scillitique amer, ou Fin diurétique. P. (écorce de quinquina, de Winter et de citron , ana 4 p., racine de dompie-venin, squames de scille et angélique, ana 2 5 P genièvre et macis, ana 1 p., et vin blanc 128 p-), 3 R: à ij, plusieurs fois le jour.
Famille des Erycinées.
C. B. Dicotÿl. monopét. ; étam. périgynes ; tiges ligneuses : tal. monosép. persistant, à 4 ou 5 div.; corolle à 5 lobes , en général persistante ; 8 ou 10 élam.; style et stygmale sim-
ples; ovaire libre, à 5 loges; fruit, capsule à 5 loges et à 5
valves. À Bosseroze ou RA1sIN p’ours. Folia uvæ ursi. Ar-
butus uva ursi. L. Arbuste indigène, très-commun
dans les montagnes. P. U. Les feuilles.
C. B. Tige rampante ; feuilles alternes; cal. étalé, irèspetit; corolle tubuleuse urcéolée ; 10 étam. ; anthères rouges ; fleurs en capitule terminal, accompagné de 3 braciées ; fruit, baie rouge, pisiforme.
P. P. Feuilles épaisses, luisantes, d’un vert foncé en dessus , d’un vert clair en dessous, assez semblables à celles du buis; inodores; d’une saveur astringente et un peu amère.
P. C. Contient du tannin, du mucus, une ma-
-tière extractive amère, de [a résine, de l’acide
gallique, etc. L’eau s’empare de ses principes actifs.
U. On a beaucoup exagéré les propriétés médi- ?
cinales de cette plante : quoi qu’il en soit, elle paraît agir comme diurétique. On l’emploie dans les affections néphrétiques et calculeuses , la blennorrhagie, etc.
D.er M.p’4n. Poudre, D j à 3 j.Décoction ou infusion,
3j à iv pan it j. d'eau.
Famille des Urticées.
CIE (Foyez p. 92.)
PARIÉTAIRE. Parietariæ herba. Parietaria offict-
Fa19) , nalis. L. Plante indigène, vivace, qui croît en abondance dans les vieux murs.
C. B. Tiges herbacées ; feuilles ovales, velues ; fleurs polygames, axillaires ; calice tubuleux, persistant, à 4 div; 4 élam. ; akène ovoïde, renfermé dans le calice.
P. P. Toutes les parties de cette“plante sont inodores, et ont une saveur herbacte un peu salée.
P. G. Elle contient du nitrate de potasse et beaucoup de mucilage.
U. Diurétique faible , cependant très-employée dans les affections inflammatoires des voies urinaires.
D. #r M. p’AD. Infusion, manip. j. par Eb j. d’eau. Sue exprimé, % ijàiv. En Ryemegggt en cataplasmes.
Famille des Asparaginées.
C. B. Monocotyÿl.; élam. épigynes ; tige herbacée ou sarmenteuse; racine fibreuse; cal. pélaloïde à 4 ou 6 sépales; même nombre d’étamines; style simple ou trifide ;
| stygmate trilobé ; ovaire à 3 loges; fruit, baie globuleuse.
» AsPerce. Asparagus officinalis. L. Plante indigène. P. U. La racine et les jeunes pousses.
C. B. Tige dressée, cylindrique, glabre; feuilles capillaires, fasciculées ; fleurs petites, d’un jaune verdâtre, unisexuées; cal. campanulé; siyle trigone ; 3 siygmates; baies pisiformes à 3 loges.
P. P. La racine est écailleuse , cylindrique, char-
AP
térieur ; saveur mucilagineuse et amère.
P. G. Le suc de cette plante contient un principe immédiat, particulier, cristallisable, d’une saveur fraîche et légèrement nauséeuse, très-so- Jable dans Réau, insoluble dans l'alcool, que l’on nomme Asparagine. On y trouve aussi du mucus n une matière sucrée, etc.
U. Cette substance, que l’on rangeait autrefois parmi les Cing racines apéritives, communique à Purine une odeur très-désagréable, et paraît en activer la sécrétion, sans agir d’une manière mar quée sur le reste de el D'ailleurs ceg propriétés lui Sont communes avec les autres parties de la plante, et dépendent de la pilfence de Pasparagine. On peut administrer cette substance en décoction: mais son action est très-faible.
Le Perrr noux, Ruscus aculeatus. L., est un sousarbrisseau de la même famille dont les racines
étaient jadis vantées comme diurétiques, mais dont l'usage est entièrement abandonné de nos jours.
Les racines d’Acne, Apium graveolens. L., de Pensi, Apium petroselinum. L, et de Fenouir, Ancthum fœniculum , plantes de la famille des Ombellifères, sont aussi légèrement diurétiques. On peut les administrer en infusion à la dose d’environ une once. Le Sirop des cinq racines. P. (racines
. 4 ‘ d Là be + a ; $ u
; Flore
d’ache, de fenouil, de persil, d’asperge et de petit “4
houx, ana, p. é. } est aussi employé quelquefois pomme diurétique.
Le Bois NéParériQue est regardé par quelques auteurs comme provenant du Guilandiga moringa,. L. arbre de la famille des Légumineuses, mais M. Virey pense qu’il appartient à un Cissampelos de la famille des Ménispermées. Quoi qu'il en soit, ce bois est d’une texture poreuse , d’une couleur jaunâtre, d’une saveur légèrement amère et sans odeur; la couleur de l’infusion aqueuse de cette substance change du bleu au jaune, suivant qu’on la regarde par transmission ou par réflexion. Autrefois on la vantait commeun diurétiquettrès-puissant, mais elle est très-peu employée aujourd’hui.
Le Cnarponw roLAND ou PANICAUT, Eryngtum cam- Pestre. L,, de la famille des Ombellifères est Jé-
gèrement amer et aromatique, et est employé.
comme diurétique peu irritant.
Le colchique d'automne, la digitale pourprée, «
sont des diurétiques très-énergiques; mais comme ils jouissent de propriétés encore plus marquées, nous renverrons leur histoire aux chapitres VII et IX. |
On emploie encore comme diurétiques l’Annire- BOœUr , Ononis spinosa. L. ; la Bucranx JAUNE, Onoms natrix. L., de la famille des Légumineuses ; le Casriur ; Capparis spinosa. L., de la famille des Capparidées ; le C£réracn où Carirrainr DORÉ, As-
mn
( 216 } plenium ceterach. L., de la famille des Fougères ; l’'Arrékence, Physalis alkehengi. Li. , de la famille des Solanées, etc. ; mais l’action de ces substances est très-faible, et elles n’exercent pas d'influence bien marquée sur la sécrétion urinaire.
Re $ Il. Médicamens excitans qui agissent spécialement … sur la peau.
* On a donné lesnoms de diaphorétiques (dawpopew, je dissipe) et de sudorifiques aux médicamens qui peuvent déterminer l’augmentation de la transpiration cutanée. Mais comme un grand nombre de substances dont le mode d’action est entièrement ‘différent peuvent produire cet effet, nous n’avons pas cru devoir en faire une classe séparée. Aïnsi la plupart des excitans généraux, des narcotiques, et certains médicamens tempérans peuvent provoquer la sueur, sans cependant exercer sur la peau une influence plus grande que sur les autres parties du corps; maisil y a, sans contredit, un certain nombre de substances qui agissent spécialement sur le sys-: tême cutané, carl’excitation qu’elles y déterminent n’est point en rapport avec l'influence stimulante ‘qu’elles exercent sur le reste de l’économie. Le soufre, par exemple, est un excitant général beaucoup moins énergique que le poivre ; cependant, » il agit sur la peau d’une manière bien plus marquée que ne le fait cette. dernière substance. L’augmentation de la transpiration peut être un des
(217) #ffets de cette action stimulante , mais elle n’en est pas la suite nécessaire, et, pour que ces médicamens soient sudorifiques, il faut, en général, les adminis- “irer avec une quantité assez considérable d’un liquide dont la température est élevée. On les conseille dans le traitement des affections dartreuses et autres phlegmasies chroniques de la peau, la goutte, le rhumatisme, la siphilis, les hydropisies, les affections catarrhalesides membranes muqueuses, etc, no 7
SUBSTANCES MINÉRALES
SOUFRE SUBLIMÉ. Sulphur sublimatum. Fleurs de soufre. "
«P. P. Poudre cristalline , d’un jaune citron > INnOdore, presque sans saveur; pesanteur spécifique, 1,9; fond à 170°, et se volatilise ensuite.
P. CG. Corps simple, très-avide d’oxigène, chauffé -à l’air, brûle avec une flamme bleuâtre, et se transforme en acide sulfureux dont l’odeur est trés-forte et caractéristique ; insoluble dans l’eau et dans l’alcool » soluble dans les huiles grasses et essentielles ; forme avec l’hydrogène du gaz acide hydro-sulfurique.
Prér. On fait sublimer du soufre en canons, ou - soufre brut, dans des vaisseaux fermés, et ensuite on lave le produit obtenu pour enlever la petite quantité d'acide sulfureux quisse forme péndant Popération.
sk
( 218 ) U. Administré à l’intérieur ‘à assez hautes doses le soufre est purgatif; mais pris en moindre quantité, il détermine l’augmentation de la chaleur ani-
male, et l’accélération du pouls, active les sécré-"
tions bronchique, cutanée, rénale, etc. Lorsqu'il occasionne ces phénomènes il paraît être absorbé et transformé, au moins en partie, en acide hydro-sulfuriqué, car les gaz intestinaux, l’urine , la sueur, Fhaleine, etc. , âcéièrent une odeur fétide qui appartient à ce g ;: L'usage du soufre continué
pendant long-temys peut occasioner des hémor-
ragies, de l'agitation, et autres phénomènes dé- “pendant de son action excitante sur toute l’économie. C’est à cette action générale que l’on
doit attribuer les effets salutaires que ce médica- |
ment produit dans certaines affections catarrhalés, le 3 engorgemens scrôphuleux , Paménorrhée ; l’'œdème , la paralysie produite par les vapeurs mercurielles ou saturnines , etc. Mais linfluence qu’il
exerce sur les maladies cutanées paraît être d’une
nature particulière, et ne peut être que difficilement expliquée par le seul fait de lexcitation générale qu’il suscite dans toute l’économie. Le soufre paraît stimfüler la peau d’une manière spéciale, et en changer, pour ainsi dire, le mode de ‘vitalité ; aussi est-il un des médicamens les
lus précieux pour le traitement des affections | LP P P
herpétiques, psoriques, etc. On l’emploie dans ces
maladies non-seulement en substance, tant à Pintérieur qu’à l'extérieur, mais aussi à l’état d’acide
sulfureux, sous forme de fumigations , et combiné
à l'hydrogène dans les bains appelés sulfureux. (Voy. Acide sulfureüx ; Hydro-sulfure de potasse ; et Eaux minérales sulfureuses).
D. er M. p’an. À l’intérisur en substance , comme purgatif, 3% jai. Comme stimulant général et antiherpétique ge! xij à D j, 2 ou 3 fois par jour. Tablettes de soufre. ( soufre 1 p. , sucre 8 p.), 3 j à iv. J'ableltes de soufre comp. P. (soufre 3% ij, acide benzoïque 8 xij, R. d'iris 3 f, huile d’anis g vij, sucre % v.{$, gomme adragant q. s.) n° 3 ou 4. Baume de soufre, Oleum sulphuratum. P. (soufre 1 p., et huile d'olives 4 p.), gouttes x à 3 f$. Bauine de soufre anisé, ol. anisi sulph. P. (soufre et huile volatile d’anis, même proportions ), gouttes v à x. Baume de soufre térébenthiné, ou baume de Rulland. (sol. de 1 p. de soufre dans 4 d’huile essent. de térébenthine }, entre dans la composition des Prlules de Morton. Poudre de soufre et de scrlle, ou ‘poudre InCEsives. P. (soufre 2 p., scille 1 p., sucre 3p.), g'va3 f. :
À l'extérieur, fumigations et bains (voyez page 112). Onguent soufré ou citrin. (graisse 8 p., soufre 3) 3 jaïñjen, friclions. Ong. de soufre contre la gale. P. (graisse, 30, soufre, 15, mur. d’ammoniaäque et alun , ana 1 p.) Ong. de
soufre comp. L. (soufre, 206 p., racine d’ellébore blanc,
32, nitrate de potasse, 1, et graisse 618), antipsorique
Arès-puissant , environ Z iv par friction. Ong. soufré alcoolin
du docteur Helmérick. P.( graisse 8, soufre 2, carb, de potasse 1.) comme le précédent. Cérat soufré. P. tou simplé ei soufre. p. €.) q- q.
Susrurx ne rorasse. Sulphuretum polassæ. Foie de soufre. Oxide de potassium sulfuré..
P. P. Substance solide, dure, fragile, d’une cassure vitreuse , d’une couleur brune et d’une saveur âcre , caustique et amère. Sans odeur lorsqu'elle est bien sèche, mais ayant une odeur trèsfétide lorsqu'elle est humide.
P. C. Le sulfure de potasse attire humidité de Vair, et se transforme ainsi en sulfate et en hydro-sulfate sulfuré de potasse, dont la couleur est d’un jaune verdâtre, et l’odeur très-fétide. L’eau le dissout après l'avoir décomposé, comme nous venons de le dire. Il verdit le sirop de violette.
Pré. Par la voie sèche, en faisant fondre dans un creuset p. é. de soufre et de potasse caustique. Par la voie humide , en faisant bouillir pendañit * long-temps du soufre sublimé dans une dissolution concentrée de potasse.
U. Stimulant très-énergique; concentré -et à hautes doses, il agit comme un poison violent. Administré à petites doses, il augmente l’activité. de tous les organes ; mais paraît agir plus spécialement sur la peau , sunles poumons et sur la circulation.
On emploie cé médicament à Pintérieur, dans 3 des cas de toux chroniques ; de coqueluches opiniâtres, etc.On la beaucoup vanté contre le croup; mais il ne paraît pas mériter les éloges qu’on en a faits. C’est à l’extérieur que l’on fait le plus fréquemment usage de cette substance; en effet, l’action qu’elle exerce alors sur la peau , ainsi que ses effets stimulans généraux, sont d’une grande
Fu (A2a ) uülité dans le traitement des maladies herpétiques, psoriques, scrophuleuses, rhumatismales , etc. D. gr M. p’an. A l'intérieur, en substance g° v à xx dans du miel, en pilules, ou délayé dans de l’eau. Sirop “de sulfure de potasse de M. Chaussier. P. (sulfure, 16 , eau dist. d’hyssope, 250, et sucre 480) % ij à jij par jour. Sirop béchique de Willis. L. (sulfure, 1 p., vin blanc, 24 p., et sucre, 16) mêmes doses. Eau de sulfure de potasse D. (soufre, 1 p. bouilli dans 18 p. d’une solut. de potasse caustique.) À l'extérieur, en bain % j à üj. Liniment savoneux hydrosulfuré antipsorique de M. Jadelot. P, (savon 5oo, huile de pavots blancs 250 , sulfure de potasse sulf. 700 ; huile de semences de pavots, 750). q. q.
+ L Eaux MINÉRALES HYDRO-SULFUREUSES. Eaux hépatiques. Eaux sulfureuses.
Les eaux minérales qui appartiennent à cette classe, ont en général une saveur amère et salée, une odeur fétide , semblable à celle d’œufs pourris, et sont douces etonctueuses au toucher. Les sources d’où elles proviennent sont presque toutes chaudes; la température de celle d’Olette, qui est l’une des plus chaudes, est de 88° centigr. La composition chimique de ces eaux minérales varie beaucoup ; mais elles contiennent toutes de lacide hydro-sulfurique libre , oucombiné avec un alcali; les autres substances qu’on y trouve, sont des sulfates, des hydro-chlorates , et des carbonates de soude, de magnésie et de chaux. Il y existe même quelquefois
222 } de l’acide carbonique libre , et une matière végéto+ animale , nommée bitume.
Les eaux minérales hydro-sulfureuses agissent sur l’économie animale à la manière des excitans; elles augmentent l’appétit, activent la circulation, et déterminent une sueur abondante, où un écoulement considérable d’urine ; leur usage continu occasionne même un mouvement fébrile qui dure plusieurs jours. Du reste, comme c’est principalement à la présence de lacide hydro-sulfurique qu'elles doivent leurs vertus, nous renverrons le lecteur pour plus de détails, à ce que nous venons de dire sur le mode d’action de l’hydro-sulfure de potasse , page 220. ‘
On emploie ces eaux, soit à l’intérieur, soit à l'extérieur, dans un grand nombre decas. Dans les éruptions dartreuses et beaucoup d’autres affections cutanées, elles produisent les effets les plus utiles. On s’en sert aussi avec avantage dans les catarrhes chroniques, lorsqu’on veut stimuler d’une manière douce et continue lamembrane muqueuse, qui tapisse les bronches et les cellules pulmonaires. Leur efficacité est également vantée à juste titre, dans le traitement des affections scrophuleuses, et des engorgemens des glandes lymphatiques. Enfin; on les conseille aussi contre’les rhumatismes chroniques , les fausses ankyloses, etc.
Les principales eaux minérales hydro-sulfureuses naturelles, sont celles de :
Aix-La-cuarezre (Prusse, près de Liége). Celle
du Bain de l'Empereur, dont la température est de 58 centig. , contient (sur 1000 grammes ) , acide hydro-sulfurique , 28 pouces cubes ; acide carbonique »18 p. cub. ; hydro-chlorate de soude, 2,36 gram. ; carbonate de soude , 0,54 ; carb. de chaux, 0,13; carb. de magnésie , 0,04 ; sulfate de soude , 0,26; silice, 0,07. On l’emploie principalement sous forme de.douches, etc. Les eaux de la Grande source s’administrent à l’intérieur de 1 à 4 verres par jour.
Aix-en-savors (près de Chambéry). La source dite de Soufre, contient , d’après M. Socquet , 8,4 grains de soufre uni à de l'hydrogène ; 22 d’acide carbonique libre; 2 d’extractif animalisé ; 33 de sulfate de soude ; 29 desulf. de magnésie ; 72 de sulfate de chaux; 9 d’hydro-chlorate de soude ; 51 d’hydro-chlorate de magnésie; 108 de carbonate de chaux, et 59 de carbonate de magnésie sur 1 112 d’eau. Sa température est de 45° centigr. Les eaux de la source , dite d’alun , contiennent moïns d’acide hydro-sulfurique , et plus d’acide carbonique libre. Se décomposent très-facilement. À Pintérieur, de 3 à 10 verres. En bains, etc.
Bacxères Luchon (Haute-Garonne). Température de 30° à 75° centig. 2 myriagrammes d’eau de la source de la Reine , contiennent, 18 pouces cubes de gaz acide hydro-sulfurique ; 9 td. de gaz acide carbonique ; 11 gr. d’hydro-chlorate de magnésie ;
8 d’hydro-chlo. de soude; 10 de sulfate de magné-
( 224) sie ; 23 de sulfate de chaux; 11 de carbonate de chaux; 6 de soufre ; 4 de silice et 5 d’une matière végéto-animale ; à lPintérieur, de 2 à 5 verres. par jour ; à l’extérieur, en bains, etc.
Barècxs (Hautes-Pyrénées). Temp. 26° à 36 centig. Ces eaux renferment de l’hydro-sulfate de soude et de la soude caustique, qui à l’air se transforme bientôt en carbonate ; la proportion des principes fixes est très-petite, car ïls n’entrent
dans la composition de ces eaux, que pour 1/3400
de leur poids. Elles ne contiennent pas d’acide hydro-sulfurique libre. Doses, en boisson de 3 à 4 verres par jour.
Bowwss ( Basses-Pyrénées). Température de 24° à 26°. 20 litres contiennegt, acide carbonique, environ 90 p. cub.; acide hydro-sulfurique 480 p. c; hydro-chlorate de magnésie gr. 19; hydro-chl. de soude 27; ülfate de magnésie 3 j gr. 6; sulfate de chaux te gr. 27; PR ST de chaux 41 gr.; soufre 4 gr. , et silice 4 gr. En boisson, de jàv) par jour; en bains, en doiches ‘etc.
Caurerèrs ( Hautes-Pyrénées). Température de 30° à 52° centig. Gelle de la source de la Baillèré contient, sur 20 litres, acide carbonique, 80 p. cub.; acide hydro-sulfurique 160 p. ce.; hydro-chlorate de . magnésie 8 gr. ; hydro-chl. de soude 8; sulfate de magnésie 183 sulf. de chaux 34; carbonate de chaux 10; silice 4; soufre 4; (temp. 4o°). Les eaux de la source de Mahourat renferment de l’a-
-cide hydro-sulfurique , des sels à base de soude, et un peu de matière gélatineuse. Usages, en boisson à la dose de 2 ou 3 verres ou plus par jour; en bains, en douches, en lotions , etc.
Excniex (Seine-et-Oise). Elles sont froides. Celles de la fontaine de la Pécherie renferment (sur 15 kilogrammes) 270 p. c. d’acide hydro-sulfurique ; 54 grains d’acide carbonique libre; 31 de sulfate de chaux ; 35 de sulfate de magnésie; 47 de carbonate de chaux; 14 d’hydro-chlorate de magnésie ; 5 de silice, et une très-petite quantité de matière colorante extractive. Les eaux des autres sources sont moins chargées que celles dont nous venoñs de donner l’analyse. En boisson de 2 à 4 verres par jour ou plus ; en bains, etc. ï
Sarnr-Sacveur (Hautes-Pyrénées ). Température 35° centigr. Ces eaux ressemblent beaucoup, tant
- par leurcomposition que par leurs propriétés phy-
siques et médicales aux eaux de Barèges; mais elles sont plus faibles.
Les autres eaux hydro-sulfureuses naturelles les plus employées sont: celles dé Sr.-Amaxp (Nord) ; de Bane (Suisse); de Carcssam (Bohème); Dax { Landes) ; Evaux ( Creuse) ; GRéLoux (Basses-Alpes); Nonrueim (Allemagne); Ocerte; Suzrzmarr ( Haut-Rhin); Wissanex (Allemagne) , etc.
Les eaux minérales hydro-sulfureuses factices , indiquées dans le Codex , sont celles de :
Barices, composées d’eau saturée d’acide de hy-
dro-sulfurique 130 p., eau 520 , carbonate de soude!
0,8 , et hydro-chlorate de soude 0,025.
Bonnes, Eau 250 p. ; eau saturée d’acide hydro-
sulfurique 130 ; hydro-chlorate de soude 0,15; sulfate de magnésie 0,05.
Aix-La-Cnarezce, Eau 520 ; eau hydro-sulfureuse 190 ; carbonate de soude 1, et muriate de soude 0,45.
Napces. Eau chargée de quatre fois son volume d'acide carbonique 492 p.; eau hydro-sulfureuse 164 p. ; carbonate de soude 0,9, et carbonate de magnésie 0,5. ;
Eau aypro- -SULFUREUSE POUR Bains. P. Iydro-sul-
ture de soude liquide (à 590 degr. de Paréomètre he
920 P., et 128 p. de la Dissolution gélatino-saline. P. (composée d’eau 500 p. ; carbonate de soude et gélatine ; ana 32 p. ; $ulfate et muriate de soude, ana 16 p.,et naphte, 1 p.)
LA * SUBSTANCES VÉGÉTALES
Famille des Rutacées.
CG. B. Dicotyl”; polypét. ; étam. hypogynes : feuilles, en général, alternes et composées ; cal. monosép. à ‘5 div.; cor. 4 où 5 pét. ; étam. 8 ou 10 ; siyle simple ; stygmate simple où à 5 lobes; ovaire à 4 ou 5 côtés et à autant de loges ; fruit globuleux ou comprimé.
jAIAC. Guaicum officinale. TL. Arbre de PAmésique-Méridionale. PU. Le bois et la résine.
C. B. Feuilles opposées , paripinnées; cor, à 5 pél. régu
( 227 } diers et étalés; 10 étam.; ovaire, à 5 loges, pédicellé; capsule 5 loges ; fleurs bleues, axillaires et pédonculées.
Bois DE Garac. Lignum 8 suaiact. Lig. sancium.
PP. Se trouve dans le commerce en, Sr0$ MOT- "ceaux ur éguliers ou en bûches dont lextérieur est souvent recouvert d’une écorce épaisse, grisâtre et résineuse; le bois est très-compact, dur, plus pesant que l’eau ; l’aubier est d’uné couleur jaune claire ; la partie centrale, d’un brun rougeâtre ou verdâire; saveur âcre el un peu amère; presque inodore; devient légèrement aromatique lorsqu'on lefrotte; quand il a été conservé pendant long-temps, sa surface interne présente souvent de petites efflo- Jrescences blanches et brillantes , ‘que l’on regarde comme étant formées d'acide benzoïque. On trouve aussi dans le commerce ce bois en râpure ( Rasura vel scobis ligni guaici), sous forme de poudre grossière d’une couleur jaune, qui devient verte à la
lumière.
+ Résine pe œarac. Resina guaiaci. Suc propre, qui découle de l'écorce du Guaiacum officinale.
P. P. Masses irrégulières friables, à cassure brillante, d’une couleur brune verdâtre;. réduite en poudre, celte substance est d’abord grise, mais devient verte par l’action de l'air et de la lumière; - odeur agréable, semblable à celle du benjoin ; saveur d’abord faible , puis âcre et.désagréable. Pesant, spécif. 1,22; chauffée, perd sa couleur et fond ensuite.
“ 2 ( 228 ) À .. P. GC. Cette substance contient, d’après Brandes, 798 de résine pure, et 202 d’écorce, contenant extractif 21, gomme 15 et ligneux 165. Le boisen” renferme une grande quantité, qu’on peut extraire, … en le traitant par de l’alcool peu concentré. L’eau ne s'empare des principes actifs du gaïac, que par une longue ébullition : ils sont trés-solubles dans l'alcool et l’éther. La dissolution alcoolique est d’une couleur brune foncée , qui passe au bleu ou au vert, par l’action de l’acide nitrique, de l’amidon ,etc.
U. Le gaïac agit sur l’économie en général à la manière des excitans; mais la plupart des praticiens lui attribuent une influence plus spéciale sur la peau. En effet, il augmente d’une manière notable la perspiration cutanée ; mais faut-il attribuer cet effet à la grande quantité de liquide avec lequel on l’administre habituellement , ou à une action excitante qui sé porterait particulièrement sur la peau ? C’est ce que nous ne pouvons décider. Quoi
- qu’il en soit, on l’emploie comme sudorifique dans la goutte et le rbumatisme chronique ; on en retire aussi de très-bons effets dans le traitement de certaines affections chroniques de la peau. Enfin, on l'a beaucoup vanté contre la siphilis, mais principalement comme moyen auxiliaire.
D. sr M. p'an. Décoction, bois de gaïac râpé , ? j à w par Ïb ij d’eau réduites à moitié. Teinture de boës de gaïac.P. 3j. àij. Décoction de gaïac comp. P. (hois de gaïac et racine de salsepareille, ana 48 p., hois de salsepareïlle, 8-p.,
( 229) réglisse, 16 et éau 2000 p., qu’on réduit à 1500.) Z iv à vj, 2 ou 3 fois le jour.
Résine de gaïac, en pilule, g" x à "5 j par jour: Teinture, P. même dose que pour le bois. Teinture de gaïac ammoniacale. L. (résine de gaïac, 1 p., esprit aromatique d’ammoniaque , 12 p.), 3j à 4 f$ ou plus, 2 fois Le jour.
Famille des Asparaginées.
C. B. ( Poyez page
SarsePAReiLe. Salsaparillæ radix. Smilax salsaparilla. L. Arbuste sarmenteux , Originaire de l'Amérique. P. U. La racine. .
” C. B. Fleurs dioïques » cal 6. div.; fl. mâles, 6 étam.; fleurs femelles, 1 ovaire à 3 loges eg 3 siygmates ; baie arrondie à 3 graines.
P. P. Racine fibreuse, longue de plusicurs pieds, de la grosseur d’une plume à écrire , ridée, d’un brun noirâtre au-dehors, blanche en dedans, inodore et d’une saveur PUMEU et légèrement .
amère. .
P. C. D’après M. Pallotta cette racie contient, outre de la fécule, du mucilage et de l’albumine , un principe particulier, qu’il nomme Pareilline. Cette substance est blanche, pulvérulente, plus pesante que l’eau distillée, d’une saveur amère et un peu astringente ; d’uñe odeur particulière ; insoluble dans l’eau froide ; elle se dissout un peu dans l’eau chaude, et l'alcool froid : est soluble dans
( 8 S ce liquide bouillant ; rougit un peu le curcuma et peut enfin se combiner avec les acides faibles, et former des sels neutres. M. Pallotta pense que c’est le principe actif de la plante. |
Sues. ixcowr. L’infusion de noix de galle, l'eau de chaux, le nitrate de mercure , et lacétate de.
“ plomb.
U. On l’a considérée comme diaphorétique et diurétique ; mais son action est très-faible sous ce rapport. On l’emploie très-fréquemment, soit seule,’ soit unie aux autres substances dites sudorifiques, dans le traitement des symptômes vénériens consécutifs, le rhumatisme chronique et certaines maladies de la peau. Elle paraît très-utile pour combattre les ulcérations du larynx et du pharynx, qui dépen- Gent de la maladie siphilitique, ou de l’abus des mercuriauxM. Pallotta a récemment employé la pareilline; et d’après ses observations , il paraît qu’elle occasionne le ralentissement du pouls , des nausées, une faiblesse générale , des sueurs abondantes, etc.
D. gr M. 2’An. Poudre, 3 $$ àj. Décoction, 3 j à ij par
Tb ij d’eau réduites à j. Décoction de salsep. comp. L. ( dé= coclion simple de salsep. #5 iv, sassafras , gaïac, réglisse, ‘ana Z j, racine de garou 3 üj). z ivàavj, zou 3 fois le » jour. Sérop. P. 3 $ à ÿ. Extait. L.g'xij à 3 f. Srrop de Cuisinier. P, RATES He) il, bourrache , roses blanches, séné et anis, ana 3 ij, sucre et miel, ana 1bij, eau, 1 xxij, réduii en Rs: E de sirop) 3 #8 à 5. |
De ( 251 )
Squixe. Radix chinæ. Smilax china. Li. Arbuste farmenteux ,'très-voisin du précédent, et qui croit
en Chine. P. U. La racine.
M P.P. Racine ligneuse, pesante, garnie de nœuds, : F une couleur brune foncée à l’extérieur , inodore , et d’une saveur visqueuse et un peu acerbe.
PC. Contient beaucoup de fécule. L’eau dissout le peu de principes actifs qu’elle recèle.
À U. Les mêmes que ceux de la salsepdreille.
D. er MÉb'an. Décoction, 3.ij à ij par HD ij d'eau. Extrait, D j à 31.
Famille des Laurinées.
C. B. (J’oyez p
Sassarras. Lignum vel cortex sassafras. Laurus sassafras. L. Arbre originaire de lAmérique-Septentrionale. P. U. Le bois, l'écorce et la racine.
». C. B. Fieurs dioïques ; fleurs mâles, cal. pubescent à 6 div. ; 9 étam. dont 3 stériles; anthères quadrilatères à 4 loges; pislil stérile; fl. femelles, 5 étam. avortées;, stygmaie
glanduleux ; ovaire ovoïde ; fruit, drupe pisiforme. J
P. P. Le bois est léger, d’une couleur grisâtre, composé de couches concentriques ; lPécorce est épaisse , rugueuse , d’une nature spongieuse, d’un brun rougeâtre , et recouverte d’un épiderme résineux, jauñâtre ; odeur aromatique, forte, analogue à celle du fenouil; saveur douceâtre , puis chaude
Es
(1233) PUS et un peu âcre. Le bois de la racine est moins odorant et moins sapide que l'écorce, mais cependant plus que Île bois de la tige. 18 P. GC. Contient une huile essentielle plus pesante que l’eau , très-volatile, d’une couleur jaune pâle; rougissant par l’action de la lumière ; d’une saveur âcre et pénétrante et d’une odeur très-forte. L’eau et l'alcool s'emparent de ses principes actifs. U. Stimulant assez énergique , et ordinairement. employé Comme sudorifique dans lès mêmes cas que Je gaïac, quoiqu'il soit moins tif.
D. £r M. n'an. Poudre, 3% {8 à j. Infusion, 3 {à ij par 1 ij d’eau. Huile volatile, gopties ij à vi. En distillee, 3 jhiv. Teinture, 3 Sa3 Si. Extrait, 9 j à 3].
Famille de Solanées.
C. B. Feuilles trilobées; fleurs violetes pédonculées et en
grappes ; cal. persistant, très-petit; cor. à lobes étroits et marqués à leur base de 2 petitestaches vertes; étam. rapprochées en cône ; baie ovoïde rougeätre.
P. P. Tiges ligneuses, grêles ; d’une odeur forte
et vireuse , qui s’affaiblit par la dessitation ; et d’une saveur douceâtre , puis amère.
MT D, (us)
“ p.C. M. Defosses y a découvert un principe 1m+ médiat alcalin , nommé Selanime, qui se présente sous forme d’une poudre blanche, opaque, inodore, d’une saveur légèrement amère et nauséeuse ; inal-
“érable à l'air ; chauffée, se décômpose sans fondre ni se volatiliser; est insoluble dans l’eau froide ; ;
soluble dans l’alcool et dans l’éther; ramène au,
bleu le tournesol rougi par un acide ; se dissout
“dans les acides, et peut former des sels neutres incristallisablés:
_ U. La douce-amère irrite les voies digestives ; et , après avoir été absorbée, paraît porter principalement son action sur. les systèmes cutané et nerveux. En eflet, elle occasionne des sueurs , des démangeaigens et des picotemens à la peau, de : légers “ais convulsifs, de la pesanteur de tête, etc. L'influence narcotique qu’ôt lui attribue est nulle ou du moins très-faible. D’après M. Magendie, la solanine produit des vomissemens et le sommeil.
On a conseillé Pusage de la douce-ameère çomme sudorifique dans les affections rhumatismales et vénériennes, la gale et autres maladies de la peau, le scorbut, etc. ; mais elle est très-peu usitée au-
jourd’hui.
D. &r M. o’an. Infusion, % j à 3 j par 15 j d’eau, progressivement. Extrait, g°g à x. Sirop , 33 à 3 5. Décoc- NO de douce-amère. L. (orne z j eau 1j 8 réduite s 1j.) 3 fa ij, 2 ou 3 fois’ Le fo
( 254 ) Lu Monerre noire. Solanum nigrum. L. Plante in.
digène annuelle , #très-voisine de la précédente ,+ mais dont les fleurs sont blanches et les baies noires. à l’époque de leur maturité. Elle contient, de même que la douce-amèfe, de la solanine unie à l’acide - . malique; son action sur l’économie est très-peu marquée ; on peut, du reste, l’administrer dans les. mêmes cas que la substance précédente. À l exté= rieur, on l’emploie en cataplasmes, comme moi Loutt et sédatif dans des cas de panaris, de phlegmons, et d’éruptions cutanées très-douleureuses.
Famille des Graminées.
4 E C. B. Monocotyl.; étam. hypogynes; chaume creux, entrecoupé par des nœuds ; feuilles aliernes engfnantes ; fleurs panicülées ou Se épis, nues, ayant de simples écailles nommées glumes Ou balles, au lieu de corolle et de calice ; en général 3 étam.; ovaire supère , uniloculaire ; 1 ou 2 siyles;
graines nues à endosperme farineux.
Canne De PROVENCE. Radix donacis. Arundo donax. L. Plante vivace qui croît dans le midi ge la France. P. U. La racine.
C. B. Tiges ligneuses; feuilles longues, rudes au tou- } cher; épillets solitaires; cal. ext. iriflore à 2 balles; glumre entourée de soies persistantes ; 3 élam.
P. P. Racine articulée , grosse, horizontale; couverte d’un épiderme jaune, luisant ; saveur douce et sucrée. ni
P.C. Contient une matière extractive muqueuse®
(235) un peu amère; une matière résineuse ; une huile essentielle ; une substance azotée et du sucre. U. Excitant peu actif, diaphorétique et diurétique. C’est un remède vulgaire contre la trop grande abondance de lait. À
D. £T M. D’an, Déco: Z 18 à ij dans, 1 ï d’eau réduites à moitié. ù
Gi :
Le ROSEAU A BALAIS, Au Phragmites. L., jouit des. mêmes propriétés que le précédent , et est souvent employé à sa place. On croit qu’il entre dans la
composition du Rob de Laffecteur.
LES RACINES DU SOUCHET LONG, Cyperus longus.L., du S. Roxn. Cyp. Rotundus. L. , et de quelques autres plantes du même genre sont taussi employées comme sudorifiques.
Les zo1s de SANTAL CITRIN , de SANTAL JAUNE et de sANTAL ROUGE, proviennent du Pterocarpus santalinus. L., arbre de la famille des Légumineuses, qui habite P Amérique. On les rangeait jadis parmi les bois su dorifiques , mais ces substances sont PIPEQUE inusitées aujourd’hui.
L’ASTRAGALE , astragalus exscapus. L., plante vivace de la famille des Légumineuses, qui croit dans les Alpes, a une saveur amère et astringente. On a beaucoup vanté la décoction de. sa racine, comme sudorifique #dans le traitement de la maladie vénérienne ; mais on en a presque généralementabandonné l'usage. *
j id { 236 ) UE *
Le CyYnANQUE-DOMPTE-VENIN, Asclepias vincetoxi-
cum. L.,plante vivace de la famille des Apocynées, :
très-commune aux environs de Paris, est aussi employé comme sudorifique. On se sert de la racine, dont la saveur est âcre et désagréable : elle occasionne souvent des vomissemens.
La Loséuie , Lobelia syphilitica. L. , de la famille
des Campanulacées, agit comme sudorifique, lors, qu’on la donne à faibles dôses ; mais à hautes doses, elle devient émétique et purgative. Elle à jouit d’une grande réputation dans le traitement des maladies vénériennes. J
“ . 4 é: ra Enfin, la Scamieuse , Scabiosa arvensis. L. , l’E-
CORCE D'ORME, Ulmus campestris. L. , les. Fauizres |
DE cassis, Ribes nigra. et la RAGINE DE SCORZONÈRE Robert pan L. , étaient autrefois rangées parmi les diaphorétiques ; mais leur usage est aujourd’hui presque abandonné. Il en est de même de l’OErsrer roues, Dianthus caryophyllus. L., dont on emploie plus guère que le sirop pour édulcorer les potions excitantes.
$ III. AMédicamens excitans qui agissent d’une manière spéciale sur les organes de la génération.
Nous ne devons pas nous occuper ici de la longue liste de substances que les aiféiens auteurs de matière médicale rangeaient parmi les Emménagogues, ou médicamens de nature à provoquer la menstrua:
PRE ER
"tion ; car la plupart d’entre eux, n’ont point AE. tion spéciale-sur la matrice, et ne produisent les phénomènes dont nous venons de parler, que par suite de leur influence sur l’économie en générale. Les préparations ferrugineuses que l’on emploie très-souvent pour rétablir ou activer les évacuations mensuelles , peuvent nous servir d'exemple.
Nous ne connaissons point de médicament qui jouisse de la propriété particulière d’exciter les règles ; mais il en est un certain nombre qui, en même temps qu'ils stimulent les autres parties de l’économie , paraissent agir avec plus d'énergie sur les organes de la génération. Les cantharides , dont nous avons déjà parlé, en traitant ‘des substances vésicantes, sont de ce nombre. Gelles dont nous allons maintenant nous occuper , paraissent irriter d’une manière spéciale la matrice ; mais elles sont en petit nombre, et où ne les emploie que rarement.
Famille des Rutacées.
C. B. (Joyez p
Rue oponanre. Rutæ herba. Ruta gravéolens. L. Arbuste qui croît dans le midi de la France. P. U. Toute la plante mais principalement les feuilles.
C. B. Feuilles alternes et pinnées; .cal., plane, persistant à 4 div. aiguës ; pélales concaves, onguiculés; anthères biloculaires , ovoïdes ; style central, plus court que les éta-
( 238 } ” # Là + À mines; stygmale simple; capsule à { ou 5 loges polyspermies ; $
fleurs jaunes disposées en cocyrbes päniculés. à
P. P. Odeur forte, aromatique et désagréable : saveur âcre , amère et chaude.
P. G. Contient une huile volatile ; qui est verte lorsqu'on la retire des feuilles fraîches , et jaune quand elle provient des feuilles sèches; son odeur est moins désagréable que celle de la plante: celleci renferme aussi du soufre,
U. C’est un stimulant général, mais qui exerce aussi une influence particulière sur Putérus: en effet, ce médicament occasionne lexcitation ou
même l’inflammation de cet organe, sans produire en même temps des effets stimulans généraux assez énergiques, pour qu’on puisse leur attribuer les phénomènes locaux dont ilest ici question; on l’emploie comme entménagogue, anthelmentique, etc. On l’a aussi conseillé comme antispasmodique.
Der M.p’an. Poudre g' xa Dij. Extrait, g'x à 36. Huile essentielle, gouttes ij à v.
Famille des Coniférées.
C. B. Diffèrent irès-peu de ceux du Junëperus communis
Cp: 89.)
; . style simple ou trifide ; 1 ou 3 stygmatés; fruit, capsule à 3
P. P. Les feuilles sont très-petites, Ont Ee aiguës 8 comme imbriquées sur la tige; d’une odeur : forte et térébenthacée , et d’une saveur âcre et amère. Elles contiennent une quantité assez consi-
! dérable d'huile essentielle.
U. Est un excitant très-puissant , mais paraît porter plus spécialement son action irritante sur la matrice , dont elle peut déterminer l’inflammation. On l’emploie à l’intérieur ;comme emménagogue ; et à l’extérieur, comme rite) sur les ulcères fongueux , etc. Peû usitée.
D. £r M. p’ap. À Vintérieur, poudre ,gvà Dj, 2 ou 3 fois le jour. Huile essentielle , gouttes iv à xx dans une potion. Extrait. D. ge" xà 3 (2 ou 3 fois lèjjour. A l’extérieur , en calaplasme , etc. Onguent de sabine. D. \ sabine 1b $, axonge 1b ij, cire 1 10.) Cérat de sabine. L. (contenant le
double de sabine ), employé comme épispastique. Famille des Iridées.
C. B. Monocotyl.; étam. périgynes; fleurs, d’abord ren
fermées dans une spathe ; cal. pétaloïde à 6 div.; 3 étam. \
loges polyspermes.
Sarran. Crocus ortentalis. Crocus sativus., L.
Plante originaire d'Orient et cultivée en France. :-
P. U. Les stygmrates. ‘
C. B. Cal. à iube long et grêle; élam. placées à la base des 3 div. externes du calice; styles trifides ; 3 siygmates créné-
( 240 ) ï k lés; fleurs grandes, radicales, violettes, sortant du milieu des feuilles.
P. P. Filamens longs, un peu roulés, d’une cou-
leur rouge orangée très-foncée, d’une saveur pi-
‘quante et amère, et d’une odeur forte et particulière.
P. G. Gontient, d’après MM. Bouillion-Lagrange et Vogel, de l'huile essentielle, d’un jaune doré, très-âcre ét caustique; de la résine et 66/100 de Pol;chroïite, matière colorante , soluble dans l’eau et dans l’alcool, mais très-peu soluble dans léther, et insoluble dans les huiles. D’après M. Henry, cette substance est un mélange d’huile essentielle et de matière coldtante ; il à également constaté que le safran contient 42/100 de matière colorante et 1/10 d’huile essentielle.
U. À très-petites doses, est employé comme excitant des organes digestifs ; à plus fortes doses, agit sur l’économie en général à la manière des stimulans ; cependant, il paraît que c’est principalement sur l’utérus qu’il porte son influence. On, . l’emploie souvent avec succès pour combattre les douleurs lombaires, qui précèdent ou accompagnent la menstruation; il est également usité comme emménagogue , stomachique et antispas-
_ modique.
D.#r M. D'an. Poudre, g' v à 3 f$. Sirop. P. (safran, 1 p., vin, 16 p., sucre, 18 p.) 3 j àij ou plus. Téinture. P.'3 {$ à 3 ij. Électuaire ou confection de safran corrigé. P. (terre à
MTS
Sigillée et yeux d'écrevisses, ana 3 iv, cannelle, 3 xj, dicfamne de Crète et sanlal, ana 3 j R, miel, sp. de capillaire et sucre blanc, ana 1Bj $, safran et santal rouge , ana 3 jij ; huile essent. de citron, gouttes xvj) 3jà3 ff. entre dans la composition d’un grand nombre d’autres préparations pharmaceutiques. À l'extérieur, on l’emploie en collyres et en cataplasmes excitans.
D Enrcor ou Seicze ERcoré. Sccale cornulum. Clavus
Secalinus. Excroissance .qui se développe quelquefois à la place des grains du seigle et de quelques autres graminées. M. de Candolle la regarde comme une espèce de champignon , et la nomme Sclerotium clavus; mais la plupart des auteurs pensent qu’elle est due à une maladie particulière qui dénature le grain du seigle. °
P. P. Le seigle ergoté est allongé, recourbé et dépasse beaucoup la balle ; il est fragile, dur, et comme corné , renflé à sa partie moyenne , et en général marqué d’un sillon longitudinal sur un de ses côtés; d’une couleur violette plus vu moins foncée à l'extérieur , et blanchâtre à l’intérieur ; d’une saveur âcre et mordicante , el d’une bus faible et désagréable.
P. C. D’après M. Vauquelin, il contient : : 1° une matière colorante jaune foncée , soluble dans l’alcool; 2° une matière huileuse blanche; 3° une matière colorante violette ; insoluble dans lalcool ; 4° un acide libre, qui paraît être de l'acide phosphorique ; ; 5° de l’ammoniaque libre, et 6°une
: ( 242 ) | matière azotée très-putréfiable. L’ean ét l'alcool s'emparent des principes actifs de cette substance.
U. L'usage du seigle, ergoté, comme aliment, est suivi d’accidens très-graves; tels que’ le tétanos, la gangrène des extrémités, et peut même occasioner la mort. À très- -petites doses; cette substance paraît exciter les contractions de la matrice, et pouvoir ainsi être utile dans les accouchemens rendus difficiles par l’inertie de cet organe ; c’est principalement en Amérique que l’on emploie ce moyen avec succès, pour hâter lac couchement , ou pour arrêter l’hémorragie occa* sionée par le relâchement de l'utérus; mais on" ne doit jamais l’administrer que lorsque les douleurs naturelles ont cessé ou sont insuffisantes, et que l’orifice utérin ést suffisamment dilaté.
D. £r M. D’AD. Poudre , g" x à xxx, suspendus dañs % vj de véhicule. Décoction, g° xxx à Ix dans #5 j d’eau, par cuillerées de 10 en 10 minutes. On peul aussi l’administrer sous forme d’exirait, de teinture ou de sirop.
$ IV. Médicamens excitans qui agissent spécialement sur certaines glandes et sur l’absorption en général.
L'action des médicamens, dont nous devons parler ici, varie beaucoup. Ainsi, bien qu’ils soient tous des stimulans généraux plus ou moins énergiques, les uns portent principalement leur inluence sur le corps thyroïde et les glandes mam-, maires ;, d’autres, sur les glandes salivaires, etc.” Mais une propriété qui leur est commune, c’est
(24 ) activité qu'ils paraissent donner à l'absorption en général, action qui ést surtout remarquable lors de l’engorgement des glandes lymphatiques, ou de Pexistence de certaines tumeurs ou épanchemens Séreux : c’est ainsi que l’iode, porté dans le torrent
de la circulation, fait souvent disparaître en trèspeu de temps des tumeurs volumineuses et anciennes. * Mais ce qui rénd ces nfédicamens d’une plus Faute importance encore , c’est la propriété qu'ont. un certain nombre d’entre eux de faire cesser les symptômes vénériens consécutifs. Dans l’état acfuel de nos connaissances , il est impossible d’expliquer cette action. Aussi nous bornerons-nous à dire qu’elle est d’une nature spécifique, et que Pon nomme antisiphilitiqées les substancès qui jouissent de ces vertus. ” C’est à des doses altérantes (c’est-à-dire assez petites, pour®ne pas déterminer d'évacuation ou d'autre effet immédiat apparent), que l’on administre en général ces médicamens, afin de susciter ‘parleur action lénte, mais continue, les changemens que lon désire obtenir , sans ‘déterminer cependant les accidens qui pourraient résulter de leur emploi à des doses trop élevées ; mais il faut toujours surveiller leur action avec la plus grande attention , et interrompre leur usage aussitôt qu'il se _ manifeste le moindre signe fâcheux, car leur in- | fluence -se continue même peñdant un certain temps aprèg qu'on a cessé de les administrer.
PE | 7 hi :
lok, corps simple qu’on trouve dans la soude: | de varec , etc. & Ï
P. P. Solide, noir grisâtre, en écailles ou paillettes, d’un éclat métallique ; pesant. spécif. 4,94; odeur semblable à celle du chlore, mais plus fai-' ble; saveur, âcre et chaude; colore la peau en, jaune; chauffé, se réduit en vapeur d’une belle couleur violette. #
P. G. Forme des acides avec Poxigène et avec l'hydrogène : l’eau en dissout 1/00, et se colore ent jaune; l'alcool et surtout léther en dissolvent beaucoup plus; Piode se combine avec l’amidon ; et forme un composé d’une cofleur bleue.
Prér. En traitant à chaud les eaux mères de Ja soude de varec par l’acide sulfurique.
U. À hautes doses , l’iodegest un poison irritant trés-énergique; à petites doses et employé d’une manière continue , il exerce une influence stimulante générale , qui cependant se fait plus spécialement sentir sur les membranes muqueuses gastro-intestinale, pulmonaire et génitale. Cet effet peut être porté au point de déterminer unégastro-entérite opiniâtre ou les symptômes de la phthisie pulmonaire , caractérisée par un amaigrissement très-rapide. Outre cette action, l’iode en exerce encore une autre très-remarquable , et pour ainsi dire spécifique, sur le corps thyroïde, sur les glandes mammaires , etc. En effet, on observe que, chez les Personnes soumises à l’influence de ce médicament, ces organes s’atrophient plus ou moins complète-
RAR NEO
thent , après avoir été , dans quelques cas , le siège d’un travailinflammatoire très-marque.
C’est M. Coindet de Genève, qui le premier a fait connaître l’utilité de ce médicament dans le traitement du goître et des scrophules. À Paide de Piode, on ést parvenu à obtenïfla résolution de certains engorgemens des ganglions lymphatiques ; tels que les tumeurs scrophuleuses , les bubons anciens et indolens , etc. Le docteur Baron, médecin
anglais, assure s’en être servi avec avantage pour combattre des tumeurs squirrheuses de l’ovaire ou d’autres organes, et même certaines affections tuberculeuses. On Femploïe encore comme un puissant emménagogue , et récemment M. Richond Pa
proposé dans le fgaitement des blennorrhagies, des leucorrhées chroniques et des engorgemens des testicules. Dans tous les cas, on ne doit l’employer qu'avec la plus grande réserve, et se hâter d’en interrompre l'usage, dès que Pon voitsurvenir de l’amraigrissement, qui, en général, est lespremier indice de son action nuisible; action qui paraît même se prolonger assez long-temps après qu’on en à cessé l'emploi. R
À l'extérieur, on s’en sert avec avantage dans les mêmes cas. % |
D. gr M. o’an En substance, g° 1/8 à j deux fois par jour , en pilales. Teënture. F.deM. (iode 3 ij, alcool 24, 20 gouttes contiennent environ 1 g"}) goutles x à XX, 2 OU 3 fois par jour dans Z iv de véhicule. Ether sulf. ioduré. F'. de M. (iode 3 à, éther % j), gouites iv à x, 3 fois le
Ale
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jour. Pommade d’iode. (iode 1 P-, axonge 24 p.) © j par friction. | à Hyoniopare DE rorasse, Ce sel n’existe qu’à l’état liquide; car, par la cristallisation ou la dessicajion, il se transforméden iodure de potassium , qui se présente sous forme de cristaux cubiques, opaques, d’un blanc laiteux; chauffé , ilse volatilise sans se décomposer ; il est très-soluble dans l'alcool et dans : l’eau, et il repasse alors à l’état d’hydriodate. Cette dissolution est susceptible de dissoudre une quanlité d’iode égale à celle qu’elle contient déjà ; elle ‘forme alors un hydriodate ioduré, d’une couleur rouge-brune foncée.
L'hydriodate de potasse est forn é de potasse 27, et acide hydriodique 100, qui lui-même est composé de 100 d’iode , et de 0,814 en poids d'hydrogène. Prér. S’obtient en traitant l’iode par une dissolution de potasse , et en séparant l’hydriodate au moyen de l’alegol. ” U: On l’emploie dans les mêmes cas que l’iode ; il paraît moins susceptible de déterminer des accidens.
D. er M. n’an. Solution d'hydriodate de potasse, F'. de M. (hyÿdriodate 3 f, eau @histillée % j) gouttes v à xx, 3 fois par jour. Solution d ’hydriodate de potasse iodurée. Chydriodate g' xviij, iode pur g" v, eau distillée 3 v.) gouttes iwà v,3 fois par jour et plus progressivement. Pommade d'hydriodate de potasse. F. de M. (hydriod. 1 p., axonge
VA Re Reine 24 p-) 9 j par friction ”
PROTO ET DEUTO-I0DURE DE MERCURE. Le premier est jaune, le second d’un beau rouge ; tous deux sont insolubles dans l’eau ; ÿ solubles dans l’éther et dans l’'alcoo! Le proto-iodure est composé de mercure 100, et iode 62,5 ; on l’obtient en décomposant le
roto-nitrate de mercure par l’hydriodate de po- “14 Le deuto-iodure contient, mercure 100, et. iode 125 ; on le prépare en décomposant le sublimé corrosif par l’hydriodate de potasse.
U. C’est principalement dans les affections scrophuleuses compliquées de siphilis, dans les engorgemens des ganglions et les ulcérations chroniques dépendans d’une siphilis constitutionnelle , qu’on emploie ces médicamens, qui produisent quelquefois la salivation, et dont l’action trèsénergique exige la plus grande prudence.
D. gr M. n’A». En substance. Proto et deuio-iodure
" 1/8 à 1/2, 2 fois par jour en pilules. Teint. de deuto-iodure de mer. F. de M. ( deuto-iodure , g" xx alcool Z j (5; 26 goulles contiennent environ 1/8 de grain), gouttes x à xx. Solution éthérée de proto ou de deuto-iodure. F. de M. (mêmes proport. que la teint.) gouttes iv à x. Pommade de proto ou de deuto-iodure. F. de M. (iodure 1 p., axonge 24 p.)
Mercure. Hydrargyrum. Vif-argent. Métal qui se Ha dans la nature à l’état natif, etc. S
P. P. Liquide à la température ordinaire, brillant, blanc tirant un peu sur le bleu, insipide , RAI ; pesant. spécif. 13,56, entrant en ébullition à 350°, et se congelant à 40° — 0°.
P. C. Il peut se combiner avec l’oxigène es deux proportions. Le protoxide est noir, le deu-: toxide est rouge; le mercure ne décompose pas Peau, mais si on le fait bouillir avec cé liquide ,
il en absorbe 1/500 de son poids, mais sans devenir |
“plus pesant, car l’eau en dissout une petite quan tité, et acquiert ainsi des propriétés médicinales.
- Le soufre et le chlore peuvent également se com-
biner avec ce métal; trituré avec de la graisse, OU agité très-long-temps,dans de l’eau, il se divise au point de perdre son éclat métallique, et de se pré-
senter sous forme de poudre noirâtre, sans cependant avoir absorbé d’oxigène.
Par. On sépare le mercure des autres métaux avec lesquels il peut être amalgamé par le distillation.
U. Lés préparations mercurielles agissent toutes à peu près de la même manière; elles exercent, par suite de l'absorption de leurs molécules , une action Stimulante sur toute l’économie, qui peut être portée au point de donner lieu aux symptômes d’une fièvre inflammatoire. Mais, outre cette influence générale , le mercure agit d’une manière très-marquée sur les organes sécréteurs et spécialement sur les glandes salivaires ; c’est ainsi qu’il.occasionne souvent la salivation , la fétidité de lhaleine, etc. Un autre phénomène plus inexplicable encore , c’est l’effet que ce médicament produit sur Pabsorption; il augmente lactivité de cette fonction , et l’on voit quelquefois, sous son in-
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fluence , disparaître des engorgemens viscéraux et des tumeurs plus ou moins volumineuses. Enfin Pemploi long-temps prolongé des préparations mercurielles détermime une série de sympitômes trèsgraves , tels que l’amaigrissement et la faiblesse générale, la bouffissure, le tremblement des membres et la paralysie.
Le mercure et ses différentes préparations sont très-employés en médecine. C’est surtout dans le traitement des maladies vénérienges que leur usage est le plus général. Leur mode d'action dans ces cas, ne saurait s'expliquer, mais leur utilité est si incontestable, que pendant long-temps, on les a considérées comme le spécifique de ces affections. On profite: de l’influence que le mercure exerce sur l’absorption et sur la nutrition, pour combattre les engorgemens chro riques et non inflammatoires des viscères , les tuni ‘urs blanches, etc. L'action du mercuré' sur tout le système, caractérisée par la salivation, la maigreur, etc., paraît être suivie de bons effets dans certaines inflammations locales. M. Laennec a employé avec succés cette médicafion dans le traitement de la péritonite puerpéraleet les médecins anglais administrent journellement ces préparations non-seulement dans des cas analogues, mais aussi dans les fièvres continues, le choléra-morbus, la fièvre “jaune , étc.; enfin on emploie encore ce métal, soit à l'extérieur , soil à l’intérieur , dans certaines affections herpétiques , scrophuleuses, vermineuses, etc.
7" + 1 ANR AE ‘+ ARS x | ju j .
L à Et 4 NUM Paso"): à.
D. ær M. p’4. Eau chargée de particules mercurielles, comme vermifuge, 3 j àüj. Pilules de mercure ou Pilules bleues. L. (mere. purifié 2 p., conserve de roses 3 p., poudre de réelisse 1 p. )Tdem. E. ( merc. et cons. de rosés; ana 1 p.,
amidon 2 p.), g' va xv, 2 où 3 fois le jour. Pil. de merc.* de scarmmonte et d’aloës: P. (merc. 8 p., miel 96 p., aloës.
el scammonée, ana 16 p., macis et cannelle, ana 2 p. it ge" xij à Di. Serop de mercure, Où mercure, gommeux.. P. (merc. 1 p:, gomme arab. 3 p., sp. diacode 4p.) 3 jà 3j ep). via IT Rare cum cretd. L. (merc. 3 p., craie préparée 5 p.), g' và 3 À. Hydrag. curn magnesia. D. (mere. 2p., magnésie 1 p.) Mèmes doses. Ong. mercuriel double ou nepolitain., P. L. (mere. et axonge p. é.).9 j à 3 ï par friction. Ong. gris..P. (1/8 de mercure), 3 ji à Z j. Liniment débmercure. L. (ong. merc. double, axonge et ammoniaque liquide, ana 4 p., eamphre 1 p., alcool q:s.)
Emplätre de mercure. L. (mere. 24 p., huile soufré , 1 p.
emplâtre de litharge 96-p.) Emplätre de mercure cermphré ou de Vigo. P. (contient 1/8 de mercure.) { … ? N EU
” Proro-cHLoRuRE De MercuRE. Proto-chloruretum hydrargyri Sub-murias hydrargyri. Calomélas. Mercure doux.
P. P. Solide, blanc, demi-transparent, FT
sant un peu à l'air, inodore, insipide ; chauffé, se volatilise, et peut ainsi cristalliser en prismes té-
traèdres, terminés par, dess pyramides à 4 faces ;.
pesant. spécif. 7:17:
P. GC. Contient mercuré 100 et chlore 18 ; insoluble dans l eau et dans l’alcool, :
Suss. ivcomr. Les aléalis, l’éau de chaux, Les sul-
af
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{ 251 } | fures de potasse et d’antimoine, le fer, le plomb, le cuivre, le décomposent.
Page. En faisant chauffer dans des vaisseaux fermés Pa é. de mercure métallique et de deutochlorure de mercure. Le calomel se sublime et on le lave pour enlever le peu de sublimé corrosif qui pourrait avoir échappé à la décomposition et s'être
volatilisé avec lui. , 4
U. Lorsque le calomel est ie bé, il agitcomme les autres mercuriaux (voy. ci-dessus), mais son action locale sur le canal intestinal le rapproche des *
purgatifs.
D. er M. D’ap. Comme cathartique , g' v à xv, en pilules. Comme altérant, g' j à v. Pélules de sous-muriate de mercure comp. ou de Plummer. L. Sa ie et sulfure d’anlimoine , ana 1 p., gaïac pulv.2p.),8 Tyàx, 2 fois le jour. Comme antisiphilitique, en frictions sur Îles gencives, autour du
gland, etc., g° 1/4 à j. P*
DeuTO-CHLORURE DE MERCURE. Deuto-chloruretum hydrargyri. Deuto-hydro-chlorate ou muriate de
* mercure. Sublimé corrosif.
P. P. Masses ou pains circulaires, blancs, demitransparens sur les bords, convexes, unis et luisans d’un côté, concaves et hérissés de petits cristaux confus de l'autre ; exposés à l’äir, ils deviennent opaques-et pulvérulens àgleur surface ; inodores ; saveur extrèmement âcre, caustique et métallique; pésant. spécif. 5,15; le deuto-chlorure chauffé se
RARE Des CPE RE CUT : x , Ù . ùL
(392) volatilise facilement et répand alors une famée blanche d’une odeur piquante. :
P. C. Composé de mercure 100 et d'életilôte 36; soluble dans 11 parties d’eau froide et 2 p. dat bouillante, il passe alors à l’état d’hydro-chlorate de deutoxide de mercure; soluble dans 4 p. d’alcool, et très-soluble dans l’éther. Sa dissolution aqueuse est décomposéepar Peau de chaux, qui,e précipite l’oxide faune, et le transforme en hydro- t cHiolite de chaux ; le mélange qui en résulte porte le nom d'Eau phag rédénique. ?
Suss. ixcomr. Les alcalis, et leurs carbonafes, le tartre émétique, le sulfure de potasse, les sa-# vons, le fer, le cuivre, le plomb , le ‘mercure métallique, les em végétales tannantes, etc.
Prér. On fait chauffer'en vases clos un mélange de 4 p: d’hydro-chlorate de soude, 1 p. de peroxide de mangangse el 5 p. de sulfate de mercure. Le deuto-chlorure qui se forme se volatilise, et vient se condenser sur les parois supérieures é vase.
U. À la dose de quelques grains, ce sel est un poison corrosif des plus violens ; à très-petites doses, il détermine les phénomènes généraux dont. nous avons parlé, page 248.
D.zr M.o’an. g" 1/16 à 1/2 en pilules ou en solution!
Lg. de Van Sivesén P. Liqg.*hydrarg. oximuriatis. L. (su- Due 1 p,, eau distillée 900 p., et alcool 100 p.) z $ dans 4 v de véhicule mucilagineux, et progressivement jus-
qu’à ai j $. Pommade de C yrillo. P. (sublimé 1 p. » axonge 8p.) 3 f à i en frictions. Le docteur Chéron vient de pro-
\ poser l'emploi.de L'Efher\ mercuriel (sublimé 8° xvj, éther sulfurique E: j)et du Sirop mercuriel (élher mercuriel # j, sirop simple #b 1j) dans le traitement de la siphilis. 7rochisques escarrotiques. P. (sublimé 1 p., amidon 2 p., mucil. de gom: adragant; q: 8.) Trochisques de minium. P. (aminium 1 p., sublimé 2, mie de pain 8, eau de roses, q. s.)
Proro-mirrare 0e, MERCURE. Nitras kydrargyri in cristullos concretus.….
P. P. Cristaux prismatiques ,; blancs , d’une saveur âcre et styptique,
P. C. Ils rougissent le tournesol; broyés avec de l’eau, se transforment en nitrate acide, qui reste en dissolution et en sous-nitrate, qui se précipite sous forme d’une poudre jaunâtre. Le sur-nitrate constitue l'Eau mercurielle, remède du capucin ,-du due d’Antin, etc. yen y ‘versant de l’ammoniaque, on obtient un précipité noir de protoxide de mercure
qui constitue le Mercure soluble de Hahnemann.
Prée. En faisant bouillir de l'acide nitrique affaibli sur un excès de mercure métallique.
U. Comme antisiphilitique à l’intérieur; à l'extérieur, comme stimulant et détersif. |
D. st M. n’an. Sirop de Belet (nitrale de mere. 3 p., éther nitriq. 1.p., sp. de sucre 256 p.) Z f dans un véhicule approprié. À l'extérieur, Onguent de nitrate de merc. rt. E.
(mercure 1 @, acide nitrique 2 p., huile d'olives 6 p., et axonge 3 p.) Ong. citrin. P. (mercure 64 p., acide nütrique 95 p., axonge 1000), en frictions, 3j à ij, 2 fois le jour. «Eau mercurielle. P. (mercure 120 p., acide niütrique 150 p., el eau dislillée 900), en lotions sur les ulcères vénériens.
AGÉTATE DE MERCURE. Acetas PL 4 Terre
foliée mercurielle.
P. P. Cristallise en paillettes blanches et nacrées, inaltérables à l’air; saveur désagréable.
P. C. Peu soluble dans Peau, sans action sur le tournesol. .
Prép. En décomposant du nitrate de mercure dissout dans l’eau, par de l’acétate dé potasse: L’a: cétate de mercure. se précipite presque en entier, et il suffitensuite de le laver.
U. Antisiphilitique, peu employé. s
D. er M. D'AD. Deg” j à vj, 1 ou plusieurs fois le jour, Entre dans la composition des Dragées de Keyser.
Cyanure pe MERCURE. Cÿanuretum seu Prussias hydrargyri. Prussiate où hydro-cyanaté de mercure:
P.P. Cristallise en prismes quadrangulaires, coupés obliquement ; saveur très-styptique et désagréable ; très-pesant; inodore et sans action sur le tournesol.
P. P. Est composé de mercure 79,9, et cyanogène 20,1. Soluble dans l’eau froide , mais plus soluble dans l’eau bouillante.
Paér. En faisant bouillir du bleu de Prusse et de l’oxide de mercure dans de l’eau.
"U. Antisiphilitique très-actif dont M. Chaussier à introduit l’usage.
D. er M. »’4n. En dissolution (C3 Xi] à Xxiv dans B i} d’eau), % jai.
( 255 ) Suzrure rRoucé De mercure. Sulfurétum hydrargyri rubrum. Cinnabre. Vermllon. Bisulfure de mercure ; se trouve dans la nature.
P. P. D’une couleur violette lorsqu'il est en fragmens, d’un beau rouge lorsqu'il est en poudre.
P. C. Contient 100 p. de mercure et 16 p. de soufre. Chauffé à Pair, se transforme en acide sulfureux et en mercure.
Prér. En faisant chauffer ensemble du mercure et du soufre. #e
U. Employé à l'extérieur par M. Biett, dans le prurigo pedicularis. En fumigations , comme excitant et sudorifique, dans diverses affections chroniques de la peau , la siphilis ancienne «et rebelle, etc.
D. er M. D’Ap. Pommade ( dans la proportion de 1/11) q. q. En fumigalions, 3 j {8 à üij.
Hypro-cHLORATE D'or. Murias A Muriate d’or.
P. P. Cristaux d’un jaune foncé, d’une saveur slyptique, très-désagréable ; ce sel est très-déliquescent. à
P. C. Très-soluble dans l’eau; est décomposé par les alcalis, les corps avides d’oxigène, etc.
+ Phér. En dissolvant des feuilles d’or dans de l’eau régale.
U. M. Chrétien a employé, avec avantage, ce sel , ainsi que l’oxide d’or, dans le traitement des maladies vénériennes récentes et constitution-
nelles, les affections scraphüleuses rebelles, les squirrhes , etc.
( 256 } D: s7 ds D’Ar. À l’intérieur, en pilules, 1/r6 de grain. En friction, à l’intérieurMe la bouche g'1/8à 1/2) HyprO-cHLORATE DE BARYTE Muriate de baryte.
Chlorure de barium.
P.P. Le chlôrure de barium cristalliée en prismes à 4 pans, aplatis; décrépite sur le feu, et en se dissolvant dans l’eau, se transforme en hydrochlôrate de baryte, dont la saveur est très-âcre et piquante.
P. G. Le chlorure est soluble dans 4 p. d’eau froide et dans 2 p. d’eau bouillante ; la dissolution forme un précipité blanc avec ere RE Le et tous les sulfates. *
Prér. En faisant fondre ensemble du sulfate de baryte et du chlorure de calcium, et en séparant le sulfate de chaux du chlorure dé baryte, qui se forment ainsi, au moyen de l’eau qui dissout ce dernier, et ne dissout pas le sulfate de chaux.
U. À hautes doses, ce sel est un poison trèsviolent; les symptômes qu’il occasionne alors dépendent en partie de son action locale, mais principalement de l'influence qu’il exerce sur le système nerveux, après avoir été absorbé. Employé à très-petites doses, il paraît pouvoir être utile dans les maladies scrophuleuses , les engorgemens des viscères et des glandes lymphatiques, les affections squirrheuses , l’hydropisie, etc. ; mais souvent il occasionne des vrmissemens , etc.; on s’en est aussi servi comme anthelmintique.
| ( 257 ) D. sr M. D’Ap. Solution. P. (mur. 1 p., eau 5 p.), 8" v » x, 2 ou 3 fois le jour. A l'extérieur, comme excitant et escarrolique faible, en lotion sur des ulcères; etc.
HyprO-CHLORATE DE CHAUX. Muriate de chaux.
Chlorure de calcium.
P. P. Cristallise ( mais très-difficilement )} en prismes à 6 pans striés et terminés par des pyra-
mides; très-déliquescent et d’une saveur âcre,
amère et très-piquante.
P. C. Soluble dans 1/2 p."d’eau à oc, 1/4 d’eau
à 15° et en toutes proportions dans Peau bouillante. Chauffé, se transforme en chlorure de calcium, après avoir éprouvé la fusion ignée.
Prér. En traitant le carbonate de chaux Ris l'acide hydro-chlorique liquide.
U. Ce sel exerce une influence stimulante sur toute l’économie, mais agit plus particulièrement sur les glandes lymphatiques; son mode d’action est analogue à celui du muriate de baryte, et äl n’est point vénéneux comme lui; on l’emploie comme fondant dans les affections scrophuleuses , les engorgemens des glandes Ilymphatiques, les cas de débilité générale, etc.
D. er M.n’ap. ef vj à 3 j, en solution dans de l’eau. Zrquor calcis muriatis. L. (mur. de chaux 2 p., eau distillée 3
p.) , gouttes xxx à 3 j, dans % ij ou plus d’eau, 3 ou 3 fois le jour.
$ V. Médicamens excitans, dont l’action se porte spécialement sur le systéme nerveux.
Comme la manière d’agir des substances excitantes , dont l'influence se porte principalement sur le système nerveux est très-variée, il serait difficile d’en rien dire de général. En effet, l’'al- # cool et la noix vomique appartiennent tous deux à cette classe; mais leurs effets, comme chacun sait, ne se ressemblent nullement. Il en est ce- : pendant un certain nombre qui ont entre elles beaucoup d’analogie, et qui forment un groupe assez ! naturel. Ce sont celles qui ont été nommées antispasmodiques (&tt, contre, et GTAUÙS , spasme). Nous les réunirons sous cette dénomination à la fin de ce chapitre, et elles nous serviront ainsi de transition pour arriver aux narcotiques.
Quant au mode d’action des autres médicamens de cette nature, qui ne rentrent pas dans cette catégorie, nous ne pouvons le faire connaître qu’à lPhistoire particulière de chacun d’eux.
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(259) à l'air, il s’enflamme ; il est insoluble dans l’eau, mais soluble dans l’huile et dans l’éther.
Prér. En décomposant du phosphate acide de chaux par du charbon.
U. C’est un excitant très-puissant, dont l’action très-prompte, mais peu durable, paraît se porter particulièrement sur le système nerveux et sur les organes de la génération; mais son usage est dangereux. On l’a employé avec succès dans des cas de fièvres adynamiques avec prostration extrême des forces , de paralysie , etc.
D. xt M. »’AD. En dissolution dans de l’éther ou dans de l'huile ou réduit en poudre el suspendn dans une émulsion, 1/4 de grain à un grain par jour.
RÈGNE VÉGÉTAL
Fanulle des Apocynées.
C. B. Dicotyl., monopét.; étam. hypogynes; feuilles opposées ou verticillées ; cal. monosép. à 5 div; cor. régulière ; 5 élam. libres ou monadelphes; 1 style; stygmate capilé ; ovaire double ; fruit, follicule ou baie.
Noix vomique. VNuæ vomica. Strychnos nux vomica. L. Arbre qui croît dans l’Inde. P. U. Les graines.
C. B. Feuilles entières, ovales, lisses; cor. tubuleuse ; étamines libres et distinctes; ovaire simple, uniloculaire ; fruits ovoïdes,. de la grosseur d’une orange et contenant plusieurs graines éparses dans une pulpe aqueuse.
_ P. P. Graines rondes, aplaties, ombiliquées sur une de leurs faces, larges de 6 à 8 lignes , dures et
( 260 ) comme cornées ; recouvertes, dans toute leur étendue, de poils très-courts et très-serrés ; d’une couleur brune claire; d’une saveur extrêmement amère et désagréable.
P. C. D’après MM. Pelletier et Caventou, elles.
contiennent : 1° de la Strychnine ( Voy. page 262) unie à l’acide igasurique ; 2° une matière colorante jaune ; 3° une huile concrète; 4° àc la gomme; 5° de l’amidon ; 6° un peu de cire ; 7° de la bassorine , et 8° du ligneux. On y a depuis peu trouvé aussi de la Brucine. ( Voy. page 263). Les principes actifs sont peu solubles dans l’eau , mais se dissolvent très-bien dans l’alcool.
U. Cette substance agit avec une grande violence sur le corps vivant. À la dose de quelques grains, elle donne lieu à des contractions spasmodiques des muscles, au tétanos, et si la quantité est un peu plus considérable , elle occasionne la mort, Elle paraît porter son action sur la moëlle épinière seulement; car, la section de cet organe, derrière l’occiput et même la décapitation, n’empêchent pas les effets que nous avons indiqués d’avoir lieu, et de se continuer pendant quelque temps. On a profité de l’action énergique de la noix vomique sur le cordon rachidien, pour combattre certaines paralysies, la contracture et l’atrophie des membres, certaines amauroses, etc. Il est digne de remarque que les contractions spasmodiques que produit ce médicament, se font sentir, de préfé-
rence , dans les parties paralysées, [
Le
D. er M: D'AD. Poudre, g'ivà xv, peu employée. Extrait
aqueux , 8" à x, Æxtrait alcoolique , beaucoup plus éner: gique, g'jàx progressivement. Teinture. F. de Mag. (Ext. alcooliq. de noix vom. g' üij, alcool Z 2 1) gouttes xv à xx. A l'extérieur, en frictions sur les Arte o4alN ee
Fève De sainT-1GNACE. Faba sanctilgnatii. Stryehnos Ignatia. Ignatia amara. Lx Arbre très-voisin du précédent , qui croît aux îles Philippines. P. U. Les graines. ;
. P. P. Grosses comme des olives, arrondies et convexes d’un côté, anguleuses de l’autre ; d’une couleur brune pâle à lextérieur; d’un brun verdâtre à l’intérieur ; leur substance est dure , compacte et comme cornée; odeur nulle; saveur excessivement amère.
P. C. Les principes constituans , sont les mêmes que ceux de la noix vomique , mais en proportions différentes. La strychnine y est environ trois fois plus abondante , et il s’y trouve moins de brucine.
U. Les mêmes que ceux de la substance précédente ; elle est seulement plus énergique encore. Rare dans le commerce , et peu employée.
D. ET M.p’Ap Poudre, g' ij à iv. nn Et alcoolique , !
La RACINE ET LE BOIS DE COULEUVRÉE , Strychnos colubrina. D. , et l'Uras-ricuré , dont ‘on ne fait pas usage en médecine doivent leurs propriétés
délétères à la strychnine qu’ils contiennent: et .
d’où on peut lextraire en assez grande quantité, | \
( 362 ) Srrycuxins. Alcali végétal; principe actif des : substances précédentes.
P. P. Poudre blanche, composée de cristaux très: petits; inodore ; d’une saveur excessivement amère; ni fusible , ni volatile ; inaltérable à l’air.
P. C. D’après MM. Pelletier et Dumas, la strychnine est composée de carbone 78, azote 8, hydro* gène 6, etoxigène 6; elle est HLolubte dans l’eau et dans l’éther ; très- soluble dans l'alcool et les huiles volatiles ; verdit le sirop de violettes et ramène au bleu le tournesol rougi par un acide ; se combine avec les acides affaiblis, et forme des sels neutres ; prend avec l’acide nitrique une couleur rouge très= foncée , lorsqu'elle contient de la brucine.
Prér, On traite la noix vomique par l’eau bouil: lante , et on évapore jusqu’à consistance de sirop , puis on ajoute de la chaux, qui sé combine avec Vacide igasurique , et laisse ia strychnine à nu ; on la sépare au moyen de l'alcool , et on la purifie par des cristallisations successives.
U. L'action de cet alcali est semblable à celle des substances dont on l'extrait, seulement elle est beaucoup plus forte On peut l’employer dans les mêmes Cas.
D. sr M. D’an. En pilules, g' 1/12 à 1/8 Ternture. F. de Mag. (strychnine g' äij, alcool 3 j ) gouties v à xx dans, une polion de % iv.
Fausse avcusrure. Cortex pseudoangusluræ,
Écorce apportée de PAmérique-Méridionale , et qui appartient , suivant quelques auteurs, au Brucœæa antidyssenterica ; maïs qui, très-probablement, ‘estfournie par un arbre du genre Strychnos.
P. P. Écorces roulées sur .elles- -mêmes, ou en plaques épaisses, compactes , pesantes ; d’une couleur grise rougeâtre à l’intérieur, variable à l’extérieur ; la poudre:est d’un blanc jaunâtre ; odeur analogue à celle de l’ipécacuanha faible; saveur très-amère, persistante , mais sans âcreté.
P. C. Elle contient de l'acide gallique combiné avec la Brucine, une matière grasse , de la gomme, une matière colorante jaune, du ligneux, etc. L'eau et l’alcool s'emparent des principes actifs.
U. Cette substance agit de la même manière que la noix vomique et les autres strychnos , mais elle est moins énergique. On pourrait l’employer dans les mêmes cas.
Brucixe. Alcali végétal; principe actif de lécorce de fausse augusture. 53
P. P. Substance solide, d’un blanc nacré, tantôt cristalline , tantôt en feuillets comme l'acide borique ; oder d’une saveur très-amère.
1 GC: Cora posés de carbone 55, azoté -; hydrogène 6, oxigène 11; peu soluble dans-l’eau; très soluble dans l'alcool. Elle fond à une température au-dessus de 100°, et se fige comme de la cire par le refroidissement ; verdit le sirop de violettes, et forme des sels avec les acides affaiblis.
( 264 ) Prir. On fait un extrait alcoolique de faussé augustnre préalablement traitée par l’éther , et on le dissout dans de l’eau; puis on précipite la ma tière colorante par Pacétate dé plomb; on‘précipite ensuite l’excès de ce sel par l’acidehydro-sulfurique, et on fait bouillir la liqueur avec de la magnésie; on filtre, et on obtient là brucine en dissolution, mais contenant encoreun peu de matière colorante:
U. À peu près le-même mode d'action que la strychnine,; mais beaucoup moins énergique. Il faut environ 6 grains de cette substance pour produjre les effets d’un grain de strychnine. M. Andral fils la employée avec succès dans la paralysie:
‘D. er M. D’An. g' 1/2 à v.
ARNiQuE. Arnicæ flores, radix. Arnica montana. L. Plante vivace qui croît dans les Vosges, les Alpes, les Pyrénées, etc., et fleurit au mois dé. juillet. P. U. Les fleurs et la racine.
C. 8. Tige simple, pubescente ; fenilles sessiles, ovales entières, d’un vert clair en dessous ; fleurs grandes, d’un
e L 4 e beau jaune ; fruits allongés, surmontés d’une aigrette plu-| meuse. Ê
P. P. Odeur agréable’, faiblement arcmatique,! qui excite l’éternuement ; saveur des fleurs un peu aromatique , amère et piquante ; celle de la racine, est amère et âcre.
P. C. D’après MM. Lassaigne et Chevalier, les fleurs de cette plante contiennent : 1° une résine
“odorante; 2° une matière amère nauséabonde, analogue à la Cytisine ; 5° de l'acide gallique ; 4° une matière colorante, jaune ; 5° de l’albumine ; 6° de : la gomme et enfin des sels à base de potasse et de chaux. L’eau et l ao dissolvent les principes actifs.
Suss. ixcowr. Les sulfates de fer et de zinc , l’acétate de plomb et les acides minéraux.
U. Le premier effet qui résulte de l’ingestion de ce médicament est une irritation des voies digestives , caractérisée par un sentiment de pesanteur à
la région épigastrique , des nausées, quelquefois des vomissemens , des coliques et même des déjections
_ alvines ; mais ces phénomènes ne sont que passagers, et cessent promptement si l’on persiste dans l'emploi de cette plante à doses modérées; les organes paraissent s’habituer facilement à son action, Le ‘second effet se porte sur le cerveau et tout le système nerveux; ilse manifeste par une céphalalgie plus ou moins vive, des mouvemens spasmodiques, des picotemens et des fourmillemens dans lesmembres, etune sorte de contraction permanente des muscles respirateurs. On voit que ce médicament estun stimulant très-énergique, et qu’il peut convenir dans un grand nombre de cas.
On l’emploie ordinairement dans les rhumatismes chroniques, dans les paralysies , dans Pamaurose , : en un mot comme stimulant du cerveau. On la vanté comme fébrifuge ; mais quoiqu'il réussisse quelquefois , il ne peut, en aucune manière , rem-
( 266 ) placerle quinquina. Enfin, on le conseille dans les fièvres qui ont un caractère adynamique ou ataxique. La poudre des fleurs agit comme un violent sternutatoire.
D.zrt M. »’AD. Fleurs, poudre, g* x à 3 {. Infusion 3] à iv par D ij d’eau bouillante. Décoction, 3 ÿ à Zi par bij d’eau. Eau distillée, % j à ïij. Extrant, g" xij à Dj. Racine, moins usilée, poudre, 3 j à üij dans.les 24 heures; décoction et infusion, mêmes doses.
ALcooL. Alcool. Spiritus vini.
P. P. Liquide transparent ; incolore , d’une saveur brûlante , d’une odeur pénétrante et agréable. Pesanteur spécif. 0,792; entre en ébullition à 70° cent.
P, G. Les élémens de l'alcool peuvent être représentés par du gaz hydrogène bi-carboné et de la vapeur d’eau en volumes égaux. Exposé à l’air , il en attire l’humidité, ét s’évapore rapidement, I] peut se combiner avec l’eau en toute proportion. Le mélange de ces deux liquides est accompagné d’une élévation de température, et. détermine des changeniens dans la densité de l'alcool, Ainsi la pes. spécif. de 92 p. d’alcool et de 8 d’eau , est de 0,815 ; et de 99 d'eau et d'alcool, est de 0,999.
Pour reconnaître la proportion de l’alcool, on se sert en général de l’aréomètre de Baumé , dont le n° 10 correspond à l’eau distillée , et le n° 40 à l'alcool, contenant seulement 8 p. d’eau sur 100. L’eau-de-vie du commerce, qui contient en général
à peu près moitié alcool et moitié eau, marque de 18° à 22° degrés de l’aréomètre.
L’alcoo! s’enflamnie facilement, et brùle avec une flamme étendue et blanche , sans laisser de résidu. La plupart des acides minéraux le décomposent et le transforment en éther. Il dissout le phosphore, le soufre , liode, les alcalis minéraux et végétaux, ainsi que les sels déliquescens. Tous les autres oxides métalliques, les sels insolubles dans Peau et les sels efflorescens sont insolubles dans l’alcool ; il dissout les résines , les huiles , les baumes , les savons , etc. ,etc.
Prée. L'alcool est un des produits de la fermene tation vineuse , et on le sépare, par la distillation, des autres substances avec lesquelles il se trouve mêlé dans lPeau-de-vie , le vin , etc.
U. L'alcool est un des-stimulans diffusibles les plus énergiques ; concentré , il agit comme un poison violent ; affaibli, et pris en petite quantité , il occasionne une chaleur plus ou moïns vive à l’épigastre , l’irritation du système nerveux, l’accélération de la circulation, etc.; en plus grande quantité, il détermine l’ivresse, l’inflammation de lestomac, et peut même occasioner la mort. L’alcool à 36°, ou Esprit de vin rectifié, est employé pour préparer les élixirs, les teintures, et il semble augmenter l’activité de beaucoup de substances médicinales. Il n’est jamais employé seul en médécine ; à l’état d’eau-de-vie , l’on en fait un usage habituel, comme liqueur de table et comme cordial; à l’exté-
{ane J ;
( 268 ) rieur, On s’en sert comme rubéfiant , astringent, tonique, etc.
Vix. Vinum. Liqueur alcoolique produit par la fermentation du raisin, fruit du Vüitis vinifera L., arbre sarment‘eux de la famille des Vinifères.
Les vins diffèrent beaucoup, selon la nature du raisin qui les a produits, et la manière dont ils ont été faits. Ainsi, ils sont rouges lorsqu'on emploie du raisin noir avec l’enveloppe des grains ; et ils sont blancs, au contraire, lorsqu'on emploie du raisin blanc, ou même du raisin noir dépouillé de cette enveloppe : leur odeur et leur saveur varient aussi beaucoup et ne sont pas en rapport avec la quantité d’alcoo! qu’ils contiennent. Le vin de Bourgogne, par exemple, n’est guères plus spiritueux que celui de Surène, cependant il est d’une qualité bien différente. En général, ce sont les vins des pays chauds, qui ont le plus de bouquet : ceux des pays pis froids sont, au contraire ;! apres et souvent mênie très-acides. On attribue le bouquet du vin à un principe huileux très-fugace que jusqu'ici on n’est point parvenu à isoler. Tous les vins donnent à l’analyse chimique , les mêmes produits, savoir : de l’eau , de lalcool, un peu de mucilage, des principes colorans, du tartrate acide de potasse , du tartrate de chaux et de l’acide acétique. C’est à la présence de l'alcool qu'ils doivent principalement leurs propriétés stimulantes ct diffusibles. Ce principe, qu’on peut séparer par
Da
la distillation , s’y trouve en proportions trés-différentes, comme on peut le voir par le tableau sui-
vant , que l’on doit à M. Brande.
Noms des Vins.
Éissas € y Marsala. .
Oporto . .”.
Madère. . .
Xérès. . .. .
l'énériffé . .
Constance. .
Muscat du cap.
Roussillon. :
. Malaga. . .
Ermitage blanc. .
Malvoisie . .
Eunel. .. .
Bordeaux.
Sauterne . :
Bourgogne. .
Champagne.
Idem, mousseux
Grave. ., . .
Frontignan .
Côte-rôtie. .
DUPokai 1. 4
Comme nous lavons déja dit files 4 k #
Proportions d’alcool (p. sp. 0,825.) Sur 100 de vin en vol.
55,48 MARNE 29,09 25,39 22,27 19,17 19:79 19,7 90 18,25 18,13 17,26 17,45 16,40 15,92 15,10 14,22 14,57 15,80 12,61 13,37 12,89 150%
ualités des 29:
( 2#0 ) vins diffèrent beaucoup; on peut les diviser, 1° en
astringens ou secs, tels que ceux d’Alicante, de Bors
deaux, de Bourgogne , de Xérès, de Madère , etc.,
qui contiennent une petite quantité de tannin , qui
leur donne une saveur plus où moins austère, et qui occasionne la formation d’un précipité avec . la gélatine; 2° en vins sucrés, tels que le vin de Malaga, de Rota, de Rivesalte , de Lunel, etc. , qui contiennent une quantité assez grande de sucre ; qui n’éprouve pas la fermentation , et 3° enfin les vins mousseux , tels que celui de Champagne, qui ont été mis en bouteille avant que la fermentation ne se soit apaisée, et qui, par conséquent, contiennent une grande quantité de gaz acide carbo: nique en dissolution; en général, ces derniers vins ne sont pas très-alcooliques.
L'action des vins sur l’économie animale dé-
pend-principalement de la quantité d’alcool qu’ils”
contiennent ; cependant, une quantité donnée de vin n’agit pas de la même manière qu’un mélange d’alcool et d’eau , dans les mêmes proportions, et certains vins, qui donnent à l’analyse chimique à peu près la même proportion d’alcool, n’enivrent pas avec la même facilité. Il faut attribuer ces différences aux diverses, espèces de combinaisons dans lesquelles Pa lcool se trouve dans ces produits complexes; quoi qu’il en soit, tous ces phénomènes sont assez généralement conpus pour qu’il ne soit pas nécessaire de les décrire ici; nous dirons seu- Jement que Jes vins astringens agissent comme
(271) toniques aussi bien que comme excitans, et peuvent déterminer la constipation ; et que les vins mousseux , dont l’action sur le cerveau est très-prompte et très-intense, malgré la petite proportion d’alcool qu’ils renferment , exercent aussi une influence diurétique très-marquée. |
Les usages des vins comme médicamens sont trèsnombreux ; on les administre , avec avantage,
dans certains cas de fièvres adynamiques et ataxi-
ques, dans les affections scorbutiques et scrophuleuses , enfin , dans toutes les maladies asthéniques. Ils servent aussi de véhicule à beaucoup de médicamens. Leur usage est contre-indiqué dans toutes les phlegmasies aiguës.
A NTISPASMODIQUES.
Les antispasmodiques sont des médicamens exvitans qui exercent une influence spéciale sur le
système nerveux, ét qui tendent à calmer les con”
tractions musculaires irrégulières et désordonnées que lon nomme mouyemens spasmodiques. En général leurs effets, qui sont d’autant plus marqués que le malade est dans un état de faiblesse et d’irritabilité plus grandes, se manifestent très-promptement,maisné durentque peu de temps et leur action est bientôt émoussée par l'habitude. Ils paraissent exciter et fortifier le système nerveux, en même temps qu'ils régularisent, pour ainsi dire, son action; ils apaiscnt la douleur, et calment l’agitation sans
Fa
‘inflammation de quelque organe important.
vecasioner l’état d’assoupissement qui caractérise | la médication narcotique ; ils tendent à diminuer les mouvemens convulsifs des muscles, pourvu que linflammation du système cérébral n’en soit pas la cause. On voit donc que, sousce point de vue, ils différent essenticllément des autres médicamens excitans ; l’éther, par exemple, agit avec la même promptitude. que l'alcool, et, pour cette raison, a reçu, de même que ce dernier, le nom de diffusible , mais au lieu d’occasioner des mouvemens convulsifs comme lui, il tend plutôt à les calmer, et peut même être-employé avec avantage pour combattre les accidens de l'ivresse convulsive. "
La plupart des médicamens de ce genre sont remarquables par leur odeur et par la grande volatilité de leurs principes actifs; mais leur nature varie considérablement. On les emploie en général pour combattre les convulsions intermittentes où cloniques, et d’autres symptômes nerveux, comme nous le verrons en faisant leur histoire particulière . mais ,.de même que tous les autres excitans, leur usage est nuisible, toutes les fois qu’il existe une
Eruek. On désigne par ce nom une substance
qui est toujours le produit de Part, et quirésulte de
. Paction des acides sur l’alcool. M. Fhénard établit
trois genres d’éthers : 1° ceux qui sont formés d’hydrogène, d’exigène et de earbone, savoir, les
pu:
La
éthers sulfurique , phosphorique, arsénique et fluoborique, qui sont tous identiques; 2° ceux qui sont formés par de lhydrogène bi-carboné combiné à Pacide qui a servi à leur préparation; savoir, les éthers hydro-chlorique et hydriodique ; 3° ceux qui résultent de la combinaison de l’acoolavec l’acide employé pour les faire ; savoir, les éthers mit que, : acctique, tartarique, ete.
Les éthers du second genre ne sont pas employés en médecine.
Eruer suzrurique. Æther sulfuricus. Æ. vitriolieus. Ether du premier genre, produit par l’action d’un acide concentré ;, tel que l'acide sulfurique ou phosphorique sur l’alcool, et dans la composition duquel l’acide qui a servi à sa préparation n'entre pas.
P. P. Liquide incolore , limpide, d’une odeur forte et particulière, agréable; saveur chaude et
piquante, pesant. spécif. 0,711, extrêmement vo- | 2 entre en ébullition à 55°; en s’évaporant, àla Mempérature ordinaire, il produit un froid considérable.
P. C. D’après M. Gay-Lussac ses élémens peuvent être représentés par 2 volumés de gaz hydrogène bi-carboné et 1 volume de vapeur d’eau, d’où il résulte que pour transformer l’alcool en éther, il faut lui enlever la moitié de l’hydrogène et de loxigène qu’il contient dans les proportions nécessaires pour former de l’eau. Il brûle très-facile-
(274) ment avec une flamme blanche trés-étendue. 1 est soluble dans 10 parties d’eau; s’unit en toutes proportions avec l'alcool et Pammoniaque, dont il: est séparé par l’eau.
Prér. On mêle peu à peu parties égales d’ alcoi ;
et d'acide sulfurique concentré; on chauffe légèrement le mélange, et l’éther se volatilise.
U. Cette substance est un stimulant diffusible:
très-énergique. Prise intérieurement, à petites doses , elle produit une chaleur intérieure, et excite rapidement le système nerveux; mais elle ne paraît avoir d'influence bien marquée que sur l’appareil circulatoire : à hautes doses, elle peut déterminer lPinflammation de l'estomac, des éblouissemens et même l'ivresse. On s’en sert avec avantage dans la
missemens spasmodiques, les coliques nerveuses , l’hystérie , etc. On en retire des avantages marqués dans les fièvres typhoïdes, pour calmer les mouvemens convulsifs, Le hoquet, etc. On l’a vantée
comme fébrifuge et comme anthelmintique. 14
ministré en lavement, l’éther est souvent trèsutile dans la colique néphrétique: La vapeur qui s’en dégage continuellement est employée pour irriter la surface pituitaire dans les cas de syncope , etc. À l'extérieur, on se sert de l’éther comme réfrigérant; enfin ce liquide est employé
plupart des affections nerveuses, telles que les vo-®
comme dissolvant d’un grand nombre de médica-
mens. LS
D. Er M.n’an. À l’intérieur, gouiles vuj à x sur dw
Süere ou dans un véhicule froid ; 3 j à 1]. Ether sulfurique alcoolisé, Liqueur anodine d'Hoffmann. P. (contenant p. €. alcool et d’éther, et un, peu d’huïle douce de vin.) 3 f à Sirop d'éther. P. (éther sulf. 12 P-, sucre 250 el eau
175 p.) Z Ràj.
* Eruer nirrique: Æther nitricus. Ether du t:oisième genre.
_ P.P. Liquide d’un blanc jaunâtre, soh odeur, semblable à celle de l’éther sulfurique, est plus forte et occasionne même une sorte d’étourdissement; sa saveur est âcre et brûlante ; il entre en ébullition à 210 centig.
P. P. D’après M. Thénard, cet éther est Orne d'alcool et d’acide nitreux,. et contient toujours une petite quantité d'acide acétique. Il ne rougit pas la teinture de tournesol; agité avec de l’eau, il se décompose en partie, et un peu d’acide nitreux est mis à nu. Il se décompose spontanément avec ! la plus grande facilité.
Prée. En distillant parties égales ;, €n poids, d'alcool et d’acide nitrique.
U. Il agit de la même manière que l’éther sulfurique ; mais comme il est beaucoup plus volatil, son application sur la surface du corps occasionne an froid plus intense. L’Ether nitrique alcoolisé, P. je prépare en faisant arriver dE la vapeur d’éther
ritrique dans de l'alcool jusqu’à ce que son poids ioit doublé.
| p” TR
Eruer acérique, Æther aceticus, Ether u troisième genre.
P. P. Liquide incolore, d’une odeur agréable d’é ther et d’acide acétique, d’une saveur particulière, et de la pesanteur spécifique de 0,86; il entre ef ébullition à 71° centig.
P. C. Composé d’alcool et d’acide acétique : ne rougit pas le tournesol; se dissout dans environ 7 p. d’eau sans éprouver de décomposition. Il est décomposé par la potasse.
U. Est moins diffusible que les PC mais peut remplir les mêmes indications; on s’en est
aussi servi à l’extérieur en frictions dans des cas de douleurs rhumatismales.
Famille des Laurinees.
C. B. (Poyez p
Cauwpnre. Camphora. Principe immédiat contenu dans beaucoup de plantes , mais que l’on retire principalement du Laurus camphora. L. Arbre qui croît en Asie. , \
. €. B. Feuilles aliernes, ovales, luisantes à la face sûpérieure , glauques à l’inférieure ; fleurs en corymbes portés sur un long pédoncule.
_P. P. Cette substance se trouve dans le commerce, sous formes de pains arrondis, convexes d’un côté, un peu concaves de l’autre; elle est blanche, cristailine, demi-transparente, cassante,
mais cependant difficile à pulvériser, tenace entre les dents ; d’une odeur forte et sui generis; d’une saveur âcre, suivie d’une sénsation de froid ; pesant. rspécif. 0,98 ; se volatilise très-aisément.
… P. C. Le camphre est composé de carbone 74,36, bydrogène 10,67, et oxigène 14,61; s'enflamme facilement, et brûle avec beaucoup de fumée sans laisser de résidu. L'alcool en dissout les 3/4 de son poids ; très-soluble dans l’éther, dans les huiles fixes et volatiles, mais à peine soluble dans l’eau, qui le précipite de ses dissolutions alcooliques. Traité par acide nitrique à chaud, il se transforme en acide camphorique.
Prér. On l'extrait principalement du bois du Laurus camphora, en le faisant chauffer en vases clos dans de l’eau , dont la vapeur entraine le camphre, qui vient se condenser à la partie supérieure de l’appareil; pour le purifier, on le sublime de nouveau.
U. L'action locale du camphre est faible, et de nature irritante. Son action générale est difficile à définir, et varie beaucoup suivant les doses et les individus; c’est principalement sur le système nerveux que ses effets se font sentir. Administré à petites doses, il n’augmente pas la rapidité du pouls, si ce n’est par suite de son action locale sur une surface enflammée ; il calme la douleur, porte au sommeil , diminue les mouvemens spas-
modiques , en un mot, paraît agir comme sédatif. A fortes doses, il devient un excitant très-énergique
258 ) | et donne lieu à des inde , à des syncopes et à des convulsions, accompagnés de pâleur du visage, de frissons, de ralentissement du pouls; quelquefois même il peut occasioner la mort: Céimés dicament est employé à l'intérieur, dans les af fections nerveuses et spasmodiques, telles que Rs névralgies, les spasmes de la vessie et de lœsophage, l'hystérie, la danse de Saint-Guy, etc. On l’a souvent administré dans les fièvres typhoïdes ;
pour combattre les symptômes nerveux et surtout
le délire, les soubresauts des tendons, etc. On Pa vanté comme 2hHaphrOiSaqUEs
À l'extérieur, on s’en sert avec beaucoup d’avan=*
tage dans les douleursrhumatismales, la goutte, etc.
D. ET M. D’ap. Fpudpe » 8") à Dj. Emulsion camphrée. ?. (camphre, g' iv. par % j d’'émulsion:) 4 {à 3 ij. Mix= ture camphrée. L.,( camphre 3 f, alcool gouttes x, eau 1h 3.) & Ga Z 15. Teënture de cumphre comp. L.(campb, 2 p., opium et acide benzoïque, ana 1 p., alcool 188 P-}» gouttes xx à c. Potion camphrée. P. (serpentaire , 3 ij, eau Z iv, sp. de kinâ 3j, teint. de kinâ 3 ij, camphre, g° xij, acét. d'ammoniaque % j.) Alcool camphré. P. Tinctura cam phoræ. E. (camphre 1 p., alcool 50 p.) , à l’ext., q. q. Liniment camphré, P) L. { camphre 2 à 8 p., huile d'olives 64 P-) q- q- Liniment camphré comp. L. (camph. 2 p., ammo-
- _niaq. liq. 6 p.; alcool de lavande 12 p. ) q. q:
Famille des Ombelliféres.
C. E. (Voyez p
Assa FoTIDA. Assæfætidæ gummi, suc gommo-
gt (279 ) à résineux du Ferula assa fœtida. L. Plante vivace
qui croît en Perse.
ru de C. B. Feuilles radicales pétiolées ; tige nue, cylindrique ;
involucre et involucelle polyp.; pétales égaux; fruils éliptiques dt ne fleurs d’un brun rougeâtre.
» P. P. L’Assa fœætida est.en masses ago Jlutinées , friables, qui se cassent facilement, d’une couleur brune ou fauve, parsemées de points blancs et violets, d’une odeur pénétrante, et d’une fétidité remarquable , d’une saveur âcre, amère et piquante. Cette substance se ramollit facilement par la chaleur; sa pesanteur spécifique est de 1,52.
P. CG. Elle est composée de résine ne huile volatile 5,60, gomme 19,44, bassorine 11,66, malate acide de potasse 0,30. L’alcool et l’éther s'emparent des principes actifs. Triturée avec l’eau, elle forme üne sorte d’émulsion non permanente ; avec un 12°. de camphre, elle forme une masse emplastique ; et avec du carbonate d’ammoniaque, on peut la réduire facilement en poudre sans qu’elle subisse d’altérations dans sa nature. ik
Prée. En faisant , à la partie supérieure des racines mises à nu, des sections transversales successives jusqu’à ce qu’elles soient épuisées.
U. Ce médicament est un excitant général trèsactif, dont l'influence paraît se porter plus particulièrement sur le systèmemerveux. On l’emploie très-souvent et avec avantage, comme antispasmodique, dans hystérie, lPhypocondrie, les co-
liques nerveuses, Pasthme, etc. On la également vanté comme emménagogue, anthelmintique, etc.
D. gr M. p’AD. En substance, g' x à 3 8, en pilule ou suspendu dans une émulsion. Ternture. P. (assa fœlida 1p;; alcool 4 p.), 3 à àj {. Teiniture éthérée. P}( assa fœtida 1 1 P , éther sulf. 4 p.), g'xv à 3 $. Miature d'assa fwtida.
L. (assa fœtida 1 p., eau 48 p.), 3 #$ à j ou plus. EsdE d’ammoniaque fétide. L. (assa fœtida 3% x et esprit d’am=\ moniaque 5 ÿ, distill. et réduit à 3 8) 3 à j. Potion fétide. P. (sp. d’armoise comp. % j, leint. d’assa fœtida,
g' xiv, eau distillée de valériane et de fl. d’oranger, ana % 1j, éther sulf. 3 8.)
SAGArENUM. Sagapenum gummi. Gomme séraphi® que. Suc gommo-résineux , qui paraît provenir du Ferula persica, plante qui croît dans l'Asie mineure.
P. P. Masses ou larmes poisseuses, rousses à l’extérieur , blanchâtres à l’intérieur; saveur âcre et. désagréable ; odeur semblable à celle de Passa fo tida, mais moins forte.
P.C. Sa composition est très-analogue à celle de V’assa fœtida. à di
U. Il en est de même quant à ses propriétés médicinales, mais on ne l'emploie que très-rarement.
Garsanum. Galbanum gummi. Suc de la racine du Bubon galbanum. L. Selinum galbanum.Sprengel, plante de l'Afrique, très-voisine des Férules.
P. P. En larmes ou en masses conglométrées, jau: nâtres, demi-transparentes , tenaces, à cassure gre=
( 281 } nue ; odeur forte et vireuse ; saveur aromatique et désagréable.
P. CG. Sa composition est à peu près la même que celle de la précédente. | U. Comme antispasmodique et excitant général, dans les mêmes cas que l’Assa fœtida : très-peu em-
ployé.
Gomme ammonraque. Gumumi ammoniacum. Suc épaissi qui paraît provenir du Bubon gummiferum. L., ou du Heracleum gummiferum. Willd., plante très-voisine des précédentes, et quicroiten Afrique. _ P. P. Larmes blanches ou jaunâtres, où masses formées de larmes agglomérées, mêlées avec des graines ; saveur un peu amère et nauséabonde ; odeur faible, mais désagréable.
Up. C. Est formée de gomme 18, résine 70; matière glutineuse, insoluble dans l’eau et dans Palcool, 4,4, et eau 6.
. U. Corame stimulant , antispasmodique , emménagogue , etc. On la ho A dans les catarrhes chroniques , dans certains engorgemens viscéraux ; lPhystérie , etc. i,
D. sr M.w'an. Poudre, g” x à 3 $. Teinture, Dj à Dj:
Mixture. L. (gomme amm. 1 p., eau 8 p.), 34 à. Pilules
balsamiques où de Morton. P. (cloportes en poudre 18 p.,
gomme ammoniaque 11, acide benzoïque 6, 'safranet baume
du Pérou, ana +, baume de soufre anisé) gf vj à xx. À.
l'extérieur, comme résolutif: Ermplätre. L. (gomme ammo-
fiaque 5.p…, acide acétique\f p.) Æmplatre d'armmoniaque
( 282 } ( avec le mercure. L. ( gomme ammoniaque 26, mercure pu rif. 24, huile sulfurée +, térébenthine 2.) “
Oporonax. Gumimi opoponaæ. Suc gommo-résineux, que l’on retire des racines du Pastinaca opoponax. L. , plante qui croît dans le midi de la France , l'Orient, etc.”
C. B. Point d'involucre ni d’involucelle ; pét. inégaux ; fruit éllipsoïde, membraneux sur les bords : fleurs jaunes.
P. P. Friable, sèche et opaque; en larmes ou morceaux irréguliers ;-roux à l'extérieur, d’un brun rougeâtre, marbrés de jaune à l’intérieur; saveur âcre et chaude; odeur aromatique, ressemblant un peu à celle de-la myrrhe.
P. C. Contient résine 42, gomme 53, amidon 4 huile volatile 5.
U. Mèmes que ceux des précédens ; très-peu employé, surtout à l’intérieur.
Famille des Valerianées.
C. B. Dicotyl. ; monopét. ; étam. épigynes, distinctes; tige herbacée ; feuilles opposées; fleurs nues; cal. adhérent, limbe formant un bourrelet circulaire ; cor. tubuleuse à 5 lobes inégaux ; 1 à 5 élam.; siyle simple ; styÿgmate, en général à 5 div.; ovaire uniloculaire ; fruit, akène.
Varérians SAUVAGE. Walerianæ syluestris radiæ. Valeriana officinalis, L., plante vivace, indigène. P. U. La racine.
C. B. Tige cylindrique, siriée et velue; fleurs petites ; cal. dont le bourrelet se transforme en une aigrette plurneuse ; 3 étam.; fruit, äkène oyoïde, surmonté d’une aigrette.
P. P. La racine blanchâtre en dedans, et jaunàtre en dehors, est garnie d’un grand nombre de fibrilles grèles et allongées ; presque inodore lorsqu’elle est fraîche, elle acquiert , par la dessication, une odeur fétide , pénétrante et\particulière ; saveur âcre et amère.
P. C. Cette racine desséchée , contient : 1° 48 d’un principe particulier, soluble dans Peau, et insoluble dans l’alcool et dans Péther; 2° 24 p. d’une résine noire ; 3° 1 p. d’une huile très-volatile d’un blanc verdâtre , d’une odeur forte et camphrée ; 4° 56 p. de matière gommeuse ; 5° 6 de fécule et enfin 266 de ligneux.
Prée. Il faut choisir les racines de la 2° ou 5° année, ét les recueillir au printemps ou en automne.
U. La valériane est un excitant général trèspuissant, mais dont l’action se porte principalement sur le cerveau. Élle occasionne des éblouissemens, des contractions convulsives, de l’agita-
tion , etc. L’odeur de cette plante agit d’une ma-
nitre très-remarquablé sur les chats; elle les at- _ tire et léur occasionne des mouvemens Convulsifs. C’est principalement dans les maladies nerveuses, telles que la danse de Saint-Guy, l'épilepsie et l'hystérie , que lon emploie cette plante. On s’en est aussi servi comme fébrifuge et comme excitant général.
D. sr M. v An. Poudre, 3 6 à : j ou plus, 2 ou 3 fois Le jour. Enfusion, 3 1j à j par Eb j d’eau. Euu dshillée, Z jai.
Extrait, D ja 3j. Teinture. P.3 ij à & #. Ternture de Valé-.
RTE CRE ST ENREEES. ‘VE 2
( 284 ) te riane ammoniacée. EL. (valériane Z iv, esprit aromalique … d’ammoniaque fb ij.) 3 $ à ij dans du lait.
La GRANDE VALéRIANE, Waleriana phu. L., et la VALÉRIANE CELTIQUE OU NARD CELTIQUE, V’aleriana celtica. L. , jouissent des mêmes propriétés que la précédente, mais à un plus faible degré.
Famille des Aurantiacées.
C. B. (Voyez p
Freurs p’oranGer. Auranti flores. Naphæ flores. Fleurs du Citrus aurantium. ( Voy. p. 178).
P. P. Blanches, disposées en bouquets à l’extrémité des rameaux; odeur très-suave ; saveur amère et aromatique. |
P. C. Contiennent une huile essentielle , appelée Néroli; une matière amère , jaune, soluble dans l’eau et dans l’alcool ; mais msoluble dans l’éther , de la gomme, de l’albumine, de l’acétate de chaux, de l’acide acétique libre et du soufre.
U. L’action stimulante de ce médicament est peu intense, maisil exerce une influence très-marquée sur le système nerveux ; et on l’emploie tous les jours avec beaucoup de, succès , comme antispasmodique et calmant, pour combattre une foule : d’affections nerveuses.
D. er M. D'ao. Eau distillée. P.,% & à ij ou plus. Huile essentielle, gouttes ij à v. Sirop P. & A à ij ou plus:
Feuiceés D'onaNGer. Aurantii folia. Feuilles du Citrus aurantium. ( Voy. p. 159)
D. EP. Feuilles ovales, entières, glabres, luisantes des deux côtés et parsemées d’un grand nombre de vésicules remplies d'huile essentielle; saveur amère
et chaude.
P. C. Renferment de lhuile essentielle, une matière extractive et du tannin.
Prér. Elles doivent être récoltées dans leur plus grande verdure et séchées isolément.
U. Ce médicament est employé comme tonique stimulant et antispasmodique. On en a vanté Pusage dans les convulsions, l’épilepsie et autres affections nerveuses.
D. #r M. n’a. Poudre, 3 f à % j. Infusion, n° xx à
xxx par TP ij d’eau.
Famille des Tiliacées.
C. B. Dicotyl. polypét.; élam. hypogynes ; feuilles alterues , simples, stipulées; cal. coloré à 4 ou 5 div. profondes, caduques; corolle à 4 ou 5 pél.; élam. nombreuses et distinctes: ovairé simple, 2 à 5 loges; 1 sigle; 1 siygmaie ; fruit sec où charnu, à 2 ou plusieurs loges.
Tivcæur. Flores tiliæ. Tilia europea. L. Arbre indigène, commun dans les forêts. P. U. Les fleurs
capsule globuleuse à 5 loges. Mur
P. P. Odeur très-suave ; saveur douce et muets ; gineuse.
PATENT) MCE
P. @. Toutesles parties de cet arbre contiennent une grande quantité de mucilage.
U. Les fleurs sont employées comme antispasmodiques, calmantes et légèrement diaphoré tiques. On s’en sert avec avantage dans les affections nerveuses. Leur usage est très-répandu.
D.er M. D’40. Infusion, pinc. ij à üj par À ij d'eau bouillante. Eau distiée, Z ijàiv. Les feuilles et l'écorce sont émollientes et peuvent remplacer la gaimaurve.
La Pivorxe, Pœonia officinalis et Pæonia humilis.
L.,de la familledes Renonculacées, a été très-vantée comme antiépileptique et antihystérique ; cependant, elle ne jouit que d’une très-faible action. Sa
racine peut être administrée en poudre à la dose -
de 3 f à 3 j. On prépare aussi une eau distillée de cette plante.
La Vorvaire, Chenopodium vulvaria. L., plante in-
digène dela fanïille des Chénépodées, a une odeur
— fétide très-prononcée, et contient du sous-carbonate
. d’ammoniaque libre. On l’a employée comme anti-
spasmodique. |
IT en est de même de la Primevère, Primula of-
ficinalis. L., plante vivace indigène légèrement
aromatique , dont l’action est encore plus faible. à entre dans la composition du thé suisse.
ox <
PE SL
Ménicauexs ANTISPASMODIQUES TIRÉS DU RÈGNE LD ANIMAL.
Mosc. Moschus orientalis. Substance sécrétée par
(287 ) üne espèce de bourse, de deux à trois pouces de diamètre, que porte, sous la peau du bas-ventre, eu avant du prépuce, un mammifère ruminant nommé Chevrotin, Moschus moschiferus. L., de la classe des Mamellés , ordre des Pécores. Get animal habite le Thibet, ‘Ja! ‘grande. Tartarie, la Chine ; ‘là Sibérie, etc. Get: ‘organe sécréteur est particulier au mâle ; la femelle en est dépourvue. Il se remplit avec plus d’abondance dans le temps du rut; et C’est aussi alors que l’humeur sécrétée a le plus d’odeur. ;
P. P. Le musc est sous la forme de grumeaux.
onctueux au toucher, d’une couleur brune foncée avec une teinte de rouge, qui au premier aspect ressemblent assez bien à du sang coagulé et corrompu ; son odeur est particulière , très-diffusible
et persistante; son goût est. un, peu. amer et dés-
agréable. Dans le commercé; on: eut qu'il soit con-
tenu dans la poche membranèuse qui Pa- produit. P. G: D’après MM. Blondeau et Guibourt il est
Composé : 1° d’eau; 2° d’a emmoniaque ; 3% de stéa- ! rine; 4° d’élaïne; 5° de cholestérine ; 6° d’hüilé. acide combinée à lammoniaque; 7° d’une huile :
FE
volatile; 8° d’un acide indéterminé ; 9° de géla-
line: 10° d’albumine; 110 de fibrine; 15° d’une
Matière très-carbonée , soluble dans eau ; 13° de sels à base d’ammoniaque, dé potasss et.de chaux, enfin de poils, de sable et autres niatiêres étrañ: pères. Ilest très-inflammable, et lorsqu'il est pur, il
s’évapore en totalité si on-le jette sur un‘hbrasier. *:
Eee
( 288 ) L'eau bouillante le dissout en partie, ainsi que l’al> | cool qui s'empare des principes les plus actifs : le |
#meilleur dissolvant est l’éther sulfurique.
Suzs. icowr. Les dissolutions de muse sont dé- | composées par le deuto-chlorure de mercure ; le sulfate de fer, le nitrate d’argent et l’infusion de quinquina jaune.
U. Stimulant, diffusible et antispasmodique. On: l’emploie dans js fièvres ataxiques et typhoïdes, pour combattre les symptômes nerveux, tels que le délire, les soubresauts des tendons, les mouve-| | mens convulsifs, etc. On l’a encore préconisé dans! la coqueluche, l’épilepsie,le tétanos, Phydrophobie, l’hystérie, et autres affections purement spasmo+ diques. Uni à l’'ammoniaque, il est employé avec, succès en Angleterre , pour s'opposer aux progrès! de la gangrène, ke
® D. er M.p’An. En substance, sous forme de pilules, où | dans une potion, g' xx à xxx. Eau distillée,% j à 1j; Teine | ture, gouttes xvà 3f$ dans une potion. Teënture éthérée. P. 5 j à 3j. Mixture de musé. L. (muse , gomme arabique et sucre ana 1 p., eau de rose 48 p.). 3f à ij.
Casroréum. Castoreum. Substance, analogue au | musc, fournie par le Castor fiber. L., de la classe | des mamellés, ordre des Loirs; animal qui habite | les régions septentrionales de l'Europe , l'Asie et. l'Amérique. Entre l’anus et les organes génitaux, | cet animal porte quatre poches membraneuses, allongées, pyriformes; les deux supérieures sont plus |
petites ; elles né contiennent guère qu’une matière grasse ; les inférieures, plus grosses, sont remplies d'environ deux onces d’une matière huileuse épaisse , qui se dessèche facilement, c’est le castoréum des officines.
P. P. Poches réunies deux à deux par une sorte de lien qui paraît être leur conduit excréteur, lune grosse , l’autre plus petite; sèches, arrondies, pesantes , solides et remplies d’uné substance solide, renfermée dans des cellules membraneuses, friable, d’une couleur brune foncée, d’une odeur forte , désagréable et particulière et d’une saveur amère , un peu âcre et nauséeuse.
P. C.M. Bizio ya trouvé une matière particulière qui paraît en être le principe actif, et qu’il a nomée Castorine; elle cristallise en prismes longs, dia- 14 et disposés en faisceaux; a la même odeur que le castoréum et une saveur cuivreuse ; CSt presque insoluble dans l’eau froide, insoluble à froid dans Palcool, soluble dans 100 parties de ce liquide bouillant et dans les huiles volatiles. Cette substance n’a aucune propriété acide ni alcaline. Le: castoréum contient encore une huile volatile, de la : cholestérine , un peu de résine, des sels à base de à Potasse, de chaux et d’ammoniaque , du fer et, Suivant M. Laugier , de l’acide benzoïque. Il est peu soluble dans P eau, mais soluble dans Palcool.
U. n emploie avec avantage le castoréum pour comba tre les affections spasmodiques telles que hystérie et l’hypocondrie ; on l’administre souvent
( 290 ) | ; dans l’aménorrhée, lorsqu'elle dépend d’un étai spasmodique de lutérus; il jouit en outre d” une
qualité légèrement stimulante. ’
D. gr M. p’4n. En substance, sous forme pilulaire, g" vi à Dj. Tetnture, gouties x à xxx. Teinture de castoréum comp. E.( Castoréum F%. j, assa fœtida Zf, esprit d’ ammoniaque F6 j) 28 à1. Teint. de cast. éthérée. P. Gouttes xx à D 1j. En lavement, 34 à j.
Amwere «Gris. Ambarum griseum. Substance par: ticulière qui se forme vers la partie cœcale du canal intestinal du Cachalot macrocéphale , Lacépèdes On ne le trouve pas chez tous ces animaux et on l’attribue à un état morbide de l’intestin , qui occa= sionne l’endurcissement des excrémens, et la formation d’une ou plusieurs concrétions de cet | ture. On en recueille souvent sur les bords lé mer.
P. P. Boules irrégulières, de grosseur et de po très-différens, formées de couches concentriquesf, ou d’une substance grenue, grise, parsemée de taches noirâtres ou blanchâtres, opaque, se brisant en écailles , mais en général assez molle pour,eon: server l'empreinte de l’ongle; saveur fade; odeur forte et sui generis; chauffée, se ramollit, fond! ds se volatilise. À
P. G. L’ambre gris contient : 52,7 d’Ambréi ne, principe immédiat , particulier , azOt sable et analogue à la cholestérine ; 34 1,11 d'acide benzoïque et 5,4 d’u
TE On trouve aussi das les masses de cette substance dés débris de certains mollusques, etc. Elle est insoluble dans l’eau , mais soluble dans lalcool, l’'éther et certaines huiles fixes.
U. C’estun stimulant général assez puissant, maïs Qui, paraît porter plas particulièrement son action Sur le système nerveux. On l’a employé avec succès dans des cas de névroses, de convulsions, de fièvres net ÉGAL AN /
D. gr M. p’an.p' v à 34. Teihture. P,5 j à 35 v. Tandure éthérée. P. 8" x à D 1j dans 3 iv. Il entre dans la composition de beaucoup de préparations pharmaceuliques.
# Succin ou Ambre jaune. Karabé. Ambaram luteum. Elecirum. Substance résineuse et combustible que l’on trouve dans la terre ou sur les rivages de la mer Baltique. :
| P. P. Solide d’une couleur jaune plus où moins foncée ou même rouge d’hyacinthe ; à cassure vitreuse et texture compacte, inodore et insipide ; plus pesant que Peau.
“ P. C. Chauffé à l’air, se ramollit, fond et brûle: En répandant une odeur aromatique. Il donne par la distillation, un acide par ticulier norg de l'huile essentielle , etc. ; il:@ Péau, soluble en partie dans | solution de sous-carbonate de été fondu , ou par l’addition d’un ildevient soluble dans les huiles
U. On emploie diverses préparations de succin comme excitans antispasmodiques. Hufeland en conseille l’usage dans la gangrène.: On s’en est servi aussi dans des cas de rhumatisme, de paralys sies, de névroses, etc. ;
D. £r M. pan. Teinture, gouttes xx à 1x dans une potion. Huile Cmpyreumatique de succin, goutles vh xx. Acide succinique, goutles v à Dj. À l'extérieur, Huile de succin, en liniment.
Huice animaze pe Diprer. Huile pyrogénée ou empyreumatique animale.
P. P. Liquide léger, blanc , brunissant par l’acüon de la lumière, d’une odeur fétide et pénéirante , el d’une saveur âcre, très-désagréable.
Prér. Cette huile s’obtient par la distillation des matières animales ; on Ja purifie en la redistillant avec 2 p. d’eau.
U. Cette substance est un poison très-actif ; à très-petites doses, elle a été très-vantée comme an tispasinodique , mais son usage est presque entièrement abandonné de nos jours ; on l’employait dans. lépilepsie, les névralgies, l’hystérie , etc.; à lexté: rieur , on s’en sert quelquefois comme stimulant dans des cas de teignes et de dartres rongeantes.
D. Er M. D’An. À l’intérieur, goutles v à xx sur du sucre. À l'extérieur, en dissolution » goultes xv à Lx par 3 j d’eau. ; On la mêle aussi avec de l'huile d'olives ou de l’axonge.
ne
CHAPITRE VIl
MÉDiCAMENS NARCOTIQUES OÙ STUPÉFIANS.
Lrs médicamens de cette classe se distinguent de lôus les autres par linfluence spéciale et primitive qu'ils exercent sur le système nerveux en général ; mais principalement sur le cerveau , influence qui ést caractérisée par la diminution de l’activité de ces orgañes , ou même par l’interruption momentanée de leurs fonctions. On leur a donné les noms de Harcotiques (dé van, j'engourdis), de stupéfans, de soporifères, de sédatifs, d’anodins (de &, privatif et Jun, douleur), de calmans, etc. Ges noms indiquent tous un ou plusieurs des effets que ces médicamens produisent sur l’économie animale, En effet , administrés à très-petites doses, leur action se borne presque entièrement aux parties avec lesquelles il sont en contact , et dont ils diminuent la sensibilité ; à des doses un peu plus fortes, ils déterminent un affaiblissement léger, et un état de calme général, qui porte aü sommeil. Si la quantité ingérée est plus forte , la plupart de ges médicamens occasionnent de la pesanteur de
#e ( 294) Ë tête, Pobscurcissement de la vue, la diminution | des facultés intellectuelles, Paffaiblissement musculaire, et enfin un sommeil plus ou moins agité, ou bien de la céphalalgie, des vertiges , et un état | _ particulier, qui tient le milieu entre le sommeil et l'ivresse, et pendant la durée duquel les facultés in+ tellectuelles sont anéanties, et le malade > Quoique engourdi et abattu, éprouve une agitation inté= rieure, de l’anxiété , etc. : c’est ce que l’on nomme le Narcotisme. Sous l’influence d’une forte dose d’une substance narcotique, le sang se porte avec violence vers la tête ; le malade éprouve des ver= tiges, des hallucinations, une grande faiblesses musculaire, de l’engourdissement, une sorte d’i= vresse , du délire , des vomissemens , etc; il peut: même tomber dans le coma, avoir des mouvemens convulsifs, être paralysé, et enfin mourir, | Pendant le narcotisme, la circulation est tantôt” un peu accélérée, tantôt un peu ralentie; mais pres” que toujours le pouls est inégal et irrégulier ; la” respiration est laborieuse ; et la circulation capil# laire de la peau semble se faire plus difficilement: aussi survient-il souvent des sueurs abondantes. L’elfet de ces médicamens sur les organes digesüfs est encore plus marqué; car même à très-petites doses, ils diminuent lappétit, et lorsqu'ils produisent le narcotisme, la digestion est presque entièrement arrêtée, comme le prouvent les expériences physiologiques, que nous avons faites sur CE sujet, conjointement avec M. Breschet, etn
à ( 295 ) “qui sont consignées dans les Archives générales de médecine. | On voit, d’après ce que nous venons de dire, que l’action des sédatifs diffère beaucoup de celle des médicamens que nous avons déjà passés en revue. Ceux dont nous venons de parler en dernier lieu portent, il est vrai, leur influence d’une manière spéciale sur le système nerveux, mais ils l’excitent plus ou moins vivement, le fortifient, pour ainsi dire, et semblent en régulariser l’action. Les sédatifs, soit qu’ils agissent en diminuant la sensibilité et la contractilité sans occasioner le sommeil, à la manière de l’acide hydro-cyanique, soit qu’ils : affectent aussi les facultés intellectuelles, et déterminent ainsi le narcotisme , etc. , comme le fait » l’opium, tendent toujours à affaiblir ou à arrêter les fonctions du système nerveux.
La plupart des médicamens qui jouissent de ces vertus sont des végétaux remarquables par leur * odeur vireuse, et qui doivent leur activité à la présence d’un alcali organique; d’autres, dont lodeur n’est pas moins caractéristique, contiennent comme principe actif de l’acide hydro-cyanique. C’est principalement pour calmer la douleur et: pour combattre l’insomnie , que lon a recours aux narcotiques. Administrés d’une manière convenable , ils peuvent être du plus grand secours dans le traitement des névroses , des douleurs rhumatismales ou ostéocopes, des fièvres nerveuses, dans les "dernières périodes des affections cancéreuses, etc.;
_iais leur usage est contre-indiqué toutes les fois
que la faiblesse du malade est très-grande , étonne
doit les employer qu’avec le plus grand ménage-
rent dans les che internes, la manie, etc.
RL
Famille des Papavéracées.
C. B. Dicotyl. polyp.; étam. hypogynes ; tiges herbacées ; feuilles aliernes ; cal. 2 sép. caducs; corol. 4 pél.; élam. libres, nombreuses: siygmate sessile; ovaire simple à une seule loge; capsule polysperme.
Orium, Opium thebaicum. Sue concret, qu’on reüre des capsules encore vertes et des autres parties du Papaver ms uns ., plante originaire de POrient,
C. B. Tige cylindrique, glabre, de 2 à 3 pieds de haut; feuilles sessiles, allongées; fleurs solitaires terminales; eniron 100 élam.; ptygmate orbiculaire, étoilé; capsule arrondie, couronnée par le stygmate persistant ; graines trèsnombreuses, brunes, très-pelites.
P. P. Masses aplaties, circulaires, rougeâtres à Pextérieur , d’un brun noirâtre à l’intérieur , dures, à cassure brillante et compacte ; saveur amère,
crée et nauséabonde ; odeur particulière, vireuse ;
pesant. spéc. 1,336. L’opium se ramollit' à la chaleur de la main et devient tenace et plastique ; chauffé à l'air, il s’enflamme rapidement,
P. C. Il est composé de méconate acide de Mor- Phiñe, qui paraît en être le principe actif ( Voyez. page 299), de Narcotine, d’une matière extractive,; M
RE a)
Lu
de mucilage , de fécule , de résine : d'huile fixe , de
Ÿ .pium brut en le traitant par une grande quantité
caoutchouc, d’une substance végéto-animale, de débris de fibres végétales et de sable. L’opium est en partie soluble dans l’eau, alcool, l’éther, le vinaigre et le jus de citron; broyé dans l’eau chaude, 5/12 se dissolvent, 6/12 sont suspendus, et 1/12 reste sans être dissout. La dissolution aqueuse, filtrée est transparente ; elle n’est pas troublée par l'addition de Falcool; mais elle forme des précipités avec l’ammoniaque , les carbonates de soude et de potasse, , le sublimé corrosif, le nitrate d’argent , l’acétate de plomb, les sulfates de cuivre , de zinc et de fer, et l’infusion de noix de galle.
Prér. L’opium brut du commerce, s’obtient en faisant des incisions multipliées aux capsules du pavot. Il s’écoule un suc visqueux, qui s’épaissit à l'air; on l’enlève et on le mêle avec lextrait du suc exprimé de la plante.
Pour les usages pharmaceutiques , on purifie Po-.
d’eau froide ; on obtient alors un extrait beaucoup plus pur qu’on nomme Extrait aqueux d’opium.
U. L’opium paraît agir directement sur le SyStème nerveux. Administré à très-petites doses, il diminue la sensibilité , et produit un état de calme
qui porte au sommeil, ce qui est surtout remar-
quable lorsque le malade est en proie à la douleur.
A doses un peu plus fortes, il agit d’abord comme
stimulant très-énergique ; il augmente la force , la
fréquence et la plénitude du pouls, ainsi que la chad'
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| , 4 (298 7 | << leur animale et les forces musculaires ; il exalte les
fonctions intellectuelles ; mais bientôt et progressi:, vement, on voit succéder à ces effets de la langueur,
-de la pesanteur de tête, un affaissement général, et
un sommeilagité et non réparateur; à hautes doses, c’est un poison.des plus violens ; il détermine une inflammation très-intense des organes digestifs,
_ accèlère la circulation , quelquefois il la ralentit;
mais, dans tous les cas, le pouls est irrégulier ; il produit une sorte d’ivresse , le coma et, en un mot, | tous les symptômes qui caractérisent le narcotisme et qui peuvent.être suivis de la mort.
On emploie très-fréquemment l’opium pour cal- | mer les douleurs , combattre l’insomnie et dimi-. nuer l’exaltation de la sensibilité dans beaucoup dé cas, et notamment dans Ja plupart des maladies organiques chroniques. On en obtient de très-bons effets dans le traitement des diarrhées et du choléra-morbus. On la conseillé dans les fièvres inter- 4 mittentes seul ou uni à l’émétique ou au quinquina. Il est très-utile dans lesnévralgies eten général dans toutes les affections nerveuses et spasmodiques. Dans le Delirium tremens, on le donne à très-hautes doses , de même que dans le tétanos et lPhydrophobie. Son usage est conire-indiqué dans toutes les maradies très-inflammatoires , et lorsque les symptômes fébriles sont très-développés. Gependant , uni au calomel, il produit souvent de très-bons effets dans certaines inflammations dépendantes de 4 causes locales,telles que lesfractures, la brûlure,ete. 0
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” D:er M. p’An. Æxfrait aqueux, 9° 1/5 à j et plus progres- Wsivement. Exfrart vineux, Laudanum opiatum. P. Mèmes doses. Zaudanum liquide de Sydenham. P. (opium:16 p., safran 8, cannelle et clous de girofle , ana 1, vin FR paene 125 ; 20 gouttes contiennent g' j FER ) gouttes X à 9 . Laudanum de Rousseau. P. (7 gouttes contiennent environ 8" j d’opium.) gouttes 1j à vi. Teinture d'opium. P. Teinture thébaïque. L. E. D. (extrait aqueux d’opium 1 p.,. alcool 12; 24 gouites contiennent g" j d'opium}), gouttes xij à © | ä. Sirop d'opium ou diacode. (1 once contient 8° ij d’opium. M LP.etg"j: L) 5j à Z 3j. Teint. d'opiunr ammoniacte. Elixirium paregoricum. E. (A. benzoïque, safran, ana 3 üij, opium 3 ij, huile essentielle d’anis 3 $, alcool ammoniacal Z-xvis : gros contient 9° j d’opium.) 3 {5 à j. Pilules opracées ou thébaïques. E. (opium 1 p., ext. de réglisse 7, piment 2; contiennent 1/10 d’opium.) g' và xx. Pilules de cynoglosse. P. - (poudre de cynoglosse , semences de jusquiame blanche et opium vineux ana, à iv, mirrhe 3 vj, oliban 3 v, safran, castoréum , ana 3 j {$°, sp. d'opium. q. s.; contiennent 1/4 _ d’opium.) g" iv à vij. Pal. de savonet d’opium. L. (épium bi p., savon 4. )g" üij à vj Electuarre d’opium: E. (poud. aromatiq. ? vj, serpenlaire de Virg. 3 üj, opium Zf$, vin. q.s, sp de gingembre #5 j; contient (es d'opium.) g° xv à ÿ. Confection d’ opium. L. (opium 3 vj, poivre lite à FF) gingembre Z ij, carvi % üij, sp. À j; cont. 1/36 d’op.}) Me! x à 3 f. Pulvis cretæ comp. cum opio. L. (opium 9 iv, Poudre de craie comp. L. °xj 5; cont. 1/43 d'op.) g' xv à Dij. Enfin l’opium entre pour 1/184 dans le Diascordium ebpour 1/88 dans la Thériaque. &
. * f , 3 Morrnixr, alcali végétal qui se trouve dans l'opium.
P. P. Substance blanche, cristallisée en aiguilles, ou en prismes rectangulaires, inodore , presque insipide, mais dont les solutions sont très-amères ; chauffée , peut fondre sans se décomposer ; est inaltérable à l’air, £
P. GC. Composée de carbone 72, azote 5, hydrogène 7 et oxigène 14, elle est presque insoluble dans l’eau, soluble dans 42 p. d’alcool froid et 8 d’éther; verdit le sirop de violettes; peut se combiner avec les acides, et former des sels ; décompose la plupart” des sels formés par les métaux des quatre dernières classes. Mise en contact avec de l’acide nitrique concentré , elle prend une belle couleur rouge; et donne alors avec le proto-hydro-chlorate d’étain * un précipité d’un brun sale.
Puér. On traite une solution aqueuse d’opium par de la magnésie, qui forme , avec l’acide méconique , un sel insoluble, et précipite aussi la mor: phine et la narcotine ; on lave le précipité, d’abord avec de l’alcool faible , pour séparer la narcotine , et ensuite avec de l’alccol concentré bouillant, pour dissoudre la morphine , qui se dépose par le refroidissement.
U. La morphine paraît exercer une influence narcotique très-prononcée , sans agir en même temps comme stimulant à la manière de l’opium ; aussi la préfère- lon à ce médicament complex; mais à cause de son peu de solubilité dans l’eau, on ne l’administre qu’a%l’état de sulfate ou d’acétate. |
({ 5or ) Nancorine. Sel d’opium. Sel de Derosne , principe immédiat contenu dans l’opium.
P. P. Substance blanche , cristalline, insipide et inodore.
P. C. Est composée de carbone 68, azote 7, hydrogène 5 , et oxigène 18 : elle n’est ni acide ni alcaline ; est insoluble dans l’eau froide , soluble dans n°0 p- d’eau bouillante , dans 24 p. d’alcool bouil- Mant et dans 100 p. d” alcool froid ; très-soluble dans les huiles , dans l’éther et dans certains acides.
* U. L’action de cette substance diffère considérablement de celle de la morphine. D’après les expériences de M. Orfila, la narcotine exerce une influence stupéfante , affaiblissante et délétère. A hautes doses, et dissoute dans un acide, M. Magendie a trouvé qu’elle agissait commeun excitant puissant. C’est au mélange de la narcotine avec la morphine , que ce médecin attribue les effets variés de l’opium, qui tantôt doivent être rapportés à son action narcotique , tantôt à son influence stimulante. Quoi qu’il en soit, la narcotine seule ou unie
à des acides, ne paraît pas devoir être employée comme médicament. ù
SULFATE DE MORPHINE
P. P. Cristaux prismatiques, ou aiguilles soyeuses, divergentes, et souvent ramifiés, blancs, inodores, et d’une saveur très-amère.
P. G. Est formé de morphine 88, et d’acide sul-
(502 ) CRU furique 11; se dissout dans deux fois son poids d’eau bouillante ; peut'se combiner avec une nouvelle quantité d'acide sulfurique, et former un bi- sulfate. Tous les sels de morphine sont décomposés par l’ammoniaque , et par les oxides métalliques de la seconde classe; qui s'emparent de l’acide et précipitent la base, sous forme de flocons blanchâtres; qui prennent bientôt un aspect cristallin.
Prér, En dissolvant de la morphine dans de la: cide sulfurique étendu d’eau. 4
U. Agit comme l’opium et la morphine, mais avec plus d'énergie, et peut être employé avec avantage dans les mêmes cas.
v r D. er M. D'an. er 1/4 à g* j, en pilules où dans une po* tion. Sirop de sulfate de morphine. F. de M. (sulf: de MOra phine, gr iv, sirop Ïb j } par cuillerées à café. 4
ACÉTATE DE MORPHINE
P. P. Sel d’une saveur très-amère , cristallisanf en aiguilles rayonnées , blanches, inodores , et. très-déliquescentes. |
P. C. Ilest soluble dans son poids d’eau froides. se décompose plus facilement que le sulfate ; maïs, jouit, du reste , des mêmes propriétés chi e
Pré, En combinant directement la morphine avec l'acide acétique et en évaporant lentement | pour faire cristalliser le sel. :
U. Les mêmes que ceux du précédent. “
D. er M. n'an. En substance, g' 1/4 à 8° 7. Gouttes cal-
4 ps] Ni ; , Q w
imandes. F. de M., (acélate de morphine, g° xvj, eau disüillée % j, alcool 3 j et acide acétique gouties ji} ou iv), gouiles vj à xxiv, peuvent remplacer le laudanum. Sirop de morphine. F. de M, (acétale de morphine, 87 iv, sirop {D j.} Mêmes doses que pour le sirop de sulf. de morphine ; il
que p P PIRE peut remplacer avantageusement le sirop diacode. à
Le CGITRATE DE MORPuINE , fait la base d’une nou-
Yelle préparation introduite dans a pratique, par
le docteur Porter. On l’obtient en faisant macérer 3 iv d’opium avec 3 ij d’acide citrique cristallisé, dans une pinte d’eau. Il est destiné à remplacer la préparation, connue sous le nom de Gouttes noires, Black drops, que l’on faisait en combinant
de l’opium avec du jus de citron où du vinaigre
impur, et dont la composition ést très-sujète à varier. Il paraît que les effets de cette substance sont plus prompts que ceux de FPopium en sub” stance ou en teinture. 4.
… TèTES DE Pavors. Papavceris capsulæ. Capsules desséchées du pavot blanc. Elles sont ovoïdes , d'un blanc jaunâtre, inodores, d’une saveur un peu amère, et contiennent un grand nombre de graines très-petites. Elles paraissent contenir les mêmes principes immédiats que l’opium, mais en bien moindre quantité. On fait avec les graines une huile douce nommée OEïllette. La décoction le têtes de pavots est employée, soit à l’intérieur, soit en lavemens ou en lotions, dans les ras où les calmans sont indiqués, Les capsules sérvaient
( 304 ) | autrefois à la préparation du Sirop de pavot blanc” ou diacode , maïs aujourd’hui on y substitue l’opium (Voyez page 299).
Les fleurs du coquezicor, Papaver rhæas. L. , plante indigène , annuelle, très-commune, sont plutôt émollientes que narcotiques. Leur saveur est visqueuse et leur odeur, qui est un peu désagréable, se perd par la dessication. On les emploie comme adoucissantes.et légèrement calmantes dans les ca» tarrhes pulmonaires peu intenses. On prépare um Sirop de coquelicot que lon donne à la dose de 3 ij à 3 j dans les potions pectorales.
Famille des Solanées.
C. B. (Joyez p
Buccanone. Belladonæ folia, baccæ, radix. Atropa belladona. L. Plante vivace, indigène.
C. B. Tige herbacée, dressée velue; feuilles ovaless aiguës, grandes , d’un vert foncé; cal. à 5 div. profondes eb | aiguës; cor. subcampanulée; 5 étam. à anthères ovoïdes ÿ fruit, baie arrondie , à 2 loges, d’abord verte, puis rouge et E ensuile presque noire ; fleurs pourpres, solitaires elaxillaires® |
P. P. Presque toutes les parties de cette plante ont une odeur vireuse, ét une saveur nauséeuse €t un peu âcre.
P. C. Elle contient , d’après M. Brandes , malate acide d’Atropine 1,51; gomme 8,33 ; amidon 1,29; chlorophylle résineuse 5,84; ligneux 15,7; une
es
natiére analogue à l’osmazôme, des sels, ete. L’Atropine est une substance alcaline , cristallisable, blanche, insoluble à froid dans l'eau et dans l'alcool, un peu soluble dans ces liquides à chaud.
Elle jouit à un trèshaut degré des vertus narco-
tiques de la belladone, et peut se combiner avec
les acidés pour former des sels acides cristallisables ;
le sulfate d’atropine est soluble dans 5 p. d’eau froide. VO U. A fortes doses, cette plante agit à la manière
dés poisons narcotico-âcres ; à des doses plus peti-
tes, elle irrite lestomac , et après avoir été absorbée, elle occasionne de la pesanteur de tête, des vertiges, la dilatation des pupilles, Pirrégularité du pouls, des sueurs, etc., effets qui sont suivis de la prostration des forces et d’un état de somnolence qui dure plus ou moins long-temps.
On a beaucoup vanté l’usage de la belladone dans le traitement de la coqueluche, des toux convulsives, du tic douloureux de la face et autres af fections nerveuses, de l’hydropisie, de lictère, etc. Quelques médecins allemands prétendent qu’elle peut servir de préservatif contre la scarlatine, et is ont publié plusieurs observations d’épidémies de cette maladie , pendant lesquelles les enfans , à qui on faisait prendre cette substance, commüniquaient journellement avec ceux qui en étaient affectés, sans cependant devenir malades; mais, avant que d'ajouter foi à cette propriété incompréhensible , il faudrait une masse de faits bien plus grande que
de
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celle que l’on possède. Enfin on a profité de l’ac: tion que la belladone exerce sur liris pour com. battre le retrécissement de la pupille qui suit fréquemment liritis; quelques chirurgiens s’en servent aussi pour dilater la pupille avant l’optration de la cataracte.
D. £r M. n’an. Poudre, gr j à 3 j, progressivement. Infusion. (D j dans % x d’eau bouillante) % ij à 1j par jour. Extrait, gr {8 à üj, 2 ou 3 fois le jour. Szrop, 3 iv à 3 j.
Manpracorre. ÂMandragoræ radix. Racine de l’Atropa mandragora. L., plante vivace , très-voisine de la précédente.
P. P. Racine épaisse , allongée , charnue , d’une odeur vireuse et d’une saveur âcre, amère et nau< séeuse.
U. Son action sur l’économie animale est semblable à celle de la belladone. J'adis on lemployait dans un grand nombre de maladies, mais elle ests très-peu usitée de nos jours, si ce n’est à l’extérieur,s en cataplasmes sur les tumeurs squirrheuses , les tuméfactions des testicules, etc.
Pomme ÉPINEUSE où STRAMOINE. S'éramonic herba- Datura stramonium. L. Plante annuelle, indigène très-commune , qui fleurit en juin et juillet. P. U Les tiges et les feuilles. |
Se | B. C. Tige très - rameuse; feuilles grandes ei ovales:
fleurs très-grandes, solitaires ; cal. tubuleux, en partie caduc;
cor. infundibuliforme , très-grande , tube à 5 angles; siyle |
( 507 ) cylindrique; stygmate en fer à cheval ; ovaire couvert de pointes ; capsule à 4 loges et à 4 valves; graines brunâtres ;
réniformes, très-nombreuses.
P. P. Odeur nauséabonde et vireuse ; saveur âcre et amère.
P. GC. Promnitz a trouvé dans la plante fraîche : matière extractive gommeuse 58; matière extractive 6; fécule 64 ; albumine 15 ; résine 12, et 23 de sels ; mais M. Brandes en analysant les semences, y a découvert un principe alcalin particulier qu’il nomme Daturine. Cette substance, presque insoluble dans leau, et dans l’alcool froid, mais s0luble dans l'alcool bouillant , est cristallisable, et forme avec les acides des sels neutres et solubles dans l’eau, d’où elle est précipitée par les alcalis sous forme de flocons blancs.
U. L'action du stramonium sur l’économie animale est très-analogue à celle de la belladone. On en a beaucoup vanté l’usage comme antispasmodique, dans le traitement des convulsions, des névralgies, du rhumatisme , étc.; mais ses propriétés narcotiques sont très-faibles.
D. Tr M. D’AD. Poudre , g' j à xx, progressivement. Ex-
trait , g° 1/4 à üj, 2 ou 3 fois le jour.
Tasac. Micotiana. Nicotiana tabacum. L. Plante originaire de l'Amérique, cultivée en France,
P. U. Les feuilles.
C. B. Tige dressée , rameuse el visqueuse ; feuilles alternes, pubescentes , très-grandes ; fleurs disposées en pani-
{ 508 ) Si ’ RS x. infündibulitor cule terminale; cal. urcéolé; cor. infundibuliforme, régulière ; capsule bivalve, ovoïde; graines petites et ru: gueuses.
P. P. Les feuilles du tabac, dans l’état frais , ont
2 A £ \ une odeur vireuse et une saveur âcre et aromati-
que. Telles qu’onles trouve dans le commerce, elles sont desséchées et ont subi un commencement de fermentation qui change, jusqu’à un certain point, leur nature; leur couleur est alors d’un brun plus ou moins foncé, leur odeur aromatique et pénétrante, et leur saveur très-âcre.
P. C. D’après M. Vauquelin le suc provenant des feuilles fraîches contient : 1° une matière animale rouge, soluble dans l’eau et dans l'alcool ; 2°un
principe âcre, particulier, soluble dans l’eau ets
dans l’alcoo!, volatile, incolore, et qui paraît être la partie active de cette plante; 3° de la résine verte; 4° de l’albumine ; 5° du ligneux; 6° de
l’acide acétique; 7° des sels. Le tabac du com“
merce contient en outre du carbonate d’ammo+ niaque.
U. Administré à l’intérieur, le tabac irrite vive” ment la surface gastrique et peut déterminer des vomissemens ét même des déjections sanguino+ lentes. Son absorption est suivie de pesanteurs de tête, de tremblemens, de vertiges, de som
nolencé et autres phénomènes dépendans de son”
action sur le système nerveux. Ïl peut même déterminer laccélération et l’irrégularité du pouls, des sueurs abondantes, l’augmentation de la sécré-
LA
dd tion d'urine , etc. Enfin à hautes doses, 1! agit comme un poison très-violent.
L'usage du tabac comme errhin et comme masticatoire est très-généralement répandu. Quelques médecins l’ont employé comme émétique, mais ce moyen n’est pas sans danger. On fait usage de diverses préparations de tabac dans les cas de catharres chroniques chez des individus d’un tempérament lymphatique ; on la également vante dans le traitement de l’hydropisie. Les lavemens de tabac sont souvent administrés avec avantage dans les cas d’asphyxie, de hernies étranglées ou pour détruire les ascarides.
Enfin on lemploie à l'extérieur, contre la gale, la teigne , etc. ; M. Obierne de Dublin a obtenu de très-bons effets de son usage, en fomentations, dans des cas de dyssenterie, et il paraît qu’aux Antilles on parvient souvent à guérir le tétanos au moyen de bains de tabac.
D. Er M. p’An. À l’intérieur, poudre g° #8 à v. Infusion (3 $ àij par #b j d'eau) Z j ou plus. Vin. E.(Tabacs p. vin12 p.) 3 { à j. En lavemens, 3 &8 à 1j, dans B j; d’eau. En lotions, 3 $ à iv, dans % iv d’eau. En fomentations, % üj dans % iv d’eau. Huile de tabac. P. (tabac 1 p huile d’olives 2 } narcotiques et résolutifs.
Jusqurame noire. Hyosciami folia, radix , semina. Iyosciamus niger. L. Plante annuelle ; indigène , très-commune. P. U. Les feuilles et les graines.
C. B. Feuilles alternes, ovales, velues, visqueuses el
se RE . L |
(510) = | d’une couleur verte foncée , terne ; cal. tubuleux , sub= campaniforme ;: cor. infundibuliforme: étamines diclines ? stygmate simple; fruit, capsule allongée, biloculaire, s’ouvrant à son sommet ; graines tuberculeuses, réniformes ; 0 à fleurs jaunâtres avec des stries de pourpre , disposées en épi unilatéral.
P. P. Presque toutes les parties de cette planté! sont recouvertes de longs poils blancs et soyeux Lorsqu'elle est fraîche , son odeur est fétide et narcotique ; sa saveur est douce. .
P. G. Elle renferme de la résine, du mucilage,
de l’extractif, de acide gallique, des sels, et, d’a-
près M. Brandes, un principe alcalin , criställisable |
et formant des sels avec les acides , qu’il nomme * Hyosciamine et qui paraît être le principe actif de, cette plante.
U. À hautes doses, la jusquiame est très-vénéneuse; mais, à des doses moins fortes, on s’en est” servi en médecine, et alors c’est principalement sur le cerveau qu’elle porte son action; elle détermine de la céphalalgie, des vertiges, des hallucinations; tantôt il y a somnolence, tantôt au con traire un état d’agitation extrême; si cette excitation est portée au point de produire une conges-" tion cérébrale, il survient une nouvelle série de phénomènes , tels que l’engourdissement, la pros- _tration des forces, l’irrégularité du pouls, etc. D’après lesobservations de MM. Fouquier et Rattier, ce médicament n’est pas somnifère, et son utilité à été. beaucoup exagérée,
( Sas } + On l’a vanté dans le traitement de certaines nérralgies, de l'hypocondrie, de lépilepsie, de la paralysie , des tremblemens musculaires, des toux nerveuses, etc. À l'extérieur, on applique des cataplasmes faits avec les feuilles de cette, plante sur les tumeurs cancéreuses, pour calmer la douleur, et changer le mode de vitalité de la partie affectée,
D. er M. n’An. Poudre, g' ij ax, 2 ou 3 fois le jour, Extrait, g" j à xvet plus. 7ernture, gouiles x à 3j ou plus.
La JusqurAME BLANCHE, Hyosciamus albus.. L., et la Jusquiame saune, Hyosciamus aureus. L., agissent sur l’économie animale de la même manière que la jusquiame noire, mais avec moins d’intensité.
Fanille des Synanthérées. Ordre des Chicoracées.
C. B. (Poyez p. 85 et
Larrue VIREUSE. Lactucæ sylvestris herba. Lactuca tirosa. L. Plante Bisannuelle, qui croît sur le bord des chemins, et qui fleurit en juillet. P, U. Toute la plante.
C. B. Tige glauque , dressée, rameuse supérieurement ; feuilles sémiamplexicaules, à nervures épineuses inférieure ment ; involuere imbriqué, cylindrique ; phorante nu, Plane ; fleurs hermaphrodites , sémiflosculeuses, jaunes ,en panicule à l’extrémité des rameaux ; fruit ellipsoïde, surmonté d'une aigrette soyeuse.
Là (:322")
P. P. Toutes les parties de cette plante contiennent un sur lactescent très-abondant; elles ont une odeur vireuse et désagréable, et une saveur âcre et amère.
P. CG. Le suc de cette plante contient un principe amer, un acide particulier, analogue à lacide oxalique, de la résine, du caoutchouc, de la cire; de la gomme, de l’albumine et des sels.
UÜ. La laitue vireuse agit sur le système nerveux à la manière de la jusquiame et des autres Solanées;
c’est ainsi qu'on peut dans beaucoup de cas la substituer à opium. À doses assez fortes, elle oc= casionne des nausées et des évacuations alvines, et souvent, surtout dans les cas d’œdème ou’d’hydro®
pisie, elle a produit une augmentation notables
dans la sécrétion urinaire. On l’a administrée avec avantage dans lhydropisie ascite , dans les engorgez mens des viscères abdominaux, la jaunisse, etc., et comme succédanée de l’opium, dans les nés vroses.
D. sr M.n’Ap. Extrait, ou mieux, suc exprimé et épaissi de la plante fraîche, g° iv à xij et même plus, progressivés ment.
Larrue cucrivée. Lactucæ sativæ herba. Lactuca sativa. L. Plante annuelle cultivée dans tous les jardins. P. U. Les feuilles.
C. B. Feuilles ovales entières, sémiamplexicaules: fleurs
jaunes.
(33) | P. P. Saveur aqueuse , fraîche et très-légèrement amère. | P. CG. Contient beaucoup d’eau , un peu de mucilage , etc.
U. Cette plante est alimentaire : on lui à attribué des propriétés calmantes : mais elle est plutôt émolliente. |
D. Er M. p’an. Eau déstillée, Z j à v. Suc exprimé, Z {$ à ij.
Lorsque la plante que nous venons de décrire est arrivée à l’époque de la fructification > elle contient dans toutes ses parties un suc blanc visqueux , qui jouit de propriétés narcotiques assez prononcées. Le docteur Cox de Philadelphie est le premier qui l'ait employée comme succédanée de l’opium. Le docteur Duncan a fait plusieurs observations sur cette. substance, qu’il a nommée Lactucarium. Tout récemment M. François s’en est occupé, et l’a nommée Thridace. Voici le résultat des recherches qu'il a publiées sur ce médicament dans les Archives générales de Médecine.
P. P. La thridace est sous forme d'extrait sec, d'une couleur brune; mais si elle reste exposée à l'air, elle en attire l'humidité, et prend la consistance d’un extrait gommeux; sa saveur et son Odeur se rapprochent de celles de l’opium.
P. C. M. Caventou n’a trouvé dans ce sue aucun Principe analogue à la morphine, mais de l’acide malique et de Ja chaux; il paraît aussi contenir de
la résine ,une matière azotée , etc. Mais du reste de nouveaux travaux sont nécessaires pour nous éclairer sur sa nature,
Pair, En faisant des incisions à la tige de la laitue avec un couteau d'argent, le suc laiteux
s’écoule promptement et se concrète ; on pile en* suite dans un mortier de marbre cette tige coupée par tronçons, et on évapore jusqu ’à consistance. d'extrait le suc ainsi obtenu.
U. D’après les observations de M. François , ce médicament paraît agir en diminuant la fréquence du pouls et la chaleur animale. Il possède; à un degré marqué la propriété de produire le sommeil sans déterminer jamais le narcotismes et sans agir comme stimulant ainsi que le fait l’opium ; c’est pourquoi on peut l’'administret même dans les cas d’inflammation aiguë. Le mé: decin que‘nous venons de citer l’a employé .avee beaucoup d’avantage dans un grand nombre de cas, pour provoquer le sommeil. 4
D. er M. p’an. G* ij à iv et plus, progressivement.
Famille des Scrophulariées.
€. B. (Poy.p. 144)-
Dicrrare rourrrée. Digitalis folia. Digitalis purs purea. L. Plante bisannuelle , indigène, qui fleurit en juin et juillet. P. U. Les feuilles. |
€. B. Tige herbacée, simple, droite, velue: feuilles :
te
Lovales ; blanchâtres , velues sur les deux faces; cal. 4 div.
eo
corolle campaniforme à 5 lobes, marquée intérieurement de
points noirs ; fl. d’un rouge vif, disposées en épi unilatéral.
P. P. Feuilles ovales, aiguës, tomenteuses et blanchâtres à la face inférieure , d’un vert clair à la supérieure; odeur légèrement narcotique ; saveur
amère et nausteuse; la poudre de ces feuilles désse-.
chées est d’un beau vert.
«+ C. D’après MM. Destouches et Bidault de
Villiers, elle contient une matière extractive brune :
une matière huileuse verte , re et nauséabonde ;
des sels, de Poxide de fer, etc. Depuis peu, M. Le-
royer de Genève y a découvert un principe immédiat particulier, qu’il nomme Digitaline; cette substance est incristallisable, brune, poisseuse , d’une saveur très-amère, très- déliquescente so-
luble dans l’eau, l’alcool et l’éther, et doute de
propriétés alcalines; d’après les expériences de ce chimiste, il paraît que c’est le principe actif de la
digitale.
. Sues. Income. L’infusion de quinquina jaune, le sulfate de fer, etc.
U. À hautes doses, la digitale irrite la surface gastrique et occasionne des nausées, des vomissemens et des déjections alvines; elle porte ensuite son action sur le système nerveux, et produit des Vertiges , l’obscurcissement de la vue, le délire , des convulsions et même la mort. À moindre doses , on n’observe plus que des nausées, de légères coliques, etc., sans cependant que l’appétit soit
CLEs
( 316 ) toujours diminué. Quant aux effets généraux, ils se manifestent par laugmentation de la sécrétion de l'urine , Paccélération de la circulation , etc. Si l’on continue son usage à cette dose, le malade tombe peu à peu dans un accablement profond ; il éprouve des nausées continuelles, de la pesanteur de tête, de la langueur et une faiblesse musculaire très-marquée. Employée à petites doses et pendant quelque temps, la digitale peut quelquefois augmen: tér d’abord le nombre des pulsations, mais, en géné” ral, elle le diminue dé, ge manière progressive. On a vu, sous son influeirce , le pouls ne présenter que trente pulsations par minute au lieu de soixante: dix. Cette action sédative persiste quelquefois assez long-temps après qu’on en a cessé l’usage. La plupart des auteurs attribuent encore à la digitale le pouvoir de diminuer les sécrétions morbides , et d’activer l'absorption.
La digitale est très-usitée en médecine. On ladministre principalement comme calmant dans les palpitations nerveuses, l’hémoptysie, l’asthme, les toux nerveuses et sur la fin des catarrhes pul monaires ; on a profité de son action diurétique et de celle qu’elle paraît avoir sur Pabsorption dans les cas d’anasarque et les hydropisies. On la aussi conseillée dans les maladies scrophuleuses. Enfin les
médecins italiens la regardent comme un puissant
contre-stimulant, et la donnent à hautes doses dans les maladies inflammatoires et surtout la péripneumonie aiguë. C’est au ralentissement de la cir-
(57) | culation qu’il faut probablement rapporter Îes bons effets qu’ils en obtiennent dans ces cas,
D. £7 M. p’ap. Poudre , g° javjet plus, progressivement. Infusion. L. ( f. de digit. 1 p., eau 64 p. et esprit de cannelle 8 p.) % Saj, 2 à 3 fois le jour: Teinture. P. (Les principes dissouts sont à l'alcool, comme 1 est à 15.) gouttes v à xx, progressivement 2 ou trois fois Le jour. Teinture éthérée. P.(£. de dig. 1 p., éther sulf. 6 p. Les principes dissouts sont à l’éiher, comme 1 est à 68.) gouttes x à xxv, mais celte prépa-
‘ration n'’agit ni comme sédatif ni comme diurétique.
Famille des Ombelliféres.
C.B. (foyez page
Crous. GRANDE cieus. Cicutæ herba. Conium macu-
Matum. L. Cicuta major. Plante indigène, qui habite
les lieux bas et humides et qui fleurit en juin et juillet. P. U. Les feuilles et les tiges fleuries.
C. B. Tige dressée, rameuse, marquée de taches noiràtres ; feuilles aliernes, iripinnées , très-grandes. Involucre à "3 ou 5 folioles ; involucelles à 3 folioles unilatérales; pétales presque égaux, cordiformes ; fruits, diakènes globuleux, didymes; fleurs blanches, petites; ombelles, à 10 ou #2 rayons inégaux.
P.P. Toutes les parties de cette plante répandent une odeur vireuse très-prononcée, lorsqu'on les froisse entre les doigts; saveur âcre et nauséeuse.
P. C. D’après M. Brandes, on y trouve, 1° une matière résineuse alcaline , d’une couleur verte
tre
( 318 ) foncée, insoluble dans l’eau, d’une odeur vireusé irès-marquée , que l’on nomme Cicutine ou Conéin , et qui paraît être le principe actif de la ciguë; car, à la dose d’un demi -grain, elle occasionne des vertiges, de la céphalalgie, etc.; 2° une huile trèsodorante ; 35° de l’albumine, de la résine , une matière colorante, etc. L'alcool et. l’éther dissolvent
les principes actifs de cette plante ; l’eau n’en dis=
sout presque pas.
Sus. incomr. Les acides diminuent beaucoup.
l’énergie de la ciguë.
Pré». On recueille la plante lorsque les fleurs commencent à tomber; les feuilles desséchées s’al: térent très-facilement.
U. La ciguë détermine Pirritation des parties avee lesquelles elle est en contact; après qu’elle a été absorbée , elle porte principalement son action sur le cerveau , et exerce tantôt une influence sédative très-marquée ; d’autres fois au contraire , elle occas sionne la céphalalgie, les vertiges, l’agitation, le délire, etc., symptômes qui peuvent être suivis d’une congestion cérébrale , accompagnée de somno= lence; portée à son plus haut degré, cette action occasionne la mort. L'influence que la ciguë exerce
sur l’économie en général est de nature stimu lante.
On lemploie comme sédatf, dans le traitement de plusieurs affections nerveuses , le priapisme, les toux rebelles, etc. On l’a aussi beaucoup vantée dans les cas d’engorgemens des mamelles et même
dans les affections squirrheuses et cancéreuses. Elle paraît pouvoir être vraiment utile, soit à l’intérieur, soit à l'extérieur, dans le traitement de certains engorgemens chroniques.
D. sr M. 5’an. Feuilles réduites en poudre, g"ijàa Dj, 2 et 3 fois le jour et progressivement. £xérait (préparé en faisant évaporer le suc des feuilles fraîches ) gr v à xx ou plus. L’infusion esi sans activité. À l'extérieur, en cataplasmes, % üj à iv. Emplätre. P. (Résine de pin 960 p. poix blanche 548 p., huile de ciguë prép. par décoction 128 p. feuilles de ciguë récentes 2000 : Somme ammoniaque 500 ).
La Cieux AQuATIQUE , Phellandrium aguaticum. L., la rgriTe Circus, Æthusa Cynapium. L., la Cicurame AQUATIQUE , Cicula virosa. L., etc., agissent sur l’é- Conomie animale à la manière @e la CIguË, mais ne sont pas employées en médecine.
Famille des Renonculacées.
C. B. (Voyez page 20.) Acontr. Aconiti herba. Aconitum rapellus. Æ, Plante vivace, qui croît dans les montagnes, du Jura et de la Suisse, et fleurit en mai et en juin.
PAU. Les feuilles et la racine.
C. B. Tige herbacée, simple; feuilles à 7 lobes allongés ; cal. irrégulier, à 5 sép. inégaux, un supérieur, plus grand en forme de casque ; cor., 2 pét. irréguliers ; environ 30 élam. ; 3 pistils ; ovaire à une seule loge polysperme ; fruit » 3 Capsules allongées ; fleurs bleues, en épi à la partie supérieure de la tige.
À LS
P. P. La racine de cette plante est pivotante mapiforme et noirâtre; son odeur ainsi que celle des feuilles est un peu nauséeuse, et leur saveur âcre et un peu amère laisse dans la bouche un sentiment de chaleur et même de cuisson.
P. C. D’après M. Brandes , elle contient un prin: | cipe alcalin, nofnmé Aconitine; on y trouve encore des citrates de potasse et de chaux. L'eau et lPal+ cool s'emparent de ses principes actifs. |
U. À hautes doses, l’aconit est un poison nars cotico-âcre très-énergique, qui porte son action sux le système nerveux et spécialement sur le cerveau: Il produit une sorte d’aliénation mentale, uné im flammation violente des organes digestifs, et La mort; À petites doses , cette substance parait augmenter la fréquence du pouls et la transpiration cutanées On l’a conseillée dans le rhumatisme chronique , là goutte , la siphilis constitutionnelle , la paralysies V’amaurose et les affections cancéreuses. M. Fou quier l’a administrée avec avantage pour combattre les hydropisies passives.
D. gt M. n'an. Poudre, eg j à vi progressivement: Extrait (préparé avec le suc des feuilles fraîches) gr {5 aix et plus, progressivement: L'extrait préparé à La manière Or dinaire est beaucoup moins actif; il est même quelquefois jout-à-fait inerte. Teinture. L. ( aconit 1 p., alcoal b p.) gouttes v à XL.
On pourrait remplacer laconit napel, par les autres espèces de ce genre, telles que L’Aconitur anthora. L., VA. Cammarum et LA, Lycoctonum. Le;
qui paraissent jouir absolument des mêmes ‘propriétés.
Famille des Rosacées.
1É €. B. (Poyez page 49.)
Laurier-cerise. Prunus lauro-cerasus. L., arbris- Seau originaire des bords de la Mer-Noire, qui croît dans le midi de la France. P. U. Les feuilles.
C. B. Tronc lisse, noirâtre:; feuilles persistantes, ioujours. vertes , allongées, entières et luisantes ; fleurs en épi, |axillaires , blanches, ayant une forte odeur d'amandes amè-
P. P. Les fleurs, les feuilles et les amandes de [cet arbuste ont une odeur très-forte d’acide prus- [sique , et une saveur amère semblable à celles des lamandes amères.
| LP. @ Ellés contiennent une huile essentielle et tde l'acide prussique. L’eau et l’alcool s ’emparent de leurs principes actifs.
| U. La manière d’agir de cette substance est la même que celle de l'acide prüssique (Foy. p.322), |seulement elle est beaucoup moins énergique. L’eau (distillée et l’huile essentielle sont très-émployées parles médecinsitaliens, quiles considèrent comme dexcellens contro-stimulans. M. Fouquier a fait un grand nombre d’expériences sur l’action de ce médicament, et il a donné l’eau distillée de laurier-cerise, jusqu’à 12 onces et plus par jour, ‘sans
( 322 } % obtenir aucun effet. Cependant, il existe de nom: breux exemples d’empoisonnemens par cette sub= stance , qui ne peuvent laisser aucun doute sur l’éz nergie de son action. On peut employer dans les cas où l’acide prussique est indiqué. On l’a con: seillée dans les affections chroniques des viscères abdominaux, les névroses, etc.
D. st M. D’An. Eau distillée. P. gouites v à D 1j, progress sivement.
Le Ménrisigr A cRapres, Cerasus padus. L., le Pêcner, Amygdalus persica. L., et les Amwaxpes amères , fruits de l’Amygdalus communis. L., con= tiennent aussi de l’acide prussique. M. Hufeland a récemment proposé de remplacer, dans tous les cas; cet acide par l’eau distillée d’amandes amères, dont lPaction est moins violente et moins dangereuses mais toutaussi efficaces. Cette eau préparée, d’après la méthode qu’il indique, contient une goutte d’a* cide prussique sur 24 gouttes. Î
Acide HYDRO-CYANIQUE OÙ PRUSSIQUE.
P. P. Cet acide pur (acide prussique de Gay- Lussac}) est liquide, transparent , incolore, d’une saveur d’abord fraîche, puis âcre et caustique , et d’une odeur extrêmement forte et semblable à celle des amandes amères; pesanteur spécif. 0,7094 entre en ébullition à 26° 5.
P. C. 11 est composé d'hydrogène 3,645 et de cyanogène 96,355, qui lui-même est formé de 1 VO*
Tume d’azote et de 2 volumes de carbone condensés en un seul. Cet acide 5e décompose trèés-facilement æts’enflamme par le contact d’un corps en ignition: Peau et l’alcool le dissolvent ; le soufre et le chlore le décomposent; les bases salifiables s'unissent à lui, et forment des hydro-cyanates liquides ou dés cyanures solides.
L’acide prussique concentré n’est pas employé en médecine; celui dont on se sert est étendu d’une plus ou moins grande quantité d’eau > et porte di- Yers noms, suivant la manière dont il est préparé. Le degré de concentration de l’acide prussique de Schéele n’est pas constant ; celui de M. Vauquelin, indiqué dans le Codex , contient 1/55 en poids d’acide anhydre; celui de M. Robiquet, également indiqué dans le Codex » Contient, au contraire à parties égales d’eau et d’acide ; enfin, acide prussique médicinal du formulaire de M. Magendie F Contient 1 partie d’acide sur 8 p. en poids d’eau distillée.
Suss. INcOmr. Les oxides de mercure » d'antimoine , etc. ; le nitrate d’argent , les sels de fer, les sulfures , le chlore , les acides minéraux , etc.
» Prér. On l’obtient pur, en décomposant le cyanure de mercure par l’acide bydro sulfurique.
U. Concentré, Pacide bydro-cyanique est un des Poisons les plus violens que l’on connaisse » même doses extrêmement faibles. Étendu d’eau et à Petites doses, il agit d’abord en irritant légèrement Festoms :, et pis. 't" Le cette action, il augmente
He “| Er. (|
( 324 ) tn | la fréquence du pouls ; mais ces effets stimulans ne! sont que momentanés ; car bientôt, sous l'influence | de ce médicament, on voit la sensibilité et la con=| tractilité musculaire diminuer d’une manière re-. marquable. La prostration des forces peut même devenir extrême , mais élle n’est pas accompagnée | | de sueurs ni de Sndioice, comme il arrive lors qu’on faitusage de l’opium. C’est M. Magendie qui, en France, a la premier appelé lattention des mé decins sur cet agent thérapeutique. On Pemploie. avec succès, pour combattre les toux nerveuses et convulsives, les accès d’asthme , la coqueluche; les palpitations spasmodiques , quelques névrals gies, etc.; enfin,en Angleterre, on l’administre aveë avantage, soit à l’intérieur, soit en lotions sur les parties malades, dans plusieurs affections cutanées chroniques, doulourevses ou accompagnées de beau* coup de démangeaisons. On l’a également vanté contre la phthisie pulmonaire.
D. £r M. n’a. Acide prussique médicinal, gouttes ij à viij, 3 ou 4 fois par jour, dans un véhicule quelconques Ah cyanique. F. de M. (a. pruss. 1 p., sp. simple 128 p} 5 3 à ij dans une potion pectorale. Sirop hydro-cyanique. P: (acide 1 p.sp., 9 p.) Ce sirop contient une si grande quantité d'acide prussique, qu’on ne pourrait l’administrer que pa gouttes.
L’HyprO-CyANATE DE POTASSE PUR à été propose par MM. Robiquet et Villermé, pour remplacer Pac:de hydro-cyanique, dont il paraît posséder toutes les vertus, sans avoir l'inconvénient de 56
gS & %
(354); . décomposer spontanément comme ce médicament.
On peut administrer aux mêmes doses que l’acide prussique , une solution d’une p. de cyanure de potassium dans $ p. d’eau distillée ; ou bien 1/4 de gr. à j de cette substance dans une potion.
CHAPITRE VIII
‘MÉDIGAMENS ÉMÉTIQUES.
Un grand nombre de substances médicamenteuses peuvent , lorsqu'elles sont portées dans l’estomac en assez grande quantité, déterminer:des - vomissemens et autres symptômes dépendans de leur action irritante ; mais nous ne rangeons sous la dénomination d’émétiques (épée , je vomis } que celles qui donnent lieu à ce phénomène, quelle que soit la manière dont elles sont portées dans le torrent de la circulation. En effet, ces médicamens n’agissent pas ainsi seulement par suite de leur action locale , mais’bien parce qu’ils exerçent une influence spéciale sur l'estomac et les muscles abdominaux , influence qui se manifeste à la suite de l’absorption de leurs mollécules. Leur. action générale est également caractérisée par lex: citation de la plupart des organes, l’augmentation de la transpiration cutanée ou de la sécrétion de Purine , le développement du pouls, etc. Du reste, comme ces médicamens sont en petitnombre, nous. croyons inutile d’en diré davantage ici, et nous renverrons le lecteur aux articles Tartre émétique, page 327, et Zpécacuanha, page 334.
- ŒARTRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE. Tartras stibi et potassæ. Tartre antimonié de potasse. Tarire stibié. T'artre émétique. Ce sel double est toujours de produit de Part.
P. P. Il cristallise en octaèdres ou en tétraèdres ; est transparent, incolore, légèrement efilorescent ; inodore et d’une saveur styptique et nauséabonde. “ P.C. Contient 54 de tartrate d’antimoine et 34 de tartrate de potasse; mis sur les charbons ardens,. il noircit, se décompose, et donne de Pantimoine métallique ; se dissout dans 15 p. d’eau froide et 2 d’eau bouillante ; rougit le. tournesol.
Sues. invcomr. Les acides concentrés, les oxides
métalliques de la seconde classe et leurs carbona-
tes, les hydro-sulfates , les savons, l’acide gallique
Let toutes Les substances végétales amères ou astrin-
gentes, telles que le quinquina , la rhubarbe, etc.
* Prier. En faisant bouillir parties égales de crème
de tartre et de verre d’antimoine dans 12 parties
. d’eau distillée ; on filtre ‘ensuite la liqueur, et on la fait cristalliser.
U. L'action locale du tartrate de potasse et d’antimoine est essentiellement irritante; assi appli qué sur la peau détermine-t-il asse souvent une éruption pustuleuse et une inflammation plus ou moins intense. Pris à l’intérieur, en trés-grande quantité à la fois, il agit comme un poison violent et peut occasioner une _inflammation très-vive de tout le canal intestinal, et, même la mort; administré à petites doses, les premiers effets qu’il dé-
KE
(:338))" termine sont une irritation plus ou moins vivé de la membrane muqueuse de l'estomac, des vomissemens fréquens et des évacuations alvines ; mais .ces vomissemens ne doivent pas être attribués"à
l’action locale de cette substance ; car, ainsi que nous l’avons déjà dit (Poy. Procécomènes), ils ont lieu toutes les fois que l’émétiqueest porté dans le torrent de la circulation, soit qu’on l’introduisé dans l’estomac, soit qu’on l’injecte dans les veines, ou enfin qu’on l’applique sur une surface absorbante quelconque. Ils dépendent donc d’une action spéciale que ce médicament exerce sur le ca- -nal” digestif. Ces phénomènes suivent toujours l'administration d’une première dose de tartre émétique ; mais si l’on continue à le donnerà de courts intervalles, une heure par exemple, même à des doses très-élevées, on les voit cesser bientôt. Souvent alors l'appétit paraît augmenter, et le malade est tourmenté de la faim; on peut ainsi administrer jusqu’à 36 et 48 grains de ce sel dans les vingt-quatre heures , sans produire de symptômes! d’empoisonnement. On-observe alors des effets trèsremarquables, et qu’ilest impossible d'expliquer; le pouls se ralentit considérablement, sans cependant perdre de sa force ; la transpiration cutanée est, en général, beaucoup augmentée , et les sueurs peuvent même devenir continuelles. M. Laennec pense que cette substance jouit encore de la propriété d’activer l'absorption. Cette opinion paraît avoir été partagée par Jenner et le docteur Baron,
(529 ) ar depuis long-temps ils conseillaient l’usage de l’'émétique à doses fiactionnées, de manière à prouire des nausées continuelles, dans le traitement de la phthisie’ pulmonaire tuberculeuse , dans les cas de dégénération tuberculeuse de la plèvre, du péritoine, du foie , et dans les engorgemens glan-
“duleux chroniques. Mais au bout de quelques jours de lPadministration continue du tartrate d’antimoine et de potasse, le malade éprouve du dégoût, un malaise général, un grande répugnance pour ce médicament, et souvent même les vomissemens reparaissent.
7” D'après ce que nous venons de dire, on voit donc que l’émétique peut remplir deux indications très-différentes , suivant qu’on l’administre de telle
»ou telle manière. On l’a pendant long-temps donné ‘dans la seule vue de provoquer le vomissement, et
c’est encore aujourd’hui l’un des vomitifs dont on:
, se sert le plus fréquemment et dont l’emploi est le
plus sûr et le plus commode. Depuis quelques années , M. Rasori et plusieurs autres médecins ont | appelé lattention sur les avantages qu’on peubre- ‘tirer de l'emploi de ce sel à hautes doses et donné
d’une manière continue dans le traitement des ma- .
ladies inflammatoires. Ils le considèrent comme un * des contro-stimulans les plus énergiques. Plusieurs praticiens français, entre autres M. Laennec , ont * constaté l’efficacité de ce moyen dans le traitement de la péripneumonie, de la jaunisse, etc.
D. gr M. o’an A l'intérieur, comme +omilif, gf j x iv
et À
( 350 ) dans 2 ou 3 verres d’eau distillée tiède; comme purgalif, en | lavage, er j àij, dans ÏE ij de liquide, un verre toutes les | heures; comme contro-stimulant, g’ vj à xx dans les 24 | heures et même plus, progressivement , dans une potion où | un véhicule aqueux. Vin émétique. P. (tartre stibié 3 f, | vin bij ); comme émétique, Z j à iij ; comme diaphoréti= que, 3 j à iv. À l’extérieur, Pommade stibice ou d’Authen= ricth. P. (émétique 5 p., axonge 16) 3 { à j par friction, 3 ou 4 fois le jour. En poudre, g' x à xx sur un emplâtre de poix de Bourgogne.
KERMÈS MINÉRAL. SOUS-HYDRO-SULFATE D’'ANTIMOINE. Hydro-sulfuretum rubrum stibü sulfurati. Poudre des Chartreux.
P. P. Poudre d’un brun-rouge, tirant sur le pourpre , d’un aspect velouté , légère et inodore; se décolore par l'action de V’air et de la lumière. |
P. G. Les chimistes ne sont pas d’accord sur la nature de cette substance; on la regarde en général comme un sous-hydro-sulfate d’antimoine avec un grand excès de base, mais. d’après les expé-" riepces récentes de M. Berzelius, il paraîtrait que c’est un sulfure d’antimoine très-divisé et formé-de 100 d’antimoine et de 37,2 de soufre. Quoi qu’il en soit, le kermès est insoluble dans l’eau, maissoluble dans quelques hydro-sulfates sulfurés, tels que ceux de potasse , de chaux, etc. Ces dissolutions donment par lPaction des acides nitrique et hydro-.
w'vhlorique , un précipité floconneux et d’un beau jaune orangé formé de Soufre doré d’antimoine. . Chauffé jusqu’au rouge avec du charbon, le kermès
# ( 331 ) P # se décompose et donne de l’antimoine métallique ; enfin les alcalis le rendent jaune , et le dissolvent en partie. ÿ f |
Pré. Par la voie sèche, en faisant fondre dans un | creuset 2 p, de sulfure d’antimoine et 1 p. de potasse du commerce ; en réduisant en poudre la masse ainsi obtenue, et en la faisant bouillir avec 10 Ou 12 p. d’eau. On filtre la liqueur pendant quelle est bouillante et le kermés se dépose par * le refroidissement. Par la voie humide , en faisant bouillir, pendant une demi-heure , 1-p. de sulfure d’antimoine réduit en poudre fine, 22,5 de souscarbonate de soude cristallisé et 250 p. d’eau; le kermès se dépose également par le refroidissement ; celui qu’on obtient ainsi est plus estimé que celui qu’on prépare par la voie sèche.
U. À la dose de quelques grains , ce médicament agit comme émétique ; mais lorsqu'on ladministre à plus peäites doses à la fois on peut , de même qu'avec le tartre stibié, arriver peu à peu à en donner des quantités trés-grandes sans produire cet . effet ; il agit alors comme stimulant, et paraît porter plus spécialement son influence sur les poumons et sur la surface cutanée ; on l’emploie souvent de ceiïte manière comme béchique, dans la dernière période des péripneumonies aiguës, dans les catarrhes chroniques, dans l’asthme humide, etc. On en vante aussi l’usage comme sudorifique dans les maladies cutanées, les rhumatismes chroniques, la goutte, etc. 1
D. rr M. »’an. Comme émétique, gr rj à x, suspendus dans un julep gommeux, Comme béchique, g" 1/2 à iv, 3 ou 4 fois par Jour, et pi progressivement. On peulmême en porter la dose jusqu’à 5 jou ij dans lés vingt-quatre heures.
Comme sudorifique , on l’associe en général au camphre. à:
SOUFRE DORÉ D'ANTIMOINE. SOUS - HYDRO - SULFATE
D'ANTIMOINE SULFURÉ. Hydro-sulfuretum luteum oxidi stibii sulfurati.
Poudre jaune orangée, insoluble dans l’eau, qui, d’après M. Berzelius est formée, d’antimoine 100 et de soufre 49,6, mais que l’on regarde en général comme un composé de protoxide d’antimoine et d’acide hydro-sulfurique chargé de soufre. On l’obtient en versant de l’acide hydro-chlorique dans les : eaux-mères dont on a dejà précipité tout lé kermès. Cette substance est très-peu employée en médecine; elle irrite vivement le tube digestif, et occasionne des vomissemens, etc.; à petites doses, elle a été conseillée dans le traitement de la plique polonaise et de la goutte.
SuLruRE D’ANTIMOINE. Sulfuretum antimonii præ- | paratum. Se trouve très-abondamment dans la nature.
P. P. Aiguilles cristallines, brillantes, d un gris bleuâtre, inodores et insipides. \
P. G. L est formé, d’après M. Vauquelin, d’antimoine 100 et de says 93; 1l est insoluble dans l'eau. Chauffé à Pair ; se transforme en gaz acide sulfureux et en protoxide d’antimoine sifure, qui ;
WE
* fondu dans un creuset d’argile, forme une masse vitreuse contenant de la silice et qu’on appelait Safran d'antimoine. Le Verre d’antimoine est une substanee transparente, d’une couleur d’hyacinthe , obtenue en continuant cette fusion pendant plus long-temps, et en coulant le produit, qui est un mélange de protoxide et de sulfure d’antimoine , d’alumine, de silice et d’oxide de fer. Le sulfure d’antimoine peut se combiner en diverses proportions avec le
protoxide d’antimoine ; le foie d’antimoine , par !
exemple, est formé de 1 p. de sulfure et de 2 p. de protoxide. En le faisant bouillir dans une solution alcaline, il y a formation d’hydro-sulfate sulfuré de la base et de kermès ( Voyez page 330).
Prér. On le réduit en poudre impalpable.
U. Cette substance n’est employée que très-rarement. Quelques auteurs en conseillent l’usage dans
les engorgemens glanduleux, les maladies cuta-
nées, etc. Il entre dans la composition des Tablettes antimoniales de Kunckhel. P. (sulfure 3 j, cannelle 3 i ij, semences de cardamome 3% $, amandes douces 3 j
et sucre 1b 8 ; chaque pastille de gr x contient
environ g 8 de sulfure d’antimoine) N°4 à 10 ou plus; et de la Poudre antimoniale composte ou de James. P. (sulfure d’antimoine et corne de cerf râpée p. 6.), employée comme fébrifuge et sudorifique à la dose de g' v à xij, une ou deux fois le jour ; en plus grande quantité, elle agit souvent comme émétique. Le sulfure d’antimoine sert aussi à la préparation du kermès, du verre d’antimoine, ete.
Les autres prépar ations antimoniales employées® |
autrefois , soit comme émétiques, soit comme altérans , mais dont l'usage est presque généralement abandonné aujourd? hui , Sont :
L’anrimoine DIAPHORÉTIQUE, composé de deutoxide d’antimoine et de potasse, et obtenu, en projetant, dans un creuset chauffé au rouge, parties égales, d’antimoine métallique et de nitrate de potasse. Traité par Peau , il perd la potasse qui s’y trouve en excès, et un peu d’oxide d’antimoine, et porte alors le nom d’Antimoine diaphorétique lavé, qui est composé de 20 p. de potasse et de 80 p. de deutoxide d’antimoine.
Le Verne D’anrimoine ( Woyez page 353), qui
est fortement émétique, et sert à la préparation du tartre stibié.
Le Fonpant Dx ROTROU , obtenu en faisant brûler 5 p. de nitrate de potasse et 1 p. de sulfure d’antimoine , et qui est composé de sulfate de potasse , de deutoxide d’antimoine uni à de la potasse.
La Poupre »’arcarorw, etc. (Woyez page 6).
On emploie aussi quelquefois comme émétique, le Surrarm 2E zinc. ( Voy. P: 38 ), et le SULFATE Dg CUIVRE. (Foy. page 9.)
Fans t Ribinosde j
C. B. (Voyez p. 45.) Jricacuanua AnneLcé. Jpecacuanhæ griscæ radix.
lu
. (355) ue AS MRadix brasiliensis. Cephælis ipecacuanha. R., arbuste qui croît au Brésil, dans les forêts ombragées -et épaisses. P. U. La raciñe.
C. B. Racine ou souche souterraine horisontale, rampante ; tige droite, haute d’un à deux pieds , simple; 6 ou 8 feuilles à la partie supérieure de la tige; fleurs petites , terminales, blanches, entourées d’un involuere très-grand ; cal. à 5
dents; corol. infundibuliforme à 5 div.; 5 élam.; fruit ovoïde, noirâtre, contenant deux nucules blanchâtres.
P. P. Racines allongées , compactes, cassantes, irrégulièrement contournées, de la grosseur d’une plume d’oie, offrant des étranglemens circulaires très-profonds et très-rapprochés, ce qui a fait donner à cette espèce d’ipécacuanha, le nom d’annelé ;
d'une couleur brune, quelquefois grise ou rougeître; d’une odeur faible , mais désagréable; d’une saveur amère, âcre et nauséeuse. Ellés sont formées d’une partie corticale , dont la cassure est brunâtre et résineuse, et d’un méditullium fibreux, d’une cou- . leur jaunâtre , moins sapide et moins odorant.
-P. C. D’après M. Pelletier, cette racine est composée de : Emétine 16 ( Voyez page 558) ; matières grasses 1,2 ; gomme et sels 2,4 ;amidon 53 ; matière azotée 2,4 ; ligneux 12,5 et d’une trace d’acide gallique. L’eau chaude, l'alcool et l’éther s'emparent de ses principes Gus W:
Suss. ixvcowr. L’infusion de noix de galle, etc.
U. L’ipécacuanha, administré à doses modérées, agit sur l'estomac, et produit le vomissement et même des évacuations alvines ; il détermine alors
.ne irritation plus ou moins vive sur la membrane | muqueuse gastrique : mais, outre cette action, il jouit encore de proprictés toniques assez marquées ; c’est ce qu’on observe lorsqu'on l’administre à pe“ | tites doses, de manière à ne pas produire de vomissemens. C’est principalementsur les poumons, qu’il paraît porter’son influence stimulante. Enfin, , administré à très-hautes doses, il agit surele cer- # veau ,;et donne lieu à un assoupissement plus ou moins profond.
On l’émploie le plus ordinairement pour provo quer le vomissement; mais c’estun émétique moins sûr que le tartre stibié ; cependant il est des cas où l’on doit le préférer: On l’a beaucoup vanté dans le traitement de la dyssenterie et de la péritonite puerpérale; mais quoi qu’il soit loin de posséder | toutes les vertus qu’on lui attribuait, il peut être * utile dans plusieurs cas de cette nature. On donne encore lipécacuanha à doses fractionnées, pour réveiller l’action de l'estomac, et pour stimuler la membrane muqueuse bronchique dans certains catarrhes pulmonaires, le croup et la coqueluche.
D. Er M. n°40. Comme émétique , poudre, 8° xij à xxx, dans % iv d’eau. Comme stimulant , g° j à iv. Vin. L. (ipéca.
2 ij, vin #b ij.) Comme émétique, 3 ff à j. Comme dia-
phorétique , gouttes xv à xl. Sirop. P. 6: à j $. Potion émélique avec l'ipécacuanha. P. (ipécae. 8° xxiv, sirop de M capillaire % j, eau Z ix). Poudre de Dover ou d'ipécacuanha et d'opium. E. ( ipécac. et opium , ana 1 p., sulfate de potasse en poudre 8 p.) sudorifique très-énergique, g* v à xx.
LV _
L’IPÉGACUANHA STRIÉ, Tpecacuanhæ nigræ radix. Psycotria emetica. L., est la racine d’un petit arbuste, presque semblable au précédent, et qui croît au Pérou. Il n’en diffère guère, que par ses fleurs qui sont en petites grappes axillaires , et par ses feuilles qui sont lancéolées aiguës. Cette racine est très-rare dans le commerce,et fort peu employée en Europe.
P. P. Racines cylindriques » simples, de la grosseur d’une plume à écrire, moins tortueuses que celles du Cephælis, non-rugueuses, rétrécies et comme étranglées de distance en distance; couvertes d’un épiderme. d’une couleur brune foncée et strié longitudinalement. Leur cassure est brune
Qnoirâtre, peu résineuse; leur saveur est fade et nauséabonde.
P. CG. La composition chimique de cette sub:
stance, ne diffère guère de celle du Cephælis, qu’en ce qu’elle ne contient que 8 pour 100 d’émétine. .
U. Les mêmes que ceux de lipécacuanha "gris; avec lequel il est quelquefois mêlé, mais il est beaucoup moins énergique, et n’est guère employé que dans lAmérique-Méridionale. : ‘
+ L’IrécacuanA BLANC est la racine du Richardia brasiliensis de Gomez. On le trouve quelquefois mêlé à l’ipécacuanba officinal; mais en général on ne l’emploie pas en Europe. Il ne contient que 6 pour 100 d’émétine.
Il est quelques autres plantes de la famille des #9
A CSS) UN
Violariées, dont les racines contiennent une petite quantité d’émétine, et qui pourraient , jusqu’à un
. gertain point, remplacer l’ipécacuanha exotique.
Cependant elles nesont guère employées en Europe, à cause de leur peu d’énergie. Tellés sont lIlonine iPÉCACUANHA , lonidium ipecacuanha , de Ventenat, Viola ipecacuanha. L#, la Viorerre opoRANTE, Viola odorata. L., dont les fleurs très-odorantes sont employées comme adoucissantes et légèrement calmantes dans'diverses affections nerveuses, et dont la racine contient une substance analogue à l’'éméline, que M. Boulay a nommée V'ioline ; la Vioerre vEs cars, Viola arvensis, D. G. et la Viola tricolor. L. , dont on a beaucoup vanté lefficacité dans” les maladies chroniques de la peau, et dont les racines sont émétiques, et contiennent une petite quantité d’émétine.
Émérins. Alcali végétal , découvert, par M. Pelletier, dans la racine du Cephælis ipecactanha.
. P. P. Cette substance sé présente sous forme de poudre blanche ‘inodore , d’une saveur amère et désagréable ; elle fond à 450%
P. GC. .Très-soluble dans l’alcool, moins soluble dans l’eau bouillante, et presque pas dans ce liquide w froid ; insoluble dans les huiles et dans l’éther, qui la précipitent de ses dissolutions alcooliques ;: elle jouit de propriétés alcalines, et se dissout dans les acides avec lesquels elle forme des sels difficile
de PU TN CN. #48
0 Per ment cristallisables, Elle est composée de carbone
64, azote 4 , hydrogène ;, et oxigène 22.
. Sues. ivcowr. L’infusion de noix de galles , ete. Pair. On traite par l’éther l’ipécacuanha pulvérisé, pour enlever la matière grasse; on Pépuise ensuite par l’alcool ; on évapore les teintures alcooliques , puis on traite le résidu par Peau froide, qui
sépare les matières grasses; ensuite on emploie la
posée calcinée, qui s'empare de l’acide gallique. On n’a plus alors qu’à laver le précipité magnésien, et à séparer l’émétine en la faisant dissoudre dans
.de l’alcool concentré.
U.L’émétine, même à petites doses, est fortement émétique : elle paraît aussi agir sur le systême ner: veux et produire l’assoupissement ; à bau tes doses, elle détermine , outre le vomissement , une inflammation violente du poumon de la membrane muqueuse gastro-intestinale. M. Magendie pense qu’on peut l’employende préférence,dans les cas où lipécacuanha est recommandé.
D. Er M. n’a. Comme émétique, g' j (dissout dans l’acide acétique ), dans une pôtion de % iv, par cuillerées de quart en quari-d’heure. Pastilles d’émétine. F. de M. (Sucre 3 iv, émétine g° vüj, pour faire des pastilles de 9 8°.) N°iàij, loutes les heures. Sirop d’émétine. F. de M. (sp. de sucre, 1h j, émétine, g' iv), par cuillerées à café.
La plupart des plantes de la famille des Euphorbiacées, contiennent un suc laiteux, très-âcre, qui leur donne des propriétés vomitives. D’après les expériences de M. Loiseleur-Deslongchamps , la
LA
# Ke.
‘poudre de la racine de PEuphorbe-cyprès , Euphor-
bia Cyparissias, de l’Euphorbe de Gérard, £. Ge-. rardiana , et de PEuphorbe des bois, £. Sylvestris, -
agissent comme émétiques à la dose de quinze à vingt- quatre grains ; cependant, d’après les recherches de M. Caventou, le Réverz-warin, Euphorbia Helioscopia L., ne renferme aucun principe analogue à l’émétine.
La famille des Apocynéesfour nifaussi des plantes, que lon emploie en Amérique comme émétiques ; telles sont : le Cynanchum ipecacuanha, Willd., le
MÉDICAMENS PURGATIFS
O\ désignait autrefois, sous le nom de purgatifs ( de purgare, nettoyer, purifier), tous les médicamens qui peuvent accélérer ou provoquer les éva-
_cuations alvines; mais comme cette propriété est
commune à des substances dont le mode d’action est très-différent , on les a divisées en deux classes, savoir : les purgatifs, proprement dits, etles laxatifs,
dont nous parlerons plus tard. On donne mainte-
nant le nom de purgatifs ou de cathartiques ( de x0Üatcw , je purge), aux médicamens, qui déterminent, sur la surface interne des intestins, une irritation passagère, modérée et spéciale, d’où
- résultent des déjections alvines.
I] paraîtrait, d’après des expériences récentes, qu’il est des substances qui, portées dans le torrent de la circulation , déterminent les phénomènes de lapurgation, de même que lorsqu'elles agissent localement sur la membrane muqueuse intestinale ; mais on ne les emploie guère de cette manière ;
\ aussi est-ce de leur action locale que dépend, en
général, la médication prineipale qu'elles exercent,
Leur contact déteumii@t augmentation de la sensibilité, la rougeur et la tuméfaction de la membrane! muqueuse, qui tapisse les intestins ; la sécrétion, | dont elle est le siége, devient plus active ; Pexcitation se propage au foie, et occasionne un afflux plus abondant de bile dans le tube digestif; la tu nique musculeuse y participe aussi, ses mouvemens contractiles s’accélèrent , et enfin, expulsent au dehors les matières contenues dans les intestins.
Les purgatifs peuvent produire lroiaees , d'où dépendent ces phénomènes, successivement dans toute létendue du-canal intestinal, ou n’agir d’une manière bien marquée que sur une de ses parties; le colchique est dans le premier cas, l’aloës dans le second ; en effet, cette dernière substance affecte plus spécialement le gros intestin. Quoi qu’il en soit ; leur administration est en général süivie de dégoût pour les alimens, où même de nausées, d’une sensation de chaleur interne, de-douleurs plus ou moins vives dans l’abdomen, de borborygmes et même d’un léger gonflement du ventre. Ces phénomènes sont accompagnés de symptômes généraux, dont il faut également tenir compte ainsi, le Do qui devient petit et inégal lorsque les coliques commencent à être Vives, acquiert bientôt plus de force et de fréquence , la chaleur animale augmente et la peau devient sèche et chaude. Le nombre des déjections alvines, qui surviennent pendant la durée de leur action varie,
LME AE
. de même que la nature et la quantité des matières
évacuées,. | s
Suivant le degré plus ou moins grand d'énergie , avec lequel les purgatifs agissent , on les à désignés par les noms de Minoratifs ou Eccoprotiques (de &x, dehors et x0mæpès, excrémens), de Cathartiques He s, pargatif), dont l’action tient le milieu entre les minoratifs et les Drastiques (doactuxds , de dd , j’opère fortement), qui sont . des purestie dont l’action est violente.
Outre les effets dont nous avons parlé plus haut, les purgatifs peuvent déterminer d’une manière secondaire :
1° Le ralentissement de la circulation ; DOn-seu* lement en occasionant l'évacuation des. matières alvines accumulées dans Pintestin, et en faisant cesser ainsi une cause d’irritation générale , mais encore en diminuant la masse du sang en cireulation , par suite de l'augmentation de la sécrétion qu'ils déterminent, En effet, Robinson, qui a fait un grand nombre d’expériences sur la transpiration et les autres excrétions, a trouvé qu’une forte purgation peut diminuer de deux ou troislivres le poids du corps ; |
2° L’augmentation de l’absorption qui sé fait dans les cavités du corps. Ge phénomène est également une conséquence de laugmentation de la sécrétion , dont la membrane muqueuse intestinale est le siège; car, ainsi que nous avons déjà dit , Fabsorption parait toujours être d'autant plus ra-
VA
pide , que la masse des humeurs en circulation est
moins grande. L’on donnait autrefois le nom d'Hy- 4 s x
drogogues (de vd0p , Cau, et œyo , je chasse) aux
purgatifs que l’on admihistrait dans la vue de pro-
duire cet effet ;
5° L'augmentation de la sécrétion de la bile ; c’est à cause de ce phénomène , que l’on a donné à quelques purgatifs, le nom de Cholagogues ( de xo)ñ bile , et &yw, je chasse).
4° Enfin , une révulsion puissante , qui tend spécialement à diminuer limpulsion du sang vers la tête. | . C’est pour obtenir l’un ou lautre de ces effets , | que l’on administre les purgatifs dans certaines hydropisies , dans les maladies du foie, les affections catarrhales, certaines fièvres, apoplexie, Phystérie, les maladies de la peau, etc. |
Les purgatifs nous sont fournis par les règnes minéralet végétal. Les premiers sont des sels neutres, dont la plupart ont pour base la soude , la potasse ou Ja magnésie ; ils sont solubles dans l’eau, etont une saveur fraîche, et salée ou amère. Leur action sur l’économie est assez uniforme , ils déterminent une sécrétion abondante de sérosité, et agissent spécialement sur l’estomac et les intestins grèles, mais très-peu sur le gros intestin , aussi leur usage
nest-ilpas suivi de constipation, comme cela a lieu
pour certaines substances végétales. Enfin, lorsqu’ils sont absorbés, ils déterminent en général une sécrétion plus abondante d'urine. On les'admi-, ©
FC" F re où, & y Ü %. de 4 LA RS ( 345) , SA
mistre ordinairement dissouts dans Peau, ét à 14 4
dose de quatre gros à une once, :
Les purgatifs, provenant du règne végétal , agis-
» sent en général avec plus dé violence, et irritent
les intestins plus que les purgatifs salins. La plupart
d’éntre eux ont une odeur plus ou moins nauséa:"
bônde et une saveur amère ; enfin, ils sont formés
“principalement de résine, de matières gommo-
résineuses et de principes extractifs amers. Leur
mode d’administration et leurs doses varient. PurGATIFS sALINS.
3 L SULFATE DE soupe, Sulfus sodæ. Sel de Glauber ,
«se trouve dans plusieurs sources minérales.
P. P. Cristallise en prismes à 6 pans cannelés ,
blancs, transparens et efflorescens. Saveur amère , fraîche et salée.
P. G. Soluble dans 3 p. d’eau froide, ct1 p.
d’eau bouillante. Les cristaux contiennent plus de «moitié de leur poids d’eau de cristallisation , Mais lorsqu'ils tombent en poudre par efflorescence , ils
n'en renferment plus.
Suss. incowr. Les sels de baryte, de plomb, etc. Prér. En décomposant le carbonate de soude
‘par l'acide sulfurique.
à U. C’estun purgatif très-doux, et dont l’action est très-constante et peu irritante. On l’emploie beau Coup comme tel dans le cours des affections fébriles Pour évacuer les intestins. Administré à des doses
Ÿ "EME
20e) te trop faibles pour agir comme, cathartique , il est absorbé, et exerce une influence diurétique trèsmarquée. On la aussi employé comme apéritif dans les maladies cutanées, la jaunisse de longue durée, etc.
D: er M. p’AD. Comme cathartique, 3 j à 3 i 18 dans F5 j d’eau; commé diurétique, de D üj à v avec un tiers de nitrate de potasse dans F5 ij d’eau, 3 ou 4 fois par
jour.
SULFATE DE MAGNÉSIE. Sulfas magnesiæ. Sel d'Ep-
som, de Sedlitz, ou d’Egra; se trouve en dissolution dans les eaux de la mer et de plusieurs sources minérales.
P. P. Cristallise en prismes à 4 pans ou en masses composées d’un grand nombre de petites ai-
guilles ; blanc, inodore; saveur amère et désa:
gréable.
P. C. Soluble dans 1 p. d’eau froide et dans une” moindre quantité d’eau bouillante ; insolubie dans. : l'alcool. ee Suss. incomr. Les oxides el de la se-
conde classe; les hydro-chlorates de baryte , d’am-,
moniaque et de chaux, les sous-carbonates de potasse et de soude, l’acétate de plomb, le nitrate d'argent.
Prép. En-faisant évaporer les eaux minérales
qui en contiennent une grande quantité, comme,
celles d’Epsom.
#4 LC 847)
-U. Les mêmes que ceux du précédent, |
D. gr M. D'an. 3 ii à z ja dans #5 j d’eau. "Admi-
Misiré dans une grande quantité de véhicule, il devient plus
“ai En saturant l’eau avec du carbonate de .magnésie ; ” la saveur de ce médicament est moins désagréable ; et ilest >
en même temps moins sujet à occasioner des trantE es En lavement, % j à ij ou plus.
M SULFATE DE POTASSE. Sulfus potassæ. Tartre vi- “riolé. Sel de Duobus. Sel polychreste de Glazer. “Arcanum duplicatum. Se trouve dans quelques eau* minérales.
P. P. Cristaux prismatiques, à 4 ou 8 pans, blancs, inaltérables à l’air, décrépitans sur les charbons ardens ; Saveur légèrement amère.
P. GC. Soluble dans 16 p. d’eau froide et 5 p.
d’eau bouillante ; insoluble dans l’alcool.
Sursr. ivcomr, Les mêmes que pour le sulfate
de soude.
U.C'est un purgatiftrès-faible à raison de son peu de solubilité. On l’emploie aussi pour diminuer la sécrétion du lait.
D. sr M. p’an. Comme purgatif, 3 ivà Z j, en dissolu- Hion. Comme antilaiteux, 3 j, tous les matins.
TARTRATE ‘4 POTASSE NEUTRE. Tartras potassæ.
LT soluble, Sel végétal.
P. P. Cristallise en prismes rectangulaires à 4 faces, légèrement déliquescent, saveur amère,
r ° ( 3/4 48 ) ’ 4 P. C. Soluble dans 1 p. d’eau froide et 1/2 p. he eau bouillante ; soluble dans l’alcool. | - Suesr. iNcomr. Tous les acides, soit minéraux F soit végétaux, s'emparent d’une portion de la base, et le transforment en tartrate acide. SLR | Pré». En faisant agir une dissolution de crême de tartre sur du carbonate de potasse. | U. Cathartique très-doux; on l’associe souvent
aux purgatifs résineux pour diminuer les tran-.
chées qu’ils occasionnent , en accélérant leur ac=
D. Les mêmes que celles du précédent,
TARTRATE DE POTASSE ET DE sOuDr. Turtras po= tassæ et sodæ. Sel de Saigriette. Sel potychgeste de La Rochelle.
P. P. Cristallise en prismes à 8 ou 10 pans; inaltérable à l air ; saveur fraîche et légèrement amère.
P. G. Contient 54 de tartrate de potasse et 46 p. de tartrate de soude. Il est soluble dans 5 p. d’eau. froide et 1 d’eau bouillante.
Susr.INcome. Les mêmes que pour le précédent,
Prér. En saturant du tartrate acidule de potasse avec de la soude.
U. et D. Mêmes que ceux du Re
SOus-PHOSPHATE DE SOUDE. Phosphas sodæ. Sel admirable perlé.
P. P. Gristaux rhomboïdaux , oblongs, ou petites
: | TION. éy5t
( 549 ) lamés brillantes et nacrées blanches ; saveur salée et fraîche , mais nullement amère; il est très-efflo-
à rescent. F P. G. Soluble dans 5 p. d’eau froide et dans » P. d’eau bouillante.
Suzssr. incowr. Les acides sulfurique , nitrique et hydro-chlorique le transforment en phosphate acide.
Prér. En traitant du phosphate de chaux par du * carbonate de soude.
U. et D. Purgatif très-doux à la dose de j à ij 4 en dissolution. b
EAUX MINÉRALES PURGATIVES
Toutes ces eaux ont une saveur amère et salée, et doivent en général leurs propriétés purgatives à la. présence d’une assez grande quantité d’hydrochlorate de soude, ou d’hydro-chlorate , ou de sulfate de magnésie. Elles contiennent peu de gaz acide carbonique, ou des traces de gaz acide Li hydro-sulfurique , et des quantités variables d’hydro-chlorate de chaux, decarbonate de chaux ou de magnésie, et de matières végétales, animales, etc. Les sources qui les’ fournissent sont chaudes ou ‘froides.
= Administrées à petites doses, ces eaux sont seu- " lement toniques et excitantes; mais en grande quantité , elles deviennent aussi purgatives. On les donne à l’intérieur dans 4 cas d’embarras gastri-
{550 ) que, etc. C’est principalement en bains ou en douches que l’on conseille leur usage , comme toniques, dans certains cas de débilité générale etde paralysie. C’est à cette classe d’eaux minérales qu’appartiennent les eaux de la mer que l’on emploie souvent en bains avec le plus grand succès.
Les principales sources sont celles de :
Bararue (départ. de l'Hérault). La température de cés eaux est de 47° centig.; elles sont onctreuses, et d’une odeur d’œufs pourris. D’après M. Figuier, on Y trouve, sur six kilogrammes , 36 pouces cubes de gaz acide carbonique ; 4,50 grammes d’hydrochlorate de soude ; 8,25 d’hydro-chlorate de ma:gnésie ; 5,45 d’hydro-chlorate de chaux; 7 de carbonate de chaux; 0,55 de carbonate de magnésie ; 4,20.de sulfate de chaux et un atôme de fer. D’après M. Pierre , une grande quantité de gaz azote se dégage de la source. On les administre à la dose d’une pinte par "jour , comme excitant et de trois
pintes comme purgatives ; elles sont également
employées en bains’et en douches.
. Boursonxe-Les-BAINS ( Haute-Marne). Ces eaux,
sont incolores, limpides et inodores, à moins qu’on ne les agite, car alors elles laissent échapper une
petite quantité d’acide hydro-sulfurique. Leur tem
pérature varie de 4o° à 56° centigr. D’après MM. Bosq et Bezu, elles renferment par livre, 8,76 d’hydro-chlorate de chaux; 50,80 d’hydrochlorate de soude ; 8,88 de sulfate de chaux ; 1,0
VE
de ‘#sous-carbonate de. chaux, et 0,50 dé matière extractive. On les administre à l’intérieur à la dose
de 3 à 6 verres par jour.
Ersou (Angleterre). Les eaux de cette source renferment 0,03 de sulfate de magnésie que l’on en retire en le‘faisant cristalliser et que lon débite dans le commerce sous le nom de sel d’Epsom.
Sepctrz (Bohême). Ces eaux sont froides, limpides et pétillantes ; elles contiennent sur 5 5, matière résineuse g* 3, carbonate de magnésie 6,25, sulfate de magnésie 14,10 sulfate de soude 34, sulfate de chaux 25, carbônate de chaux 9, et acide carbonique 6. On les administre à Fa dose de 2 à 4 verres par jour.
Les EAUX MINÉRALES PURGATIVES FACTICES du CODEX sont celles de :
Bararuc (eau contenant 2 fois son volume d’a-
cide carbonique > xx 8 , hydro-chlorate de soude
3) 8, hydro-chlorate de chaux g' xviij, hydro-
sie gr j).
Bourvonne-ces-Barns (eaû acide comme la précédente % xx $, hydro-chlorate de soude 3 j, hydro-
chlorate de chaux.gr j).
Senuirz faible (eau contenant 5 foïs son volume d’acide carbonique % xx f$, sulfate de magnésie environ 3 ij, hydro-chlorate de magnésie gr xviij).
DEL
chlorate de magnésie gr vj, carbonate de magné-
LS
CE
PurGATirs VÉGÉTAUX.
Famille des Convotvulacées.
€. B. Dicotyl. polypét.; étam. hypogynes ; tige herbacée où ligneuse, grêle et volubile ; feuilles aliernes sans stipules :
cal. persistant à 5 div.; cor. régulière ; 5 étam.; style simple, ou à plusieurs divi-ions ; ovaire libre à 2 ou 3 loges ; fruit capsule; graines à endosperme charnu. Toutes les plantes de cette fuoiité sont remarquables par la qualité âcre et purgative du sue laiteux qu’elles renferment.
Thu. Jalapæ radies racine du Convolvulus Jadapa, L. Plante qui habite l'Amérique.
C: B. Tiges herbacées et sarmenteuses ; feuilles glabres à la face supérieure, velues à la face inférieure , subcordiformes ; fleëtrs axillaires, solitaires; cor. subinfundibuliforme à limbe plissé; style filiforme ; siygmate à deux lobes ; capsule ovoïde, en général à quatre loges, contenant chacune 2 ou 3 graines triangalaires. #
P. P: Racine fusiforme, arrondie, charnüe; se irouve dans le commerce en morceaux ronds, ou ea ouelles compacts, très-pesans, rugueux, d’un » brun noirâtre à l'extérieur, grisâtres et marqués de à lignes concentriques à l intérieur ; leur cassure est Lee ondulée et parsemée de points brillâns. Réduit en poudre, le jalap est d’une couleur jaune brunâtre ét provoque l’éternument et la toux, Sa saveur, d’aboxd faible, devient à la longue âcre ét irritante : «12 odeur est particulière et un peu nauséabonde.
P. G. Cette substance contient, résine 50 p+ a cau 24, extrait gommeux 200, fécule 12,5, albumine 12,5, ligneux 145, et des sels à bases de chaux, de potasse et de fer. La résine, qui paraît être le principe actif du jalap, et dont la proportion peut varier, est d’une couleur brune verdâtre , fragile, à cassure brillante; réduite en poudre, elle prend une teinte jaunâtre. L’alcool s'empare des parties actives du jalap. M. Hume y a récemment découvert un principe particulier, erisallin , blanc , soluble dans l'alcool, presque insoluble dans l’eau froide, un peu soluble dans l’eau chaude et point du tout dans Wéther: il a nommé Jalapine , et il le regarde comme le principe actif de cette racine.
U. L'action de cette substance se porte principalement sur Pintestin grêle ; à petites doses, elle agit comme purgatif sans occasioner, en général, le coliques ni de phénomènes généraux , notables: mais à hautes doses elle détermine des vomissenens, des coliques violentes, et la phlegmasie de a membrane muqueuse gastro-intestinale. Elle est rès-employée. .
D. sr M. »’An. En poudre , D j hij, suspendu dans une mulsion ou en pilules. Poudre de jalep comp. E.(jalap 1 p. rrirate de potasse 2 p.) Dj à ij. Éxérait, ge" viij à xije Szrop. P. jalap 3 x, semences de coriandre et de fenouil ;ana 3 LR. au xij f$ etsucre Z xxv), 3 ij x 3 {8 pour les enfans. Réne de jalap, g* iv à x; unie au calomel, son action paraît evenir moins ireltante. letniure. P. 3j àäj. T'einture purga-
de ( 354 ) Un
tive où Eau-de-vie allemande. P. (jalap 260 p., turbith 32, scammonée 64, et alcool 3000) 9 j à 3 j dans Z ij d’un véhi- \ cule émollient.
. Scammonée. Scammonium , gomme-résine fournie
par le Convolvulus Scammonia. L., plante vivace
- qui croît en Asie; et dont les caractères botaniques diffèrent très-peu de ceux du précédent.
P. P. Cette substance qui porte, dans le commerce, le nom de Scammonée d’ Alep ,'se trouve en gâtedux peu volumineux, d’une couleur grise foncée , friables, à cassure brillante et opaque , d’une odeur forte et particulière, d’une saveur amère et âcre; réduite en poudre, elle prend une couleur. blanchâtre. Pesanteur spécifique 1,28.
P. G. Contient résine 60, gomme 3, extrac-w tif 2, débris végétaux et matières terreuses 35.4 Par la trituration l’eau peut en dissoudre 1/4 ; Pakw cool peut la dissoudre en entier ; les acides ne raux paraissent décomposer une partie de cette substance, et en diminuer l'énergie. L
U. Purgatif drastique dont l’action irritante est très-vive. 1
D. er M. n’a. Poudre , ef jij à xv. Z'inture, gouttes xx à 3j. Poudre cathartique ow de scammonce comp. P. (jalap ets scammonée ana 1 p, lartrale de polasse 2 p.) 9° x à xv. POu=M dre cornachine. P.(scammonée, tarlrate de potasse et oxide blane d’antimoine p. é. ) 9 jà ij, Sirop. P. ({ contenant g xviij de scammonée par once } 3 j à & fS. Confection L. (scammonée % ; 8 , girofle et gingembre ana 3 vj, huilew
us “ | (355 )
, È * } » essentielle de carvi 3 $ , sirop de roses, q. s.) Electuaire de
scammonce et de turbith comp. P.( contenant 1 p. de scammonée el d’autres substances purgatives, et environ g p. de substances émollientes et aromatiques) 3 f à % 8. Tableltes
- de scammonée et de séné P.(scammonée 3 üj, séné 3 iv,
rhubarbe 3 j 8 , gérofle 3 j, écorce de citron confie Zi, sucre % vj , mucilage q. s. ) 3 ij à vj etplus.
La Scammonie de Smvrne paraît provenir du Periploca secamone, de la famille des Apocynées. Elle est plus pesante , moins fragile , d’une couleur plus foncée , et d’une odeur plus désagréable que la Duo : elle ne renferme qu'environ Ja moitié de son poids de résine, aussi est-elle moins aotive et moins estimée, |
La Scammonée de MonrPszurer provient du Cnanchum Monspeliacum, plante de la famille des Apocynées; elle est Poe et vomitive, mais peu employée.
Mécaoacan. Mechoacannæ radix, racine du Convolvulus Mechoacan. L', plante qui croît en Amérique. «
P. P. Racine coupée en tranches de deux à trois lignes d’épaisseur , d’un tissu compact, charnu et comme amilacé ; elle est recouverte d’une écorce grisâtre ; sa saveur est amère et âcre.
P. GC. Ne contient pas de résine comme le jalap, mais un principe huileux qui s’en rapproche, ést
soluble dar: l’alcool et d’une saveur très-amère. On !
y trouve plus de la moitié de son poids de fécule,
ne,
"te U. Purgatif faible et peu employé:
Tuonsirn ou Turrern. Turpethi radiæ, racine du Convolvulus turpethum. L., plante vivace, très-analogue aux précédentes’, et qui habite les Indes.
.P. P. Morceaux de la longueur du doigt, compacts, d’une couleur grise brunâtre à l’ extérieur , blanchâtre à l’intérieur, présentant souvent des stries noirâtres et résineuses ; saveur nauséabonde : odeur très-faible. |
P. G. Gontient de la résine, une matière grasse , de lPhuile volatile, de l’albumine, etc. L'alcool s'empare de ses parties activés. |
U. Purgatif drastique très- énergique , mais dont l’action est incertaine. On ne l’emploie que trèsrarement seul, mais il entre dans la composition de plusieurs PIÉRAENS officinales.
SOLDANELLE. Sotdenrile herba. Convelouts soldanella. L. Plante indigène , très-analogue aux précédentes, et qui croît sur les bords de la mer. Dans l’état frais, elle a une saveur amère et salée qui s’af. faiblit par la dessication. Sa racine contient, d’ après M. Planche, une résine verte, un extrait gommeux, de l’amidon , du ligneux et des sels. Elle peut être
employée en poudre à la dose de ij à 3 j, comme |
purgatif peu énergique.
Le LiSrnon pes maïes, Convolvulus sepium. L, le LaisenON des champs, Convolvulus grvensis. L., et quelques autres plantes de cette famille, jouissent
Pi,
( 357 ) men de Prima dé à et Fe être,
À Famille des Cucurbitacées.
. G. B. Dycoiyl. monopét.; tiges herbacées, flexueuses; Meuilles alternes ; fleurs, en général monoïques et axillaires ; Cal. à 5 denis, soudé par sa base avec la corolle qui est aussi
à 5 div.; fleurs mâles, 5 élam.; anthères uniloculaires ; fleurs femelles , ovaire infère uniloculaire ; siyle simple ou trifide: 3 SÙY P 3 stygmates ; fruit gros, charnu , pulpeux el contenant des
Braines comprimées.
Coroquinre. Colocynthidis pomum , seu pulpa.
Fruit du Cucumis colocynthis. L. Plante annuelle originaire d'Orient, et cultivée dans nos jardins. e- U. La pulpe du fruit,
| C. B. Tige charnue, uvolte de poils rudes, grimpante; feuilles réniformes à 3 lobes; fleurs monoïques, solitaires, d’un jaune orangé; fruit globuleux, jaune, de la grosseur d’une orange et recouverl d’une écorce mince et coriace.
P. P. La coloquinte se trouve dans le commerce en masses blanchâtres, spongieuses, sèches et légères, au milieu desquelles sont logées des graines ovales, aplaties et blanches; sa saveur est nauséeuse et extrêmement amère; son odeur se perd par la dessication.
P. C. Le parenchyme de la coloquinte , contient une matière résineuse, insoluble dans lPéther , un principe amer particulier, une huile grasse, une
( 358) MT à matière extractive , de la gomme et des sels. L’ eau | et l'alcool s'emparent des principes actifs.
Suss. incomr. Les alcalis fixes , le sulfate de fer, le nitrate d’argent, l’acétate de plomb, etc. \
U. Cette substance irrite vivement les parties, avec lesquelles elle est en contact. Administrée à l’intérieur , c’est surtout sur l’estomac et le rectum. qu’elle porte son action. C’est un des purgatifss drastiques les plus énergiques; son action est, souvent accompagnée de coliques violentes ,, de soif, etc. Elle occasionne quelquefois des vomisse= menset des déjections sanguinolentes; son influence irritante sur le rectum peut se propager à l’utérus,et exciter l’écoulêment des menstrues. Elle est employéewavec avantage dans les hydropisies pas sives, et toutes les fois que l’on veut déterminer une révulsion puissante sur le gros intestin. Dans! ce cas, on la mêle avec huit ou dix parties d’une poudre inerte et insoluble , afin d’empêcher son action sur l'estomac. À f
D. Er M. »’4n. Poudre, gr ij à vj, dans du miel ou une” émulsion. Infusion, (3 j à ij par Th 1j d’eau ou de vin). Cochl. j à 5j. Extrait, gx j à iv. Extrait de coloquinte comp L. 6coloquinte 3 vi , aloès % j ff, scammonéeZ f , carda= mome 3 j, savon 3 iij, eau 1 1j), gx v] à 5 f$.
Erarérium. Elaterit poma, Suc épaissi des fruits du Momordica elaterium. L., plante vivace, qui croît spontanément dans le midi de la France.
C. B. Tige rempante; feuilles épaisses et cordiformes
Ha F 3 Lu
y fi
fruits ovoides, allongés, hérissés de poils rudes ainsi que toutes Les autres parties de la plante. Lorsqu'on les détache de leurs pédoncules, ces fruits lancent au loin les graines qu ils contiennent et une liqueur verdâtre et visqueuse.
» P. P. Toutes les parties de cette plante sont douées d’une saveur âcre et très-amère. L’extrait se trouve dans le commerce en fragmens irréguliers, secs et friables, d’une couleur noire, vert noirâtre Ou blanehe , selon la manière dont on l’a préparé,
P. G. Cette substance contient, suivant M. Paris, eau 0,4, Elatine (principe immédiat particulier), et matière amère 1,12, fécule 2,8 , matière extractive 2,6, gluten 0,5 et ligneux 2,5. L’eau s'empare des principes actifs.
U. Purgatif drastique très-violent et peu employé aujourd’hui. On en conseille l'usage dans les hydropisies chroniques.
* D. sr M. p’an. Poudre, g* ij à vj, en pilules ou dans une polion.
Bryone. Bryoniæ radix. Bryonia alba. L. Plante vivace indigène , qui croit dans les haies. P. U. La racine.
€. B. Tige herbacée, grimpante et rameuse; fleurs dioï-
ques; fleurs mâles, 5 étam. tiadelphes; fleurs femelles, ovaire globuleux ; style court trifide; 3 stygmates transversaux; fruit, baie pisiforme rougeâtre.
P. P. Racine fusiforme , souvent très-grosse , courerte d’une écorce jaunâtre , épaisse et sillonée
fe 0 .,
transversalement ; parenchyme charnu , compact, |
La 1 A blanchâtre et séparé en zônes; d’une saveur amère et nauséabonde , et d’une odeur vireuse et désa: !
gr éable.
P. C. Cette racine contient une grande quantité | de fécule , et un principe âcre et amer soluble: dans l’eau froide, qui se perd en partie par la des- |
sication.
U. Appliquée sur la peau , cette racine y déter- |
mine de la rubéfaction ; administrée à l’intérieur,
elle peut aussi, à raison du suc âcre et irritant qu’elle |
renferme , provoquer des vomissemens et des dé-
jections alvines ; mais c’est un médicament , dont | l’action est inégale et dangereuse. On ne l’emploie |
que très-rarement, comme succédanée du jalap ou même de l’ipécacuanha.
D.zr M. p’Ap. Poudre, g'xà 5 j. Extrait, gr v à xv.
Suc exprimé de la racine fraîche , 3 ij à iv.
Faniulle des Liliacées.
C. B. Racine fibreuse; tige ou hampe recouverte d’é
cailles aiguës ; feuilles épaisses et succulentes, longues de 8 !
( 361) E\ \ à ro pouces, d’une couleur verte glauque , rassemblées à
“la base de la üge ; fleurs rouges en épi allongé; cal. cylindrique ; 6 étam.
A P, P:On distingue dans le commerce trois espèces d’aloës , que l’on désigne sous les noms d’aloës s0c- : cotrin , hépatique et caballin. Le premier est en morceaux d’un brun foncé, friables, à cassure brillante et résineuse , d’une odeur analogue à celle de la myrrhe, et d’une saveur très-amère; sa poudre est d’un jaune doré très-brillant ; c’est la plus pure des trois espèces ; le second se réconnaît à sa couleur rouge foncée, qui se rapproche de celle du foie , à sa texture plus ferme et à son odeur un peu nauséabonde. Enfin le troisième, qui est très-impur, et qu'on n’emploie que dans 11 médecine vétérimaire , est d’une couleur noiré et d’uné odeur désagréable,
P. GC. L’aloës soccotrin est Composé , suivant M. Trommsdorff, de principe savonneux amet, 758 de résine, 25, et d’une trace d'acide gallique; i} paraît contenir en outre un peu d'huile essentielle, 1] est en partie soluble dans l’eau froide, et en totalité dans l’eau bouillante , d’où la résine se dépose par le réfroidissement : il'est égalèment soluble dans lalcool. L’aloës hépatique ‘contient , d’après le même chimiste, principe savonneux 81,25 ; résine 5,25 ; albumine 12,50 et une trace d'acide galliqué. H n’est soluble en totalité , ni dans l’eau froide ji dans l’eau chaude,
* Puér, On l’obtieñt , en coupant à leur base les : k . 31
feuilles de l’_A4loés, et en les dressant dans un vase, On recueille le liquide jaunâtre qui s’écoule , et on
opération , on coupe les feuilles par morceaux, et
le fait dessécher au soleil ou sur le feu. Après cette
on les fait bouillir dans l’eau; puis on concentre
le. décoctum jusqu’à consistance d’extrait sec. El
est beaucoup moins pur que le précédent. . À U. A petites doses, l’aloès agit sur l’estomae comme un tonique amer; il réveille l’action de cet organe, et favorise la digestion. À plus hautes doses, il devient purgatif énergique, et porte principales ment son action sur le gros intestin, qu'il irrité au point, d'y déterminer une véritable fluxion. On lemploie avec avantage, dans les cas de constipas tion habituelle, dépendante d’un état atonique du canal intestinal ; dans la jaunisse, la chlorose , les affections scrophuleuses, etc. On met à profit som action sur 16 rectum pour y entretenir une irritation légère chez les personnes disposées aux congestions cérébrales. Enfin, cette même action peut se pro page, -jusqu’à l'utérus, et exciter l’écoulement des règles. On doit éviter de l’administrer aux individus affectés d’'hémorroïdes ; car, il en aggrave les symp= tômes. On l’a conseillé comme anthelmintique.
D. er M.p’49. En substance, comme tonique, 87 Jj à ii. Comme purgatif, g° x à Dj. Teënture. P. Gouttes xij à D j. Teinture d'eloes éthéréenE. (aloès et myrrhe, ana ji $, safran anglais % j, éther sulfurique alcoolisé 5 ;) comme stimulant: -_2., 4 {8 à j 8, 2 ou 3 fois le jour. Tein=
ture d'aloès comp. 4, (aloès et,safran, ana % üj ,teinture
“4 # Cé
“cannelle blanche 3 à, semences de cardamome et gingembre, ana 3 j, vin Ïb vj, alcool #5 ij), purgatif ei sloma- “chique, 3 ja iii, 2 ou 3 fois le jour. Pilules d’aloës et de savon. P. (aloès Z fi, savon 3 vj, huile essentielle d’anis . gouttes vij et sp. de nerprun. q- s.) g° xv à 3 0. Pilules d'aloves comp. L. (aloès Z j, extrait de gentiane z {5 huilé de carvi gouttes xl, sirop q. s.) g' x à xxv. Pilules d’aloes et de quinquina. P. (aloès 6 p., exlrait de kina 3 p-, cannelle 1 p., sirop d’absinthe. q. s.) g x à xv. Pilules d’aloës et de myrrhe. P. (aloès % ij, myrrhe Z j, safran Z f, sp. d’absinthe q. s.) comme cathartiaue, 3% {ÿ à D 1j; comme laxatif, 8° x à Dj. Pi. d'aloës et d'assa-fœtida. E.(aloès, assa-fœtida el savon ana, p. é.) 8° x ou plus, 2 fois le jour. Pl. de Fuller. _P. (aloès Z j, séné 3 13, assa-fœtida et gaibanum, ana 3 ij, myrrhe 3 iv, safran el macis, ana 3 j, sulf. de fer 2104 huile de succin, goultes viij, sirop d’armoise Z vj.) n° 2 de "iv chaque, 2 fois le jour. PéZ. d’aloës ct de coloquinte. E. (aloès el scammonée , ana 8 p., coloquinte 4 p-, huile de gérofle et sulfate de potasse, ana 1 P-,, mucilase q.s.) g" va D j ou plus. Poudre d’aloës comp, L. (aloès 3 D. ré-
sine de gaïac 2, poudre de cannelle comp. 1 p.), sudorifique,
laxatif, gr x à CLÉ Électuaire d’aloës comp. P. (cannelle, macis, racine d’azarel, safran et lentisque, ana 3 vi, aloès Æ xij, miel #b üj.) Comme stomachique, "3 j 3
à j. Électuaire d'aloès, de muriate de mercuro "té, de limaille de fer où Opiat mésentérique. P. (gomme ammoniague 3 f, séné 3 vj, muariale de mercure, 2zarum et; aloès, ana 3 1j, poudre de scammonée comp. el rhubarbe, ana 3 ii, Himaille de fer 3 @ , sirop de pommes comp. Z ij: 3 vij) apérilif, 3 { à ij. :
1 Je
“die myrrhe ibij.) Mêmes doses. Vin d’aloës, L.(aloès ET
ca là
( 364 Famille des Guttiférées.
C. B. Dicotyl., polypét.;, étam. hypogynes; tiges ligneuses ; feuilles opposées, entières, persistantes ; cal. mono ou po-
Iysépale; corolle 4 pél. ; éiam. indéfinies , libres ou*monadelphes ; gvaire uni ou multiloculaire ; style simple ; 1 styg- |
mate ; fruit variable.
Gouue-Gurre. Gummi-Gutta. Cambogia. Gom-
me-résine fournie par le Garcinia cambogia. N. Cambogia Gutta. L. Arbre , qui croît aux Indes- Orientales,
C. B. Cal. monosép., caduc , à 4 div.; environ 15 élam. : ovaire globuleux , libre : fleurs petites , sessiles à l’exirémité des rameaux ; fruit globuleux , marqué de 8 côtes, jaune, à 8 loges monospermes, rempli d’une pulpe charnue.
P. P. Cette substance se trouve dans le commerceen masses cylindriques d’un volume variable, d’un brun jaunâtre à l’extérieur , plus foncé à l’intérieur ; friable , à cassure brillante , d'une saveur d’abord faible , puis âcre; inodore > pesanteur spéc. 1,22.
P. C. Elle paraît composée de 2 p. de gomme et de 80 p. de résine. Elle est très-soluble dans l’eau ; dans l’alcool et dans l’éther, qu’elle colore en jaune; dans les huiles volatiles et dans une forte dissolution d’ammoniaque et de potasse, auxquelles elle donne une teinte rouge orangée.
Prér. On l’obtient en faisant des incisions à l’é- -éorce de Parbre , ou en brisant ses feuilles et ses!
LI Lan PE ET ( 365 )
jeunes pousses. Le suc laiteux se concrète, et on le réunit en masses,
U. Purgatif drastique très-énergique : elle agit en irritant vivement le canal intestinal; aussi, détermine-t-elle souvent des coliques et des vomissemens. On l’emploie avec avantage lorsqu’on veut obtenir une dérivation puissante , dans certains cas d’hydropisies et dans certaines affections cutanées chroniques. On peut encore l’administrér comme anthelmintique. Les médecins italiens la considerent comme un puissant contre-stimulant.
D. er M. p’an. Poudre, g'ij à vj, en pilules ou dans une potion. Pilules de gomme-gutte comp. L. E. (gomme-utte., extrait d’aloès, poudre de cannelle comp., ana 3j, savon Dij), g'xà Dj. Pilules de gomme-gutte et d’aloës. P. (Aloës, gomme-gulle el gomme ammoniaque ana p. €.) g° viij à 3 j. Poudre de gomme-gutte. P. (Racine de jalap 24 p., méchoacan 12, cannelle et rhubarbe ana 8 , Somme-vulle 3, feuilles de soldanelle 6, semences d’anis 12 )grxva3f ou plus.
Famille des Colchicées.
C. B. Monocotyl. ;. étam. périgynes; tiges herbacées
feuilles alternes ; périanthe coloré à 5 div.:; 5 étam. ; 1 style trifide ou 3 styles ; 3 Stygmates ; 1 ovaire à 3 loges ou 3 ovaires uniloculaires ; capsule triloculaire , déhiscente, polysperme.
Coccnique D’auromne. Colchicum autumnale. L.
Plante indigène très-commune , qui fleurit en septembre. P-Ü. Les bulbes.
( 566 )' €. B. Fleurs grandes, purpurines; cal. à iube très-long ; limbe campanulé ; élam. insérées au sommet du tuhe; capsule ovoïde ; graines arillées ; bulbe solide et charnu.
‘P. P. Bulbesovoïdes, de la grosseur d’une noix, comprimés d’un côté, d’un tissu compact et blanc, recouverts de membranes minces et brunes ; d’une odeur forte et désagréable ; saveur âcre et nauséabonde.
P. C. Contient de la gomme, de l’amidon, de Pinuline , et un principe immédiat alcalin, nommé Vératrine, qui en est la partie active. Le vinaigre et le vin sont les meilleurs dissolvans de ce médicament.
PT. Le colchique est une substance très-irritante. Administré à l’intérieur, il produit des évacuations alvines souvent accompagnées de coliques. L’absorption de ses molécules est suivie d’une augmentation très-marquée de la sécrétion urimaire, ce qui Va fait ranger, par la plupart des auteurs, parmi les
diurétiques. Il paraît aussi agir en activant l’ab-,
sorption ; aussi, en conseïlle-t-on lusage dans les cas d’hydrothorax , d’ascite, d’anasarque, etc. On Pemploie encore avec succès dans le traitement de la goutte et du rhumatisme chronique. Ce médicament, très-employé en Angleterre, est presque inusité en France,
D. £r M. p’4n. Vin de colchique. P.(colchique 1 p., vin 16). D j à 1j. Vinaigre de colchique. L.( colchique 3% j, vinaigre #3, alcool 3 j), 3 @ à 3 j. Miel de colchique.P. ( colchique Bij, eau Fb üij , miel Fi B), 3j aüj, 2 ou 3 fois le jour.
Po ha DA ‘3 À A “
4 LOT Gus |
- Cximel colchique. P. (miel 2 p., vinaigre de colchique 1 p.}, 3 j à 1j. Szrop. E. ( colchique % j, vinaigre Æ xvj, sucre Z xxvj), 3 j à % j, progressivement. :
L’Eccésore BLANC, Veratrum album. L., plante de la même famille que la précédente, contient également de la vératrine, et agit comme un drastique des plus violens. Son usage est presque complètéement abandonné aujourd’hui. Il en est de même de la Cévaniee , Veratrum Sabadilla. Ketz, plante originaire du Mexique, dont les fruits ont été employés comme anthelmintiques. L’action de ce médicament est très-incertaine et très-dangereuse , c’est pourquoi on en a abandonné l’usage. Réduit en poudre , on s’en sert à l'extérieur pour détruire les poux, mais son application sur la tête peut être suivie de vertiges et autres symptômes fâcheux.
VéraTRine, alcali végétal, découvert par MM. Pelletier et Caventou, dans la plupart des plantes de la famille des Colchicées.
P. P. Poudre blanche, inodore , mais produisant de violens éternuemens lorsqu’elle pénètre dans les fosses nasales, d’une saveur âcre et excitant la salivation.
P. G. Elle contient : carbone 66, oxigène 19, hydrogène 8, et azote 5 ; très-peu soluble dans l’eau, elle est soluble dans lPéther et dans Falcool, et forme avec les acides des sels incristallisables.
U. A la dose d’un quart de grain, M. Magendie
Ver
( 368 ) s'en est servi avec avantage comme purgatif ;à plus hautes doses, elle pourrait déterminer des vomissemens, l’inflammation de la membrane gastrointestinale , le tétanos et la mort.
Famille des Renonculacces.
C. B.(Foyez page
-Errésore noir. Hellebori nigri, vel Melampodii radix. Helleborus niger. L. Plante vivace qui croît dans le midi de la France, et fleurit au mois de décembre. P. U. La racine.
C. B. Tige souterraine, horizontale , articulée : feuilles paraissant radicales: cal. régulier, persistant, à 5 sép. ; €orol. 10 à 12 pét. creux en forme de cornels; fleurs grandes, blanches, nuancées de rouge ; fruit, 3 à 6 capsules.
P. P. Racine épaisse, noire à Pextérieur ; blanche à l’intérieur, et donnant attâche à des fibres radicales ; sa saveur est d’abord âcre et amère, puis semble engourdir la langue ; son odeur est nauséeuse.
P. GC. Elle contient : 1° une huile volatile ; 2° une buile grasse un peu âcre ; 3° une matière résineuse; 4° un acide volatil odorant ; 5° un principe amer, de la cire, ete. L’eau et surtout l’alcool s'emparent de ses principes actifs, qui se perdent en grande partie par une ébullition prolongée.
U. L’action locale de lellébore est trés-irritante ; son principe volatil paraît agir d’une manière spéciale sur le système nerveux. C’est un purgatif
( 569 ) L, drastique qu’on emploie dans les hydropisies et certaines maladies de la peau. On en conseille aussi l’usage comme emménagogue. L’administration de cette substance exige beaucoup de précaution.
D. er M. p’AD. Comme purgatif, poudre g' x à D j. Extrait, g° x à xv. Extrait d'après la méthode de Bacher. (ellébore 4 p., carbonate de potasse 1, alcool et vin ana 16 p.) même os Teinture. P. 3 {S à j. Comme emménagogue, poudre, g' ij à vj, 2 ou 3 fois le jour. Pilules de Ba- FA P. us d’ellébore de Bacher et de myrrhe ana 8 p., feuilles de chardon bénit pulvérisées, 3 p.) g' j àij.
L’Errésore vert, Helleborus viridis. L., et l'Eccésore FÉTIDE , H. fœtidus. L., jouissent de” propriétés analogues, et étaient jadis employés aux mêmes usages. Hi
Famille des Scrophulariées. 1 C. B. (Voyez page 144 ),
Grariore. Gratiolæ "herba. Gratiola officinalis. ns. Plante indigène vivace , qui croît dans les lieux humides. P. U. Toute la plante. : AIM
Hay mor chaque paire de feuilles , qui sont opposées et sessiles; fleurs solitaires , $ blanches rosées, accompagnées de deux bractées ;7 corol.
C.B. Tige dressée, paraissant rompue à
bilabiée : ; 4 élam. dont deux avorlées; fruit ovoïde, glabre,
P. P. Saveur fade , un peu amère et nausééuse ; odeur presque nulle.
LM k ni.
P. C. Cette plante contient, une matière trèsamère , résinoïde, soluble dans l’eau et dans lalcool, et qui paraît être le principe actif; une matière azotée , des sels à base de potasse , de soude , etc.
U. Cette substance est éminemment âcre et purgative. Elle est ordinairement employée dans la médecine populaire comme purgatif. On en a conseillé l’usage comme anthelmintique.
Le
D: ET M. »’AD. Poudre, g' x à 3% {9 Infusion » 3)à Ej par 5 j d’eau. £atrait, 3 à j. En lavement, 3 iij à iv.
Famille des Euphorbiacées.
C. B. (J’oyez page
Un . : Dar
- Huise px crOTON rierivm. Huile grasse, retirée par expression des semences du Croton tiglium , arbris- Seau qui croît aux Jndes-Orientales.
1. P, P. Les graines sont ovales , oblongues, presque quadrangulaires , de 5 à 6 lignes de longueur, el recouvertes d’un épiderme jaunâtre ; leur surface estnoire et unie, Lorsqu’elles sont mondées de leur enveloppe, on y remarque plusieurs nervures saillantes , qui s'étendent de l’ombilic au sommet de la graine ; les deux latérales sont les plus apparentes ; leur saveur est très-âcre. L'huile qu’on en retire est d’un jaune-orangé; d’une saveur Piquante et chaude ; d’une odeur sui generis et désagréable.
P. GC. D’après M. Nimmo, cette huile contient :
| huile fixe douce 55 ; principe âcre purgatif, nommé Tigline, 45; cette dernière substance a beaucoup d’analogie , suivant M. Paris, avec l’Elatine ; elle est insoluble dans l’eau; soluble dans l'alcool, dans Péther , dans les huiles fixeset volatiles. Elle rougit légèrement la teinture de tournesol. M. Brands a AUTRE » Que les semences du croton tiglium contiennent : 1° une huile volatile ; 2° un acide particulier, qu’il nomme Crotonique, qui est très-volatil , et d’où paraissent dépendre les propriétés actives de l'huile ; cette substance est probablement la même que la tigline, dont nous venons de parler ; 3° une substance qui paraît alcaline ; 4° un principe colorant; 5° de la stéarine ; 6° de la cire ; 7° une matire résineuse ; 8° de l’inuline ; 9° de la gomme ; 10° du gluten ; 11° de l’adragantine ; 12° de l’albumine ; 19° de l’amidon, et 14° des sels terreux.
U. IH paraît qu’à petites doses, cette huile est absorbée , et agit sur les intestins par suite de son indoive sur le système nerveux. Elle détermine ainsi des évacuations alvines plus ou moins abondantes. Cet effet a lieu également, soit qu’on l’introduise dans l'estomac, soit qu’on l’injecte dans les veines. L’action générale de cette substance, paraît aussi activer la sécrétion de l’urine, et déterminer le diaphorèse. À plus hautes doses, elle agit directement et immédiatement sur la membrane muqueuse intestinale , et y produit une inflammation. Ce médicament est employé avec avantage dans les cas de constipation opiniâtre 3 quand les autres drasti-
(.37x ) | | ques ont été administrés sans effet ; lorsqu'il est nécessaire d’obtenir des résultats très-prompts, ou qu’il existe un obstacle quelconque à Pemploi d’un purgatif ordinaire , comme il arrive dans lés cas dé tétanos , de manie , etc.
D. £r M. D'ai. Goutles j à 113, dans 3 8 de sirop. À l'extérieur, en friction autour de l’ombilic, gouttes iv.
On a souvent confondu avec les graines du GCroton liglium celles du Jatropha Curcas. L. , sous le nom de Pignons d'Inde ou noix des Barbades ; mais elles en diffèrent essentiellement. En effet, elles sont d’un brun noirâtre, unies et ternes. La face extérieure est bombée, arrondie , offrant un angle légerement saillant au milieu. À la face interne, on observe un autre angle plus marqué. L’amande est couverte d’un pellicule blanchâtre ; sa robe est composée de deux couches; l’une, spongieuse , blanchâtre ; l’autre, dure, compacte et brunâtre. Cessemences sont également douées des propriétés irritantes, qui les rendent drastiques et émétiques.
Le Jatropha multifida et le J. gossypifolia. L., agissent de la même manière, et ne sont guère employées en France. | ;
L’Erurer, Catapucia minor. Euphorbia lathyris. L., plante bisannuelle indigène, contient, comme la plupart des autres Euphorbiacées, un suc âcre et 4 irritant. Depuis long-temps les habitans des campagnes employaient la racine et les feuilles de cette \ plante comme purgatif drastique ; mais leur usage À
(575) * n’est pas sans danger. L’huile qu’on retire de ces semences vient d’être employée par MM. Frank ét Caldérini avec beaucoup de succès. Elle est incolore, transparente , inodore et presque sans saveur, Ils pensent qu’elle peut remplacer avantageusement l'huile de:croton tiglium. En effet, à la dose de six à huit gouttes, elle produit des évacuations alvines. Lorsqu'elle devient rance , elle occasionne des coliques. Son administration est très-facile , à cause de son peu de saveur et de la petite quantité qu'il est nécessaire d’employer. On peut la donner dans un véhicule quelconque , en pilules ou en tablettes. L’Evrnorse des pharmacies est le suc concret qu'on retire de l’Euphorbia officinarum, L., et de quelques autres espèces voisines, qui croissent en Afrique. Ce suc se trouve, dans le commerce, sous formes de larmes irrégulières, jaunes à lextérieur ; blanches à l’intérieur, d’une saveur d’abord faible, et qui devient bientôt âcre et brûlante. Il est formé : de résine 60 ; cire 14; malate de chaux 19; malate de potasse 1; huile volatile 8, ete. L’extrème âcreté de cette substance empêche de l’administrer à l'intérieur: On ne l’emploie guère aujourd’hui qu’à l'extérieur, comme rubéfiant. Elle entre dans la cc mposition de quelques emplâtres irritans.
Famille des Rhamnées. K
€. B. (Voyez page 94).
Nerpeux, Rhamni cathartici baccæ. Rhamnus ca-
tharticus. L. Arbrisseau indigène, 1 très- commun
dans les bois et dans les haies. P. Ü. Les fruits.
C. B. Feuilles opposées, ovales, aiguës, cordiformes : fleurs dioïques, petites, verdâtres; cal. tubuleux à 4 div. ; corok. à 4 pétal. très-petits et linéaires; fl. mâles, 4 étam. etun pistil rudimentairé ; fl. femelles, ovaire globuleux, à 4 loges monaspermes; 4 stygmates ; fruit globuleux contenant 3 nucules.
P. P. Les baies du nerprun sont pisiformes, brillantes, marquées d’un point brillant au centre, noirâtres , contenant une pulpe verte’, d’une saveur amère et désagréable , et d’une odeur nauséabonde. ,
P. G. Le suc exprimé des baïes du nerprun paraît contenir un principe colorant particulier, nommé Vert de vessie, très-employé en peinture, de lacide acétique libre, du mucilage, une matière azotée et du sucre. Schwilgué en a extrait une matière extractive oxigénée, qui DOS toutes les propriétés de ces fruits.
U. Purgatif très-énergique dont l'opération s'accompagne souvent de coliques violentes, de sécheresse de la bouche, de soif et des autres symptômes d’une vive irritation de la membrane mu-
queuse gastro-intestinale. Ce médicament ne con-.
vient guère qu’aux personnes robustes et difficiles à purger. On l’a beaucoup vanté dans Île traitement de Phydropisie.
© D.er M. pan. Baies fraîches ou conservées n° vj à xx, Décoction, n° +j à xx par 16 ij d’eau. Srrop. P. RCE
1} dt
Sirop de nerprun. L. (suc exprimé de nerpran Kb ij, gin- a » gembre conlus et je ana 2 {$, sucre blanc 1 üj) 3 f à j. Rob, D jà 38. Suc éxnernd: ifS 0 2
Famille des Polygonées.
C. B. (Voyez page
Rausanse. Rhei radix. Racine de diverses plantes du genre Rheum. La rhubarbe de la Chine ou de Moscovie provient du À. palmatum. L., la rhûbarbe ondulée du R. ondulatum. L. , et la rhubarbe compacte du R. compactum, plantes vivaces > 0riginaires de la Chine et de la Tartarie.
C. B. Feuilles très-grandes ; fleurs disposées en panicules rameuses; cal. à 5 ou 6 div. ; 9 étam.; 5 stygmates simples , presque sessiles ; akène à trois angles saillans.
P. P. La rhubarbe, dite de Moscovie , qui vient de la Chine par la Sibérie, et qui est la plus estimée, se trouve dans le commerce en morceaux arrondis, un peu aplatis, pesans, percés d’un trou; d’une couleur jaune ; d’une cassure compacte, marbrée de blanc , de jaune et de rouge; elle se réduit facilement en une poudre jaune fauve, sa saveur est amère et astringente et son odeur particulière ;
“elle croque sous la dent. La rhubarbe des Indes est d’une texture plus compacte et plus grossière, d’une couleur plus foncée et d’une saveur plus désagréable.
La rhubarbe que l’on cultive en France est beau- | coup moins estimée que les précédentes; elle est
(3%) moins pesante et d’un tissu plus fin ; elle estridée à P extérieur , Et Sa saveur est moins amère. P. C. D’après M. Henry, la rhubarbe de la Chine
contient : 1° un principe particulier, d’une couleur
jaune, d’une,saveur amère et âpre , d’une odeur nauséeuse, assez analogue au tannin ; insoluble dans l’eau froide, soluble dans l’eau bands % l'alcool et léther; 2° une petite quantité d’huile grasse ; 5° de la gomme; 4° de l’amidon : 5° du ligneux et des sels et notamment de l’acétate de
chaux, qui forme à lui seul le tiers du poids de
cette substance. M. Henderson y avait signalé l’existence d’un acide particulier, qu’il nomme Rheumique ; mais qui, d’après les expériences de M. Lassaigne , n’est que de l'acide oxalique. La rhubarbe de France renferme plus de tannin et de mucilage., L'alcool dissout 2,7 sur 10 p. de rhubarbe; Pen bouillante en dissout presque la moitié ; mais elle perd ses propriétés purgatives par la décoction , et devient alors plus amère et plus astringente.
U. La rhubarbe est à la fois tonique et purgative. À petites doses, elle agit seulement comme astringente ; mais à hautes doses , elle détermine d’abord les phénomènes de la purgation, et ensuite agit à la manière des toniques. On l’emploie avec beaucoup de succès dans les cas de faiblesse de Pestomac, d’inappétence, de diarrhée, etc. C’est un purgatif très-doux, que l’on administre souvent aux enfans. La rhubarbe indigène est beaucoup moins
active que celle de la Chine,
ke P ONE
comme purgatif, g
ru
xviij à Di] ou plus. Tablettes de rhu-
barbe. P. ( chaque tablette de g' vij contient g" j de rhu-
barbe). Extrait aqueus. P.g" + à x, comme tonique, £x-
trait alcoolique. P. 8° viüij à 5 @, comme purgatif. /nfusion -
de rhubarbe. L. (rhubarbe 3 ij, eau bouillante Ï5 j), 3 ÿ
à iv. Sirop de rhubarbe. P.5 5j à % j f. Sirop de rhubarbe ou de chicorée composé. P. (contenant environ 1/19 de rhubarbe), 3 jà % j. Vin de rhubarbe. E. (chubarbe Z ij, cannelle 3 j, alcool Z 1j, vin % xv), ? {9 à ij. Teinture de rhubarbe comp. L. (rhubarbe 3 ij, réglisse Z iv, gingembre et safran ana 3 ïj, eau Z xij, alcool 5 ij ), % {8 à % j 8. Teiniure de rhubarbe et de gentiane. E. ( rhubarbe Z ij , gentiane % f , alcoo! faible bij), comme tonique, 3 ijà viij; comme purgatif, 4 {5 à 2 jf. Teinture de rhubarbe et d’aloës. E.(xhubarbe 3 x, aloës 3 vi, semences de cardamome 7 iv, alcool faible 5 1j 8),
D. sr M. p'AD. Poudre, comme lonique g' € à x:
3 iij à 3 j- Pilules de rhubarbe comp. L. (rhubarbe 3 ÿ, aloès
38, myrrhe 3 j, huile de menthe poivrée goutles ïij ).
La racine de Raarontic, Rheum Rhaponticum. L.,
plante très-voisine de la précédente, est employée
dans les mêmes cas; seulement, comme elle est
plutôt tonique que purgative, il faut en administrer
de plus fortes doses pour produire des évacuations.
Famille des Légumineuses.
C. B. (J’oyez page
Séné. Sennæ folia, folliculi. Cassia acutifolia. Deile. C. Senna, varitté, Ca L. Petit arbuste, qui croît ONE en Égypte. P. U. Les feuilles et les gousses.
Rs
COR. RS RTS Se Ce
(578) | €. B. Tige de 2 à 3 pieds de haut, dressée, rameuse : feuilles pinnées, composées de 4 à 8 paires de folioles : P u P Ï ÿ cal. coloré , 5 div. caduques ; corol. régulière , 5 pét.; étam. diclinées, libres; gousses aplaties , elliptiques , bivalves, -à plusieurs graines ; fleurs jaunes en épis axillaires.
P. P. Les feuilles sont ovales , aiguës, lancéolées, d’une couleur grise verdâtre ; d’une odeur qui n’est pas désagréable et d’une saveur amère et visqueuse. Les gousses ou follicules sont très-plates, ovales, contenant trois ou quatre graines, dans autant de loges, glabres, d’une couleur verte tirant sur le roux; leur odeur et leur saveur se rapprochent beaucoup de celles des folioles.
P. C. D'après M. Lassaigne et Feneulle, cette substance se compose : 1° de chlorophyllé; 2° d’huile grasse peu abondante; 3° d’albumine; 4° d’une matière qu’ils ont nommée Cathartine , et qui paraît
être le principe actif du séné ; elle est incristalli-
sable , d’un jaune rougeâtre , d’une odeur particulière, d’une saveur amère et nauséabonde, soluble dans l’eau et dans l’alcool, mais insoluble dans l’éther ; 5° d’un principe enlgrant jaune ; 6° d’acide malique ; 7° de sels à base de potasse et de chaux, etc. HN et alcool s'emparent des principes actifs de cette plante.
Suzs. incomr. Les acides forts, les carbonates al-calins, Peau de chaux, le nitrate d’argent, Pacétate de plomb , l’émétique et l’infusion de quinquina jaune.
U: Purgatif assez énergique, qui paraît agir en
Asa (3) irritant la membrane muqueuse gastro-intestinale ,
comme le prouvent les coliques et les nausées qui suivent assez souvent son administration, C’est pour remédier à cet inconvénient, que les praticiens anglais ont coutume de joindre à ce médicamentune substance aromatique, telle que le gingembre, le | carvi, le cardamone, etc. Le séné est très-em-
ployé.
D £r M. n’An. Poudre (rarement ), 5 j à 33. Infusion, 3 5j à vj pour % vj d’eau froide cu chaude. /nfusion. L. ( feuil. de séné 3 j $, gingembre conius 3j, eau bouillante 1j), % 1 à iv. Potion purgative. P. ( feuil. de séné, sulfate de soude ana % f$, semences d’anis el de coriandre ana 3 j, feuil. de cerfeuil et de potérium sanguisorba, ana 4 f$ , eau froide {5 ij, citron n° j ). Potion purgative comanune. P. ( feuil. de séné, sulfate de soude, ana 3 1; rhu-
‘ barde 3 ff, manne Z j f$ et eau q. s., pour faire une potion de % v. /nfusion de séné comp. E.( tamarins Z.j, séné 3j» semences de coriandre 3% 8, sucre 3 {8 , eau bouillante Z viij) mêmes doses. Teinture. P. 3 j à ij. Teinture. L, { séné Z üij,, semences de carvi 3 üij, semences de cardamome 3 j, raisins secs % iv, alcool fbij), 3 1j à iv. Teint. de séné comp. E. (séné 7j, jalap 3 j, semences de coriandre 38, alcool 5 üj 5), mêmes doses. Szrop de séné.L. (feuil. de séné 3 ij, fenouil Z j, manne à if, sucre et eau ana bj) 3 ij à v ou plus. Sirop de séné ou de pommes comp. P.( séné HE 8, fenouil 3 j, gérofle 3 j, suc de pommes fh iv, sue de bourrache et de buglosse ana T üij, ele. : le séné y entre pour 1/14), 4 { à ij. Confection. E. (fenil. de séné Z vüiÿ, figues #5 j, pulpe de tamarins , de casse et de pruneaux, ana F5 $, semences de coriandre % iv, réglisse 4 üj, sucre
( 380.) HD ii R, eau q.s.), 3j niv. Électuaire de séné. P. (à peu près la même composition que la confection: le séné y entre pour à peu près 1/10 ), 3 iv à 3 j-
On trouve souvent mêlées avec les feuilles et les follicules du séné, que nous venons de décrire, celles du Cassia senna. L. Var. {., C. obovata. Colladon, et celles du C. lanceolata. Forskal, qui se rapprochent beaucoup du précédent, et jouissent à peu près des mêmes propriétés quoique moins énergiques. Enfin, on y mêle encore par fraude les feuilles du Buis, Buxœus semper virens. L., du Cynanchum arguel. Delille , et celles du Bacuenauprixr , Colutea arborescens. L. Ces sophistications offrent peu d’inconvéniens , car ces plantes jouissent aussi de propriétés purgatives bien caractérisées.
La GLosucarre TurBiTu, Globularia alypum. L., plante indigène de la famille des Globulariées, jouit de propriétés purgatives très-marquées. M. Loyseleur-Deslonchamps l’a employée avec succès comme purgatif doux, et l’a proposée comme le meilleur succédané du séné. Ge sont les feuilles qu’on emploie en décoction à la dose de 3 ij à vj. La GLo- BULAIRE VULGAIRE, G. Vulgaris. L., peut être employée aux mêmes usages. Ces plantes ne sont guère usitées à Paris.
L’Acanic 8Lanc ou de Mélèse, Boletus Laricis. L., plante-de la famille des Champignons , croît sur le mélèse ; sa saveur est fade et amarescente ; il_est inodore, et contient beaucoup de matière mucila-
PPS re NT ‘ pr, (581 } HS
gineuse amère et de résine. C’est un purgatif dras- _ tique très-violent , dont l’usage est presque aban-
donné aujourd’hui.
La racine de l'Iris px FLorence, lris Florentia. L.; de la famille des Iridées, se trouve dans le commerce en morceaux irréguliers, tortueux , blancs,
d’un tissu compact et féculent, d’une odeur de’
violette, et d’une saveur douce et aromatique. C’est un purgatif assez énergique, dont l’usage est abandonné aujourd’hui. On lPemployait autrefois comme béchique et sialalogue : c’est avec cette racine que l’on fait les pois à cautère.
L’Evuparoire , Eupatorium cannabinum. L., plante vivace , indigène , de la famille des Synanthérées, fournit encore à la thérapeutique un purgatif tonique assez puissant ; c’est la racine qu’on emploie. On l’administre en infusion dans de l’eau ou dans du vin.
Les Freurs ou rêcaer, Amygdalus Persica. L., arbre , de la famille des Rosacées, sont également purgatives. On les donne en infusion à la dose de 3 ij à vj. On en prépare un sirop, très-employé pour purger les enfans (3j à ij) , et comme excipient d’autres purgatifs. |
de
CHAPITRE X
MÉDICAMENS LAXATIFS.,
Lx nom de laxatif (de laxare, relâcher) a été pendant long-temps employé pour désigner indistinctement tous les médicamens qui purgent doucement; mais, à l'exemple de M.Barbier, nous ne le donne- T0ns qu'aux substances qui peuvent déterminer des évacuations alvines, par suite de l’action relichante qu’elles exercent sur la surface interne des intestins; tandis que les purgatifs, comme nous Pavons dit page 341, ne produisent cet effet qu’en raison de leur action irritante.
L’administration d’un médicament laxatif, n’est pas suivie de ce sentiment de chaleur interne , qui accompagne l’usage d’un purgatif. Arrivé dans l’estomac, il n’est pas transformé en chyle par l’action de cet organe ; mais il agit à la manière des émolliens , et détermine de la gêne et un sentiment d’anxiété à la région épigastrique. Son passage dans le tube intestinal occasionne les mêmes phénomènes ; partout, il paraît agir comme un Corps étranger, dont la présence fatigue les organes; * aussi bientôt le mouvement péritaltique s'accélère,
AA lis de Sn). Enr TOR A
let il est porté au-dehors avec les autres maticres * contenues dans les intestins. L'usage prolongé des laxatifs, au lieu de déterminer linflammation de la membrane muqueuse gastro-intestinale > comme peut le faire celui des purgatifs, occasionne l’affaiblissement de l'estomac, l’ancrexie » le ralentissement de la digestion, et même la diarrhée ; symptômes que l’on fait cesser par administration de certains excitans ou toniques.
Les effets généraux qui dépendent de Paction immédiate des laxatifs les distinguent également des purgatifs ; Car au lieu de stimuler tous nos organes , ils agissent à la manière des tempérans et des émolliens, dont nous parlerons dans les chapitres XI et XII. Suivant la manière d’administrer ces substances, elles peuvent n’exercer qu’une action locale, ou bien ne pas changer sensiblement l’état des organes avec lesquels on les met en contact 3 mais agir sur l’économie en général. En effet , lorsque l’on donne un médicament laxatif en substance ou dans une très-petite quantité de véhicule sil 00casionnera des évacuations, sans déterminer de phénomènes généraux d’une manière immédiate; tandis que si on le dissout dans une très-grande portion d’eau, son action locale sera très-peu marquée , et il portera plus spécialement son influence sur Péconomie en général; aussi pourrait-on dire avec M. Barbier, que les émolliens ne sont que des laxa-
üfs qui ont perdu leur pouvoir dans les voies digestives. ä
La plupart des laxatifs sont fournis pas le règne végétal; cependant, on emploie aussi comme tels,
des substances animales et minérales. Les laxatifs
de nature végétale sont formés d’une matière sucrée, de mucilage et d’une huile grasse; ils sont inodores, d’une saveur sucrée , fade ou acidule, et cèdent leurs pptcipes médicamenteux à l’eau.
D’après ce que nous avons dit plus haut sur l’action de ces médicamens, il est évident que leur usage doit être préférable à celui des purgatifs toutes Les fois que lon veut déterminer des évacuations alvines pendant le cours d’une affection inflammatoire, dont l'intensité pourrait être augmentée par toute cause d’excitation; mais, par la même raison, ils ne sont pas propres à occasioner tous les effets secondaires que nous avons indiqués en traitant des purgatifs, et qui dépendent de Firritation que ces médicamens produisent sur la surface muqueuse gastro-intestinale.
En général, on les administre dissouts dans une petite quantité d’eau , et il est quelquefois bon de leur associer une substance légèrement excitante pour faciliter leur action.
Sous-canBonare DE mMaGnésie. Magnesia alba.
P. P, Substance blanche, douce au toucher, trèslégère , inaltérable à Pair, inodore et insipide ; elle se trouve en général, dans le commerce sous forme de pains.
P. G. Ce sel, insoluble dans l’eau, ‘est soluble
. dans l’acide carbonique. Calciné , il perd son acide carbonique, et se transforme en oxide de magnésium , qui porte, dans le commerce , le nom de Magnéste calcinée, verdit le sirop de violettes , et attire l'acide carbonique de l’atmosphère. On reconnaît que la magnésie est parfaitement privée d’acide carbonique, lorsqu’elle ne fait plus effervescence en se dissolvant dans un acide éténdu d’eau.
Prér. En décomposant le sulfate de magnésie
par le sous-carbonate de potasse.
U. On préftre, en général, la magnésie privée d'acide carbonique par la calcination au sous-carbonate ; car ce dernier, en se combinant avec les acides qui se trouvent dans l’estomac donne liéu au dégagement d’une grande quantité de gaz, acide carbonique. Administrée à hautes doses, elle agit comme laxatif; mais c’est ordinairement en petites quantités qu’on l’emploie, dans l’intention de neutraliser une partie des acides qui se forment dans l’estomag dans les cas de flatulence ou d’aigreurs, etc. Elle peut être aussi très-utile dans les cas d’empoisonnement par les acides , en les neu-
>tralisant dans l’estomac. Les yeux d’écrevisses , les coquilles d’huîtres calcinées, la craie, etc., sont également employés dans ces cas. Enfin , on a conseillé l'usage de la magnésie , comme pouvant prévenir la formation des calculs d’acide urique.
D. £r M. D’AD. Comme laxalif, 3 ïij à vj; comme ab- Sorbant ou antiacide, g' vj à D j. Tébleites de magnésie. P. { magnésie 1 p., sucre 4 p., mucilage de sommé adragant
PE) #7 $ 4 LT
- (366) q. s.) Tablettes de magnésie et de cachou; ( Voyez page 39 ).
T'ARTRATE ACIDE DE POTASSE. Créme de tartre. Tartras acidulus potassæ , sel qui existe dans le rai- | sin , les tamarins, etc, |
dé | … P. P. Cristallise en prismes tétraèdres très-courts, inaltérables à l’air ; il est incolore, inodore, et | d’une saveur légèrement acide.
P. C. La crème de tartre du commerce contient à peu près 8/100 de tartrate de chaux et autress, matières insolubles. Elle estsoluble dans 15 p. d'eau bouillante et 60 d’eau froide ; cette solution se dé-
compose promptement par l’action de Pair. Ge sel est insoluble dans l’alcool. Lorsqu'on le fait bouillir avec une certaine quantité d’acide borique ou de borax , il devient soluble dans 3 p. d’eau froide et 2 d’eau bouillante ; cette préparation porte le nom de Crême de tartre soluble.
. Suzs. icowr. Les sels de chaux , de plomb, les” acides forts , etc.
Pair. En purifiant par des cristallisations répétées le tartre brut, qui se dépose pendant la fermentas tion du mou de raisin.
U. L'action de cette substance varie suivant la dose à laquelle on administre; en petite quantité, elle est absorbée , et n’occasionne que les effets de la médication tempérante. Aussi Pemploie-t-on de
cette manière dans la jauniss®?, dans les embarrast PQ
gastriques , pendant le cours -des fièvres, etc. A
» plus hautes doses, elle agit principalement sur la
… membrane muqueuse intestinale ; et détermine des
” évacuations alvines , surtout lorsqu'on Padministre en poudre.
D. ex M. n'a. Comme lempérant , en limonade ( > ij à
Z j par IE j d’eau), an verre toutes les deux heures. . Poudre, g' x à xv. Comme laxatif, poudre, 3 j à ïj.
Famille des Euphorbiacées.
C. B. (Joy. page
Huick DE RIGIN Ou DE PALMA crismi. Ricini seu
| palmæ christi oleum. Huile grasse qu’on retire des
semences du Ricinus communis. L., plante originaire
de l’Inde et de l’Afrique, cultivée en France > Où elle est annuelle.
C. B. Tige dressée, rameuse , fisiuleuse , glauque et rougeâtre; feuilles alternes , palmées à 7 où 9 lobes; fleurs mo-
» noïques , réunies en grappes; fleurs mâles, cal. 5 div.; étam. très-nombreuses, polyadelphes ; fleurs femelles, çai. à 5 div. caduques ; ovaire bre, globuleux à 3 côtés et à 3 3 5
loges; 1 style très-court; 3 siygmates ; fruit, capsule à côtes saillantes et couvertes d’épines.
P. P. Lesamandes du ricin sont ovales, aplaties, de la grosseur d’un haricot. L’huile qu’on en retire est d’une couleur jaunâtre , épaisse, visqueuse An0-
2 3 2 dore , d’une saveur douce > Suivie d’un arrière-goût Âcre : elle ne se congèle que beaucoup au-dessous
(388 ) de o°. Sa pesanteur spécifique est plus grande ve celle des autres huiles fixes.
P. C. Sa composition est analogue À celles des
LL
autres huiles fixes. On n’a pu jusqu’à présent isoler
le principe actif, qui, d’après MM. Boutrou et Charlard , paraît résider dans le périsperme de la graine, et non dans l'embryon ni dans l'enveloppe corticale. Cette huile rancit très-facilement, et devient alors très-âcre ; elle est soluble en totalité dans l’alcool.
Prér. 11 existe plusieurs procédés pour extraire l’huile de ricin; on doit préférer lexpression à froid;
car il résulte des expériences des savans que nous!
venons de citer, que c’est la chaleur qui développe dans cetté huile l’âcreté qui la rend impropre aux usages médicinaux.
U. L'huile douce de ricin estun laxatiftrès-doux, qui agit à peu près comme l’huile d’amandes douces, et sans irriter la membrane muqueuse gastrointestinale ; mais lorsqu'elle est âcre , elle devient violemment purgative, et détermine une irritation plus où moins vive du canal intestinal. On ne doit employer que lhuile douce : elle est très-usitée, comme purgatif léger , lorsqu'on a à redouter les effets d’une substance irritante , dans les coliques, la dyssenterie , la hernie étranglée. On s’en sert encore avec beaucoup d’avantage pour combattre la présence des vers intestinaux et surtout celle du ténia.
D. sr M. p'an. Z à ij avec partie égale de sirop, ou G J P Ê
Le
‘suspendue datis un véhicule aqueux au moyen du jaute
d'œuf. LE
Famille des 1% DUMUNCUSES.
CB. ( Foyez page 57 ).
Casse. Cassiæ pulpa. Cassia fistula. L. Arbre originaire de l'Égypte et de l'Inde , et naturalisé gn Amérique. P.U. La pulpe du fruit.
C. B. Feuilles grandes, composées de 5 à 6 paires de folioles ovales , aiguës , longues de 3 à 5 pouces ; fleurs grandes, jaunes, en grappes pendantes à l’aisselle des feuilles ; cal. à 5 div. profondes , Caduques ; corol. 5 pétal. mégaux ; 10'élam. libres ; fruit, gousse divisée en un grand nombre de loges monospermes el remplies de pulpe.
P. P. Le fruit du cassier est un légume cylindrique, de 1 à 2 pieds de long, de la grosseur du pouce, d’une couleur noire, marqué d’une sorte de bande longitudinale sur chaque suture, partagé à l’intérieur par des cloisons horizontales en un grand nombre de loges, contenant chacune une graine ovale, apla-
tie, lisse ettrès-dure, nichée dans une matière pul-
peuse. Ces fruits portent en pharmacie le nom de Casse en bâtons. La pulpe, seule partie qu’on emploie aux usages médicinaux, est d’une couleur brune très-foncée, d’une odeur très-faible et d’une saveur sucrée , mucilagineuse et aigrelette.
P. GC. La pulpe de casse est composée d’un principe extractif, de sucre, de gélatine , de gluten, de gomme et d’une matière parenchymateuse. Elle
est presque entièrement soluble dans l’eau : l’alcooi
et l'éther sulfurique dissolvent aussi quelques-uns de ses principes, ‘
Surs. ixcomr. La solution aqueuse de casse, qui est d’une couleur brune rougeâtre , est troublée par l'addition de l'alcool. L’acide hydrochlorique y occasionne un précipité abondant,
Prép. On fend le légume, dans sa longueur et on ratisse l’intérieur des loges ; on obtient ainsi la Casse €n noyaux; en passant la pulpe ainsi obtenue à travers un tamis de crin , on a la Casse mondée.
U. Cette substance est laxative et en même temps tempérante. Son usage convient lorsque, dans le cours d’une phlegmasie, on veut entretenir la liberté du ventre : elle agittrès-doucement, mais elle donne lieu quelquefois à des coliques et à des flatuosités, C’est un laxatif très-convenable pour les enfans et pour les femmes délicates et excitables F mais il faut s’en abstenir pour les individus hypo-
condriaques, et dans les affections atoniques.
D. £r M. p’An. Pulpe mondée, 3 j à ij. Décoction, 3 3j à 1j par TB ij d’eau. £xtrait, & {8 à 1. Conserve. P. (pulpe de casse 160 p., sirop de violeltes 120 , sucre 30 }, 3 a. Confection. L. (pulpe de casse 5 (, manne 3 ij, lamarin Z ij, sirop de roses 15 $ }, mêmes doses. Électuaire, mêmes doses.
Tamarin. Tamarindorum pulpa. Tamarirdus in-
dica. L. Arbre originaire de l'Égypte et des Indes-
Orientales, P. U. La pulpe des fruits.
| Dan. 7 à »
{Ne (591 )
CG. B. Feuilles pinnées sans impaire, composées de 10 ou 15 paires de folioles; fleurs d’un jaune verdâtre, en grappes pendantes à l'extrémité des rameaux ; cal. turbiné à 4 lobes caducs; corol. 3 pél. ; 3étam. monadelphes à la parüe inférieure ; ovaire étroit, falciforme ; fruit, gousse épaisse, recourbée sur elle-même ; élranglée de distance en distance et remplie de pulpe au milieu de laquelle se irouvent des semences aplaties et irrégulièrement quadrilaières.
P. P. Substance pulpeuse , gluante , d’un brun rougeâtre , inodore, d’une saveur acide très-prononcée , et contenant les semences et des débris de fibres végétales,
P. G. Cette pulpe contient : 1° de l’acide citrique; 2° du tartrate acide de potasse ; 3° de l’acide tartarique : 4° de l’acide malique ; 5° du sucre ; 6e * de la gomme ; 7° de la gelée ; 8° enfin d’une grande quantité d’amidon et d’eau. On y trouve aussi quel d”. quefois un peu de cuivre , qui paraît provenir des AR vases dans lesquels on la préparée. \
Suss. ivcomr. Les sels à base de potasse , les carbonates alcalins , l’eau de chaux , l’émétique, etc.
Prér. On dépouille les fruits murs de leur enve- _# \oppe ligneuse, et on fait évaporer doucement la partie pulpeuse dans des bassines de cuivre sur un feu modéré.
U. L’acidité, qui prédomine dans la pulpe du ta- : marin , la rapproche des médicamens tempérans et
rafraîchissans. La simple infusion de cette substance dans l’eau forme une boisson très-agréable et
àiv.
trées-utile dans les maladies fébriles ; mais si on {a fait bouillir , et qu’on en augmente la dose, elle agit alors sur le canal intestinal, qu’elle sollicite doucement , et provoque ainsi des évacuations alvines. Elle est donc à la fois rafraîchissante et légèrement purgative. On l’emploie avec avantage de cette dernière manière, dans les cas où l’on désire obtenir un effet laxatif sans irriter la membrane muqueuse intestinale.
D.zr M. p’AD. Infusion , comme tempérant , 4 j par {b ij d’eau. Décoction, comme laxatif, % ij dans 1b ij. En bols, 3j à iv. /{nfusion de tamarin avec le séné. E. (tamarin ? j, séné 3j, coriandre 3 f, eau % vi), Z if
Famille des Jasminées.
# B. Dicotyl. monopét. ; étam. hypogynes ; tiges ligneu-
* À - LL] «ses; feuilles opposées, ponctuées à leur face inférieure ;
cal. 4ou 5 div. ; 2 étam. ; ovaire libre, biloculaire; 1 style; 1 4 ‘slygmate bilobé ; fruit, capsule à 2 loges ou baie contenant
‘de 1à à 4 nucules.
Manne. Manna. Suc épaissi , fourni par le Fraætnus ornus. L., et le F. Rotundifolia. Lamark. , arbres qui croissent en Italie, surtout dans la Calabre et en Sicile.
C. B. Feuilles imparipinnées, composées de 7 ou 9 fo
lioles ; cal. très-petit, 4 div. ; corol. 4 div. linéaires; cap-
sule étroite , alongée ; fleurs blanches en panicule rameuse |
à l'extrémité des rameaux.
En Le
P. P. On distingue dans le commerce trois espèces de mannes : 1° la Wanne en larmes est en grains arrondis , solides , légers, d’une couleur blanche , d’une saveur sucrée et presque pas nauséabonde , surtout lorsqu’elle est récente; 2° la Manne en sorte est en grumeaux formés de larmes réunies par un suc brunâtre; sa couleur est jaunâtre et sa saveur est moins douce ; elle est fade et nauséeuse ; 3° enfin la Manne grasse est d’une couleur brunâtre , molle , Sluante et d’une saveur plus désagréable; elle est mêlée de beaucoup d’impuretés.
P. C. Selon M. Thénard, cette substance est composée de sucre, d’un principe particulier solide, blanc , inodore , d’une saveur sucrée, cristallisable en aiguilles demi-transparentes, soluble dans l’eau etdans l’alcool bouillant , d’où il se précipite par le refroidissement, qu’il a nommé Mannite , et d’une matière muqueuse incristallisable, d’une saveur nauséeuse, La mannite forme la majeure partie de la manne en larmes.
Prér. On fait des incisions à l’écorce du frêne ; le suc s'écoule, et se dessèche à l’air,
Ü. La manne est un purgatif très-doux. Il paraît même que, quand elle est fraîchement recueillie, elle n’a pas d’action sur le canal intestinal, puisque dans les lieux où on la récolte, on emploie aux mêmes usages que le sucre. C’est par les altérations
‘ que le temps lui fait subir qu’elle acquiert la pro-
priété laxative. En effet , plus elle est vieille plus ses effets sont marqués. La mannite , selon M. Vas-
sal, ne produit aucun effet purgatif; aussi la manne en larmes, qui en contient une grande portion, estelle très-peu active, et lui préfère-t-on la manne en sorte, Cette substance est surtout employée dans les maladies inflammatoires, lorsqu’on a à redouter l’irritation que produirait un purgatif plus énergique; elle a encore l'avantage de convenir aux enfans et aux constitutions faibles. Elle est très-employée.
D. gr M. n’ap. En substance, % {0 à ïij dans q. s. d’eau ou de lait.
Sous le nom de Manxe DE BRIANÇON , On connaît dans le commerce un suc résineux , qui exsude pendant l’été des feuilles du Mélèse ordinaire , Pinus larix. L., de la famille des Coniférées. Cette substance est en petits grains blanchâtres qu’on réunit en masse, d’une saveur sucrée , d’une odeur de térébenthine. Elle n’est presque pas employée.
La Mrrourrare, Mercurialis annua. L., plante in-
digène , très-commune dans les terrains cultivés, contient un suc doué de propriétés laxatives. On prépare avec cette plante un miel, nommé Miel de mercuriale, que lon emploie très-fréquemment en lavement à la dose de Zjàij. Le Miel de mercuriale composé. P. (Suc de mercuriale #5 ij , de bourrache et de buglosse, ana 4 $, racine récente d’iris acorus pseudo-acorus Z ij, gentiane 3j, miel bij, vin 3 vij) est employé comme purgatif, stomachique et emménagogue.
( 395 ) Les pétales de la Rose blanche et de celles qui sont faiblement colorées jouissent d’une action faiblement purgative. Le sirop qu’on en prépare est utile pour purger les enfans et les femmes délicates.
Il sert encore d’excipient à d’autres médicamens.
_Mrez. Mel. Substance mucCOs0-sucrée , recueillie par labeiïlle domestique, Apis mellifica. L., dans le nectaire des fleurs,
P. P. Le miel le plus pur est liquide, blanc et transparent ; celui d’une qualité inférieure est grenu et d’une couleur blanche , jaune on rouge-brun. Sa saveur est sucrée et agréable et son odeur légèrement aromatique.
P. G. Le premier est formé de sucre liquide, incristallisable, de sucre cristallisable analogue à celui du raisin, et d’un privcipe aromatique. Les seconds contiennent aussi de la cire et de Pacide, et même des débris de larves. Le miel est soluble
dans l’eau; il peut éprouver alors la fermentation
vineuse , et fournir ainsi une liqueur alcoolique nommée Hydromel.
U. En substance, ou dissout dans un peu d’eau, le miel agit comme laxatif léger ; il perd en général cette propriété lorsqu'il est étendu d’eau ; il devient alors rafraîchissant et émollient; il sert
* d’excipient à un grand nombre de médicamens.
D. st M. p’Aap. Comme laxatif, 3 j à ij. Sirop de miel, tomme lempérani. C'est avec cette substance qu’on prépare
les oximels , les mellites, ete.
CHAPITRE XI
MÉDICAMENS TEMPÉRANS.
ocect-22e000c2-
Ox donne le nom de tempérans (temperare, tempérer, régler), aux substances qui modèrent la trop grande activité des organes, et qui agissent plus spécialement en diminuant la rapidité de la circulation et la production de la chaleur animale. On les appelle encore réfrigérans, antiphlogistiques , acidules, etc.
Tous les médicamens de cette classe possèdent une saveur acide , plus ou moins prononcée. Leur action locale sur les tissus , et surtout sur les membranes muqueuses , détermine le resserrement des vaisseaux capillaires, la pâleur , etc. Lorsqu'ils sont portés dans le torrent de la circulation, leur action immédiate est peu marquée dans l’état de santé; elle se prononce davantage quand la circulation est accélérée, la chaleur animale augmentée, et, qu'en un mot, les fonctions sont dans un état d’excitation morbide. Convenablement administrés , on les voit alors diminuer la force et la fréquence du pouls, modérer la chaleur animale, étancher la
soif, augmenter la transpiration cutanée et la sé-.
crétion de lurine, etc., enfin calmer tous symp- M iômes fébriles. Pris en grande quantité, ils peuvent üirriter les voies digestives, et donner lieu à des évacuations alvines. On a observé que leur emploi É trop long-temps prolongé, tend à produire un affai- “blissement des organes digestifs, l’amaigrissement
“ mac est le siège d’une irritation peu intense , Puhi! ice des tempérans peut la faire disparaître; mais, s’il existe des ulcérations ou autres lésions Mine “niques graves, ces médicamens ne feront qu’empirer l’état du malade.
C’est à la présence d’un acide faible que les médicamens de cette classe doivent leurs propriétés rafraîchissantes. Les substances végétales qui en sont douces, contiennent, en général, de l’acide icitrique, malique , oxalique ou tartarique. L’acide | malique, que depuis peu on a reconnu pour être le même que l’acide sorbique, se trouve dans la plu-
part des fruits ; il cristallise en mamelons blancs’,
de l’air et se dissout très- bien dans l’eau et dans lalcool. Cet acide forme, avec la plupart des bases | salifiablés , des composés solubles.
L’acide oxalique ne se trouve dans la nature } qu’uni à la chaux et à la potasse; on Îe trouve à cet état dans l’oseille ; il cristallise en prismes quadrilatères, très-allongés, blancs, inaltérables à Pair et d’une saveur très-acide ; éhautté, il se volatilise piqué en entier; enfin il se dissout dans Lp.
» général, la pâleur de la peau, etc. Lorsque lesto-
linodores . d’une saveur acide; il attire l’humidité 9 z
Le
( 398 ) | L d’eau bouillante, 2 p. d’eau froide , et une quantité un peu plus grande d’alcool.
Quant aux acides acétique, citrique et tartarique, nous renvoyons le lecteur à leur histoire particulière (pages 398 , 400 et 401).
SUBSTANCES MINÉRALES
ÂCiDE BORIQUE. Acidum boracicum. Sel sédatif de ‘Tomberg.
P. P. Se présente sous la forme d’écailles blanches , douces au toucher , inodores, et d’une saveur légèrement acide. Pesant. spécifiq. 1,47.
P. G. L’acide borique du commerce contient 152 p. d’eau sur 100 d’acide; chauffé, il se fond, perd son eau, et peut alors être vitrifié. Il est soiuble dans environ 50 p. d’eau bouillante et dans une moindre quantité d’eau froide.
* Prér. En décomposant le borax du commerce par Pacide sulfurique.
U. On le vantait autrefois comme calmant et rafraïchissant ; mais il est très-peu employé aujourd’hui.
D. er M. D’AD. G' 5j à x en pilules ou en dissolution
dans l’eau.
SUBSTANCES VÉGÉTALES
ÂAGipe ACÉTIQUE. Acidum accticum, vel Acetum distillatum, Vinaigre. Cet acide se trouve, soit libre,"
(599 ) du _ soit combiné avec la potasse, dans un grand nombre de végétaux. ,
P. P. L’acide acétique le plus pur, est un liquide incolore qui se prend en masse cristalline à environ 15° centigr. Son odeur est forte et très-piquante; il en est de même de sa saveur; pesant. spécifiq. 1,06. Le vinaigre, Acelum vini, qui est de l'acide acétique faible et impur, est d’une couleur jaunâtre ou rougeâtre selon l’espèce de vin d’où il provient ; son odeur et sa saveur sont connues de tout le monde.
P. G. L’acide acétique privé d’eau, est formé de carbone 50, oxigène 44 et hydrogène 5. Le vinaigre contient de l'acide acétique, beaucoup d’eau, du mucilage , du sucre , une matière extractive et souvent de l’acide malique et tartarique, des sulfates de chaux et de potasse, et un peu d’alcool. Celui que lon obtient par la distillation du bois contient une petite quantité d'huile empyreumatique. Chauffé, cet acide se volatilise sans se dé. composer ; il attire l'humidité de l'air , est très-soluble dans Peau et un peu moins soluble dans l’alcool ; enfin il forme , avec la plupart des bases, des sels solubles, et'a la faculté de dissoudre un grand nombre de substances végétales.
Prér. L’acide acétique trèés-concentré, se prépare en faisant chauffer de l’acétate de cuivre et en recueillant les produits quis’en dégagent; mais, en général , on obtient cette substance par la distilla- Uon du vin aigri par le contact de l'air.
U. L’acide acétique concentré n’est jamais employé à l’intérieur; on se borne à en faire respirer la vapeur dans les cas de syncope, etc. Le vimaigre pur, pris intérieurement , occasionne des douleurs et des crampes à la région épigastrique; son usage continué pendant un certain temps, produit l’amaigrissement, l’anorexie, etc.; étendu ‘d’eau de manière à être agréable au goût, il n’ir* rite plus l'estomac, mais ses molécules passent dans le torrent de la circulation et agissent à la manière des tempérans; aussi en conseille -t-où l'usage dans les cas où ces médicamens sont indiqués. On l’emploie aussi en gargarisme et à l’extérieur comme réfrigérant et répercussif. L’administration du vinaigre est souvent conseillée dans les cas d’empoisonnement par les substances narcotiques ; mais tant que le poison est dans l’estomac, il ne peut que faciliter son absorption et augmenter son activité , comme l’a démontré M. Orfila ; après l’expulsion du corps vénéneux, il peut au contraire être très-utile.
D. st M. 0° ap. Vinaigre distillé, en boisson, 3 j à iv par F ; d’eau. Sirop, 3 j à vj pour % iv d’eau. En lavement comme laxatif et rafraîchissant, 3 ij à vj dans 5 j à ij d’eau.
Acine cirrique. Acidum citricum in cristallos concretum. Se trouve dans le citron, l'orange, ÎesM fruits rouges , etc.
P. GC. Cristallise en prismes rhomboïdaux, inco-#
(4oi) | iores, inaltérables à l'air, et d'une saveur trésacide.
P. CG. D’après MM. Gay-Lussac et Thénard, il est composé de carbone 41, d’oxigène 54 et d'hydrogène 3. Chauffé, il se décompose et se transforme, en" partie, en un acide nouveau nommé Pyro-citrique. Il se dissout dans 3/4 de son poids d’eau froide; l’alcool en dissout une moindre proportion.
Pré. En saturant le jus de citron avec de la craie pulvérisée , et en traitant le citrate insoluble, qui se forme, par de l’acide sulfurique affaibli.
U. On l’emploie pour faire de la limonade, et il : agit alors comme les autres médicamens tempérans,
ÂCIDE TARTARIQUE. Acidum tartaricum. Ne se trouve dans la nature que combiné avec la potasse ou la chaux.
P. P. Cristalhise en lames larges et légèrement divergentes, ou en prismes aplatis; il est inaltérable à l’air, incolore, inodore et d’une saveur très-acide.
P. G. Est composé d’après MM. Gay-Lussac et Thénard, de carbone 24, d’oxigène 69, et d’hydrogène 6. Chauffé, il fond et ensuite se décompose. L’eau et l’alcool le dissolvent ; sa solution aqueuse se moisit facilement.
Pré. On décompose le tartrate acide de potasse au moyen de la craie et de l’hydro-chlorate de chaux, puis on traite le tartrate de chaux insoluble, ainsi obtenu, par de l’acide sulfurique étendu,
La
( 402 } "1 qui forme avec la chaux un sel insoluble et met 4 nu l'acide tartarique que l’on fait dissoudre dans de l’eau, pour l’obtenir ensuite cristallisé. U. L’acide tartarique, à petites doses, est un
médicament tempérant que lon peut employer
avec beaucoup d’avantage dans des cas d’irritation gastrique , de fièvres , etc. | D. st M. D’4n. Poudre g' v à xv. Limonade, 3 f à; par 1 j d’eau. Sirop. P. (acide tarlarique 3 v, sirop simple #bij, eau % ij).
Famille des Aurantiacées.
C. B. (Voyez page
Crrron. S'uccus de fructibus citri medicæ. Suc des fruits du Citrus medica. L. (Voyez page 159).
La pulpe du citron contient, en grande abondance , un suc d’une saveur acide et agréable , dans lequel on trouve de l’acide citrique, un peu de citrate acide de chaux, du mucilage, de lPalbumine, une très-petite quantité de sucre et de l’eau. À ares doses, le suc de citron excite l'appétit et rend la digestion plus facile. Sous forme de limonade, on l’emploie avec beaucoup de succès comme tempérant, dans les maladies inflammatoires. M. Broussais a observé que c’est de toutes les substances acidules, celle que l’estomac sup-" porte le mieux, lorsque ce viscère est atteint d’une
phlegmasie aiguë. Il est encore très-utile pour com- | battre certains vomissemens. On en conseille l’usage M
Tes
(405 ) dans la jaunisse, le scorbut, eic. On prépare un sirop de limon dont usage est très-répandu.
Le suc D’ORANGE (voyez page 178) ne diffère du
précédent qu’en ce qu’il est moins acide, qu’il #.
contient une plus grande proportion de sucre et. qu’il a une saveur légèrement amère. On l’emploie aux mêmes usages. L’orangeade estune boisson très-
agréable et très-usitée dans les maladies inflamma-
toires.
Famille des Ribésiées.
C. B. Dicotyl. polyp.; étam. périgynes; tiges ligneuses ; feuilles alternes , pétiolées ; cal. monosép. à 5 div.; corol. 5 pét.; 5 étam. ; anthères biloculaires; ovaire infère ou sémi-infère, uniloculaire, polysperme ; 1 style simple ou bifide ; 1 ou 2 stygmates ; fruits, baies globuleuses, polyspermes.
Groserres. Ribesiorum baccæ. Fruits du Ribes ru! brum. L. Arbrisseau cultivé en France.
C. B. Tiges dressées, dépourvues d’aiguillons; fleurs en grappes pendantes ; cal. presque plane; anthères didymes; style bifide ; ovaire infère.
P. P. Baies rouges ou blanches en grappes , généralement connues.
P. GC. Elles contiennent, lorsqu'elles sont mûres : acide malique 2,41 ; acide citrique 0,81; sucre 6,24 : gomme 0,78; matière animale 0,86; chaux 0,29 ; ligneux et graines 8,01 ; eau 81,10.
U. Les mêmes que ceux des substances précé-.
dentes.
Le |
D. sr M. n’4n. Suc exprimé et délayé dans l’eau, q. q.
Sirop, 4 j à uj. Gelée, q.q.
Là LC] ; LA * Famille des Urticées.
C. B. (Voyez page
Mures. Mori baccæ. Fruits du Morus nigra. L Arbre originaire de l’Asie , cultivé en Europe.
C. B. Feuilles aliernes , cordiformes , pubescentes ; fleurs unisexuées, en général dioïques, sans involucre charnu : cal. 4 div. devenant charnu ; fleurs mâles en épi ; 4 étam. ; fleurs femelles distinctes, ovoïdes; ovaire lenticulaire ; MO— nosperme ; 2 siygmates sessiles ; fruils qui, en se soudant latéralement, forment une baie mamelonée.
P. P. Baies ovoïdes, d’une couleur rouge noirâtre , contenant un suc visqueux de la même couleur, et d’une saveur acidule et agréable.
P. GC. Elles renferment beaucoup de mucilage, du sucre, de l’acide tartarique , etc.
U. Ces baies sont moins actives que les substances précédentes ; on les emploie dans les mêmes cas. Le sirop de mûres est recommandé dans le traitement des angines, des aphthes, etc.
D. £r M. p’an. Suc exprimé, délayé dans l’eau, q. q.
. Srop. P. Z j à iv.
Famille des Rosacées.
C. B. (Voyez page
Les Fraises, fruits du Fragaria vesca. L. (Voy.
nr”
p. 52) sont formées par un réceptacle particulier , -
* nommé gynophore, qui est charnu et pulpeux, et à la surface duquel sont incrustés les véritables fruits qui sont de petits akènes durs et granuleux. Elles contiennent de l’acide citrique, de Pacide ". malique, du sucre, du mucilage et un principe aromatique.
Les Frampoises, fruits du Rubus idæus. L., sont formées par la réunion de plusieurs petites drupes “ charnues , très-serrées et réunies sur un gynophore conoïde. Elles contiennent les mêmes principes que les fraises et agissent comme elles, à la manière des tempérans. On les emploie principale-. ment pour aromatiser les sirops.
Les Cerises, fruits du Prunus cerasus. L., sont des drupes charnues, contenant un noyau. Le suc exprimé des cerises uni à l’eau , forme une tisane rafraichissante très-agréable.
Les Pommes De ReINertTe, fruits d’une variété du Pyrus malus. L., ont une saveur acide très-agréable et contiennent une grande quantité d’acide malique, de sucre , etc. On obtient, en les faisant bouillir dans l’eau, une boisson acidule et rafraichissante. La pulpe cuite est employée en cataplasme sur les yeux, dans quelques cas d’ophtalmie. RU.
Ces divers fruits sont plutôt employés comme alimens légers et rafraïchissans que comme médicamens. Cependant, à cause des acides qu’ils con-
(406 ) ou üennent, leur usage peut être très-utile dans les cas où les tempérans sont indiqués.
Il en est de même des fruits de PÉrine-Viverre ; Berberis vulgaris. L., arbrisseau indigène de la famille des Berbéridées. Ils contiennent un suc rouge, qui doit sa saveur à la présence d’une grande quantité d’acide malique. Leur suc exprimé, étendu d’eau et édulcoré , est employé comme . tempérant et diurélique ainsi que le sirop qu’on en prépare.
Famille des Polygonées.
C. B. ( Voyez page
Oserire. Acelosæ seu oxalis foliæ. Rumex acetosa. L., plante indigène, vivace, cultivée dans les jardins. P. U. Les feuilles et la tige.
GC. B. Fleurs petites, verdâtres , en panicules terminales; cal. turbiné à sa base , 6 lobes; 6 étam. insérées au cal. :3 stygmales rameux et glandulaires.
Les feuilles de l’oseille ont une saveur acide ; très-marquée ; elles contiennent de l’oxalate acide de potasse, de l'acide tartarique,, du mucilage et de la fécule. En les faisant bouillir dans l’eau ,on obtient une boisson acide très-employée comme tempérant et qui prend le nom de Bouillon aux herbes lorsqu'on y ajoute du beurre et du sel. On emploie souvent pour faciliter l’action des purgaüfs. Le suc exprimé d’oseille a été vanté comme antiscorbutique ; enfin, on se sert des feuilles pilées pour faire des cataplasmes maturatifs.
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CHAPITRE XII
MÉDICAMENS ÉMOLLIENS,
DCC-TCOD-0E€-DC-
Les émolliens (Emollientia, relächans, adoucissans) sont des médicamens qui tendent à ramollir les tissus avec lesquels ils sont en contact, à diminuer leur tonicité et à émousser leur sensibilité.
Ces substances jouissent toutes de propriétés nutritives et médicamenteuses. En général, leur saveur est fade, visqueuse ou sucrée, et elles sont inodores. Leur mode d’action paraît être le même, soit qu’on les applique sur la peau ou qu’on les introduise dans le canal digestif, et dépendre en grande partie de Peau qui leur sert de véhicule. Dans le premier cas, on les voit ramollir le tissu de la peau, le gonfler, diminuer sa rougeur et sa sensibilité et calmer plus où moins complètement les symptômes inflammatoires dont elle peut être le siège. Dans le second cas, elles produisent: des changemens semblables dans les parties avec lesquelles elles sont en contact, et diminuent la soif, la chaleur intérieure, la toux, ete. , en même temps qu’elles servent d° the légers et appropriés à l’état des organes enflammés,
AE
. contiguité d’organes, comme nous l’avons déjà fait
Le
(408 ) à, Quoique les effets locaux des émolliens soient les plus marqués, il en est d’autres encoré dont il faut tenir compte; en effet l’action relâchante de ces médicamens paraît pouvoir être transmise par
voir dans les prolégomènes ($ XVIT). Leur usage interne continué pendant un certain temps, détei mine aussi des effets plus ou moins débilitans sur | l’économie en général. C’est ainsi qu’on les/voit | souvent diminuer la force et la fréquence du pouls, et calmer l’irritation d’organes éloignés de ceux avec lesquels ils sont en contact. C’est principalement aux sympathies qu’ils réveillent, et à l'absorption de la grande quantité d’eau avec laquelle on les administre, que l’on doit attribuer ces effets secondaires; car, par l’action digestive
de l’estomac, ces substances sont transformées en
chyme, et d’un autre côté, la physiologie expérimentalé nous apprend que l’augmentation de la Proportion d’eau relativement à celle des globules du sang, est un moyen puissant pour diminuer l'énergie vitale.
Tous les médicamens émolliens sont des substances organiques. Les principes immédiats qui les constituent sont de la gomme , de l’amidon ou fécule, du sucre, dù gluten, des huiles fixes; de la “nt de l’albumine et des corps gras.
La Gomme est un principe immédiat qui se trouve dans toutes les parties des plantes herbacées, dans les fruits, les feuilles et un assez grand
WA
(409) nombre de racines et de tiges ligneuses; mais il n’est pas toujours parfaitement identique comme nous le verrons par la suite. Quoi qu’il en soit, toutes les gommes sont solides , incristallisables, inodores,
insipides ou d’une saveur très-fade, solubles dans
l'eau et formant ainsi une espèce de gelée nommée Mucilage, et insolubles dans l'alcool qui les précipite de leurs dissolutions; enfin, lPacide nitrique les décompose et les transforme, en partie, en acide mucique. ï
On donne le nom de Sucre à tout principe im-
médiat qui, par l’action de l’eau et du ferment,
peut être décomposé et transformé en alcool et en acide carbonique. On en distingue plusieurs espèces, mais nous ne parlerons ici que de ceux que l’on emploie en médecine ; savoir : 1° le Sucre ordinaire ou de canne , qui se trouve dans la canne à sucre, Saccharum officinarum , la betterave, Beta vulgaris, etc., est solide, blanc, inodore , d’une saveur douce et d’une pesant. spécifiq. de 1,6.
I] cristallise facilement et prend alors le nom de
Sucre candi. I] est composé d’oxigène et d’hydrogène, dans les proportions nécessaires pour former l’eau 57, et de carbone 42. II est peu soluble dans lalcool et très-soluble dans l’eau ; 3 p. de sucre et 1 p. d’eau, forment une préparation nommée Sirop. Enfin l’acide nitrique à chaud le décompose et le transforme en acide oxalique, et la chaux le rend amer et incristallisable; 2° le Sucre de raisin ,
qui existe dans presque tous les fruits, et se pré-
rer
(Ho)
sente sous forme de petits grains peu consistans et
agglomérés. Sa saveur est beaucoup plus faible que
celle du sucre de canne, aussi faut-il en employer
deux fois et demi autant pour sucrer, au même
degré, la même quantité d’eau.
L’Amidon ou fécule amylacée se rencontre dans les graines de toutes les légumineuses, des graminées, etc. C’est une substance blanche, pulvérulente , inodore et insipide, composée d’oxigène et d'hydrogène, dans Les proportions nécessaires pour faire l’eau, 56, et de carbone 43. Elle est insoluble dans l’eau froide, l’alcool et léther ; se dissout dans Veau bouillante et forme alors un hydrate appelé Empois. L’acide nitrique faible dissout à froid l’amidon; mais à chaud, il le transforme en acide malique, oxalique, etc. Par l’action de acide sulfurique très-étendu d’eau, aidée de la chaleur, lamidon se transforme en une substance assez semblable au sucre de raisin ; enfin , il forme avec liode , une combinaison d’une belle couleur bleue.
Les Huiles fixes ou grasses se trouvent en grande abondance dans les semences de diverses plantes. Elles sont, en général, liquides à la température
ordinaire, visqueuses, d’une couleur jaunâtre, d’une saveur faible, mais souvent désagréable et d’une pesanteur spécifique moindre que celle de Peau. Elles sont composées: 1° de Stéarine, substance grasse, solide à la température ordinaire ; 2° d'E- M laine ; substance grasse , liquide à la même tempé- 4
ralure , et 8° d’un peu de matière colorante et odo-
_rante. La proportion de ces substances diffère dans les diverses huiles. Les huiles grasses sontinsolubles dans l’eau, mais deviennent miscibles à ce liquide,
- à l’aide de la gomme, de lalbumine, etc. Plu-
sieurs d’entre elles sont solubles dans l’alcool et
dans l’éther. Elles rancissent par l’action prolongée de l'air et forment des savons avec des alcalis,
comme nous l’avons Géjà dit (voyez page 208).
Les propriétés et la composition des substances grasses d’origine animale, diffèrent peu de celles des huiles fixes.
L’albumine est un principe immédiat qui se trouve dans toutes les parties molles des animaux ; elle forme presque à elle seule le blanc d’œuf, le sérum du sang, etc. Ses propriétés varient beaucoup, suivant qu’elle est liquide ou solide. L’albumine liquide est visqueuse, transparente, incolore, plus pesante que Peau, et légèrement alcaline, à cause de la petite proportion de soude qu’elle contient alors. Elle est très-soluble dans l'eau, chauffée elle se coagule ; l’alcool y détermine le même phénomène; l’albumine est alors solide , blanche’, insoluble dans l’eau, soluble dans les alcalis et dans l’acide acétique. Elle est composée de carbone 52, oxigène 23, hydrogène 7 et azote 15.
La Gélatine ne se trouve jamais dans les humeurs dés animaux, mais toutes leurs parties molles et solides en contiennent. Desséchée, elle porte dans le commerce le nom de colle forte ; elle se dissout
(42) ires-peu dans l’eau froide, mais très- bien dans l’eau bouillante; cette dissolution précipite par lPalcool, le tannin, etc. » et forme, par le refroideue une Raiée plus ou moins épaisse.
On emploie avec beaucoup d'avantage les médicamens émoiliens pour combattre les inflammations tant internes qu’externes. D’après ce que nous avons dit plus haut, on voit qu’ils doivent être nuisibles dans les cas d’atonie.et vers la fin de certaines maladies chroniques qui sont entretenues ou accompagnées par la faiblesse. On les administre sous forme de tisanes, de loochs, etc., à l’intérieur,
. et de cataplasmes, de lotions, etc., à l'extérieur.
C. B. (Voyez page
GOMME ARABIQUE. Gummi arabicum. Principe immédiat , qui découle du Mimosa nilotica. I. , arbre qui croît sur les bords du Nil.
C. B. Feuilles bipinnées , composées de 10 pinnules portant environ 20 paires de folioles petites el ovales; fleurs jaunes, pelites , réunies en capitules à l’aisselle des feuilles ; élam. très-nombreuses, monadelphes, deux beaucoup plus longues que le cal.; fruits, gousses longues et étroites, présentant 7 à 8 étranglemens.
P. P. Cette substance se trouve dans le commerce en masses sèches demi-transparentes, cassantés ,
(45) irrégulièrement arrondies , incolores , ou légèrement jaunâtres; sa saveur est douce et visqueuse ; sa pesanteur spécif. est de 1,51.
P. C. Elle est composée de carbone 42, d’oxigène et d'hydrogène, dans les proportions nécessaires pour faire l’eau, 57. D’ailleurs ses propriétés chimiques ne diffèrent pas de celles des gommes en général. ( Voyez page 408 ). |
U. C’est une des substances émollientes les plus habituellement employées en médecine. Elle convient dans toutes les phlegmasies aiguës.
D. sr M. »’4n. Poudre, 5 j à 3 j et plus. Solution, 3 à 3 jdanstbij d’eau. Mucilage. P. (gomme: p., eau 6), Z 8 à 5. Sérop, Z j à iv. La gomme entre dans la composition des /oochs , des juleps, ete.; et forme la base des pâtes de guimauve , de jujubes et de réglisse.
La Gomme pu sénéearz, Gummi senegalense est fournie par le Mimosa Senegal. L. Ses propriétés et ses usages sont absolument les mêmes que ceux de la gomme arabique, et c’est même elle qu'on emploie le plus ordinairement en France. |
La Gomme pv pays, Gummi nostras, découle spontanément de plusieurs arbres de la famille des Rosacées, tels que le prunier, le cerisier, l’abricotier, etc. Elle diffère principalement de celles dont nous venons de parler en ce qu’elle n’est pas complètement soluble dans l’eau et qu’elle forme avec ce liquide un mucilage plus épais. On ne Pemploie en médecine que rarement et à défaut des autres,
Gomme AprAGANT. Tragacanthæ gummi, Suc on: imeux fourni par les Astragalus creticus. Lam., A. Gummifer et A. Tragacantha. L., arbrisseaux qui croissent dans les îles du Levant, lAsie-Mineure , etc.
€. B. Tige hérissée de pointes épineuses ; feuilles composées de 11 à 17 folioles, petites, velues ; fleurs blanches À sessiles, en épi serré; cal. tubuleux, à 5 dents; corol. papilionacée à 5 pét.; 10 étam. diadelphes ou monadelphes ; fruits, gousses parlagées en deux loges par une fausse cloison. 3
P. P. La gomme adragant est solide, opaque , blanche ou jaunâtre , non friable , en morceaux allongés, aplatis ou filiformes , irrégulièrement contournés , ou en grumeaux amorphes ; son odeur et Sa saveur sont nulles.
P. G. Elle est composée de gomme semblable à la gomme arabique 57, et d’Adragantine, substance insoluble dans l’eau froide , entièrement soluble dans Peau bouillante, la potasse, l’'ammoniaque et l’acide hydro-chlorique 45. Une partie: de gomme adragant rend l’eau aussi visqueuse que 25 de gomme arabique.
U. Cette substance jouit des mêmes propriétés que la gomme arabique. On l’emploie le plus ordinairement pour donner de la consistance à certaines préparations pharmaceutiques, et pour suspendre parties dans l’eau des poudres insolubles.
D. er M. »’4o. Solution, 3 jà ij par Ïb 1j d’eau. Poudre, g° x à xv dans un looch ou un julep de % iv. Poudre
PNR
8 (415 ) PT | gomme adragant comp. L. ( gom. adragant, goun. arabique et amidon, ana 1 p., sucre 7), 3j à ij. Mucilage de som. adragant. E. et D. (gom. adragant 3 ij, eau bouillante 3 vi}; ESS
Récusse. Glycyrrhizæ seu liquiritiæ radix. Glycyrrhiza glabra. L. Arbuste, qui croît dans le midi de
la France et en Espagne. P. U. La racine.
C. B.Feuilles imparipinnées à 13 folioles ovales et couveries d’uu enduit visqueux ; fl. violeltes, en épis axillaires ; cal. tubuléux , bilabié à 5 dents inégales; carène formée de deux pét. distinels ; 10 étam. diadelphes; fruits, gousses aplaties, contenant de 3 à 6 graines. h
P. P. Racine longue ,cylindrique , de la grosseur. du doigt , brunâtre extérieurement, jaune à lintérieur ; d’une saveur douce et sucrée et d’une odeur faible.
P. C. La réglisse contient : 1° de la Glyeyrrhisine, substance transparente , fragile, d’une saveur sucrée, mais désagréable, très-soluble dans l’eau, : d’où les acides la précipitent ; 2° une matière analogue à lasparagine, mais cristallisable; 3° de l’amidon ; 4° de l’albumine; 5° une huile résineuse , épaisse et âcre; 6° du phosphate et du malate de chaux et de magnésie ; enfin, 7° du ligneux. L'eau froide dissout les principes sucrés et émolliens , mais ne se charge pas de l'huile âcre, qui s’y dissout à chaud.
U. La réglisse sert le plus ordinairement pour édulcorer les boissons émollientes. On emploie
di; (hé)
aussi la poudre comme excipient d’autres médicamens.
D. er M. D'4n. Poudre, 3 j. Décoction ou mieux inf.sion à froid, 3 ij à üj par ÏD ij d’eau. Extrait simple ou anisé, % {8 à j. Ces dernières préparations sont des remèdes populaires contre la toux.
Le Méuror, Melilotus- officinalis. Lam. , plante annuelle , très-commune dans les prés et les haies, et qui fleurit pendant tout l’été, répand une odeur irès-agréable, mais très-fugace, et jouit de propriétés émollientes assez marquées. Sa décoction estemployée en lotions et en lavemens. L’Eau distillée de cette plante entre dans la composition des
collyres adoucissans et légèrement résolutifs.
Famille des Malvacées.
C. B. Dicotyl. polypét. ; étam. hypogynes; tiges herbacées ou ligneuses ; feuilles alternes, accompagnées de stipules ; fleurs axillaires ou terminales ; cal. monosép., simple ou sur deux rangs; corol. pentapet. ; élam. monadelphes ; 1 ou plusieurs styles; plusieurs stygmates; graines dépourvues d’endosperme, et renfermées dans une capsule , ou recouvertes d’une arille.
Guimauve. Althææ radix, folia , flores. Althæa officinalis. L. Plante indigène vivace, qui croît dans les champs et qui fleurit en juin et en juillet. P. U. La racine, les feuilles et les fleurs.
C. B. Tige herbacée ; feuilles cordiformes, molles, dou+ ces au toucher ; fl. d’un blanc rosé , en panicule à l’extré-
% (47) 4 rnilé de la iige; cal. ‘ uble, l'extérieur à 9 div., l'intérieur à 5 div.; ovaire libre, arrondi; style simple; fruits, capsules monospermes , réunies en cercle autour de la base du style.
P. P. Racine fusiforme , charnue , de la grosseur du doigt , d’une couleur blanche , inodore et d’une saveur visqueuse.
P.C. Toutes les parties de cette plante, et surtout la racine, contiennent une grande quantité d’une espèce de gomme et de la fécule.
U. La guimauve jouit de propriétés émollientes: très- prononcées; aussi l’emploie-t-on fréquemment, tant à l’intérieur qu’à l'extérieur, dans le traitement des phlegmasies.
D.er M. D’An. Racine. Décoction, 3 j par bij d’eau. Fleurs. Anfusion, manip.j par {bij d’eau bouillante. Sirop, % 3j à ii. Päte (racine de guimauve prép. 1 pa sucre el somme ana 8 p.), q. q. Avec les feuilles et laracine on prépare des lavemens , des cataplasmes, des bains et des lotions émollientes dont l'usage est trés-fréquent.
Les feuilles de la Rose TRÉMIÈRE , Alcea rosea. L., peuvent très-bien remplacer celles de la guimauve.
Mauve. Malvæ vulgaris herba, flores: Malva Sylvestris. L. Plante vivace , indigène , qui fleurit en -_juinet juillet. P. U. Les fleurs et les feuilles.
C. B. Tige herbacée : feuilles réniformes , portées sur un long pétiole ; fleurs purpurines, axillaires ; cal. double, l’ex-
dre ds Fr
terne 3 div., l’interne, campanulé à 5 div.; fruits, plusieurs petiles capsules monospermes réunies circulairement.
P. P. Odeurnulle ; saveur fade et visqueuse.
P. G. Contient beaucoup de mucilage.
U. Cette plante est très-employée aux mêmes usages que la précédente.
D. ET M. D’An. Fleurs. Infusion ou décoction, pince. j par 1b j d’eau. Feurlles. En lotions , lavemens, cataplasmes, eic.
La Perire mauve , Malva rotundifolia. L., la Mauve ALCÉE , M. Alcea. E., quine différent que très-peu de la précédente, peuvent être employées aux mêmes usages et de la même manière.
Beurre De cac4o. Butyrum sive Oleum de cacao. Huile fixe, extraite des semences du Theobroma cacao. L. Arbre originaire du Mexique.
C. B. Feuilles ovales, acuminées, lisses ; cal. cadue à
div. profondes, d’un rouge foncé; 10 étam. dont 5 stériles ; fruit, capsule ovale, oblongue, à 5 loges; péricarpe dur et indéhiscent.
P. P. Huile concrète, d’un blanc jaunâtre, d’une saveur douce et agréable, d’une odeur faible et sut generis.
P. C. ( Voyez page 410.)
Prér. On obtient cette huile par expression , ou bien en jetant les amandes de cacao broyées dans de l’eau bouillante. L’huile surnage et se rassemble à la surface du liquide.
5 4 (49) U. Cette substance est quelquefois employée comme adoucissante, dans les phlegmasies des organes digestifs, respiratoires et urinaires. Elle est souvent utile dans les cas de cancer à l’estomac ; à l’extérieur , on s’en sert pour appliquer sur les tumeurs hémorroïdaires, sur les fissures des lèvres, du mamelon , etc.
D. er M. D’an. 3 j à ij dans une émulsion ou en pilules. À l'extérieur, suppositoires, pommade, etc. Elle sert encore d’excipient pour d’autres médicamens.
Famille des Borraginées.
€. B. Dicotyl. monopét.; étam. hypogvynes ; tiges herbacées ou frutescentes ; feuilles alternes, couvertes de poils rudes ; cal. monosép., persistant, quinquifide ; corol. à 5 div., ordinairement régulière ; 5 étam.; 1 siyle ; 1 stygmate simple ou bilobé; ovaire, en général, quadrilobé; fruit, capsule
ou baie à 4 loges el à 4 graines.
Bourracue. Borraginis herba, flores. Borrago officinalis. L. Plante bisannuelle , indigène, très-commune dans les lieux cultivés ; et qui fleurit en mai etjuin. P. U. Les feuilles et les fleurs.
C. B. Tige herbacée; gorge de la corol. garnie de 6 ap
endices saillans:; corol. en roue; añthères rapprochées; ;P ;
fleurs bleues , disposées en panicules à l’extrémité des rameaux. .
P. P. Odeur faible, saveur herbacée et mucila-
gineuse.
P. G Cette plante contient: substance mucilagi-
il ( 420 ) F neuse 18; matière azotée , soluble dans l’eau et insoluble dans Palcool 13 ; acétate et autressels végétaux de potasse 12 ; sels de chaux 0,5 , et nitrate de potasse 0,5. L’eau dissout tous ses principes actifs.
Ü. La bourrache est très - employée, comme émolliente, diurétique et sudorifique, dans un
grand nombre d’affections inflammatoires.
D. &r M. n’a. Décoction et infusion, manip. j à ij par TD ij d’eau. Eau distillée, %ij à iv ( celte préparation devient ammoniacale au bout de quelques jours }. Suc dépuré, 3 1j à iv. Extraut, D j à 3j. Conserve. P. (pulpe dé fl. de Eourrache , 1 p., sucre 3), D j à 3j.
Grande consoure. Consolidæ majoris radix , folias
Symphytum officinale. L. Plante vivace, indigène , qui croît dans les prairies et fleurit en mai et juin.
P. U. La racine et les feuilles. 6
C.B. Tige herbacée ; corol. tubuleuse , garnie de 5 ap- 8 8 pendices lancéolés, aigus; fleurs blanches ou légèrement vôsées, en épis à l'extrémité des rameaux.
P. P. Racine grosse , allongée, noïrâtre en de-"
bors, blanche en dedans, d’une saveur d’abord
fade et mucilagineuse , puis un peu astringente. P. G. Gette substance contient beaucoup de mu-
cilage; on n’y trouve pas d’amidon. Elle paraît
trop petite quantité pour influer sur son mode daction.
U. La grande consoude est un émollient , dont#
renfermer aussi un peu d’acide gallique , mais en
Ci ds N à on a principalement vanté l'usage dans les hémorragies actives des poumons, des intestins, etc.
D.zr M. p’an. Décoction, Z $ par F ij d’eau. trop, 3 j à 1ij. Les feuilles servent à préparer des cataplasmes et des lotions.
Buerosse. Buglossi herba, flores. Anchusa italica. D. C. Plante vivace , indigène, qui fleurit en mai et juin. P. U. Les feuilles et les fleurs.
C. B. Tige herbacée ; gorge de la corol. garnie de 5 appéndices obtus, corol. Ripotralértiortue: stygmate bilobé; fleurs bleues, en panicule. ,
Les propriétés et les usages de cette plante sont absolument les mêmes que ceux de la bourrache. On l’administre aux mêmes doses et sous les mêmes formes.
Il en est de même de la Puimoxaire, Pulmonariæ maculatæ herba, Pulmonaria officinalis. L., plante vivace, indigène, très-commune dans les bois, et qui fleurit en mars et avril On a beaucoup vanté autrefois l’usage de cette plante dans les inflammations des voies aériennes.
Les Sépesres , Sebesten fructus, fruits du Cordia myxa. L., arbre qui croît aux Indes-Orientales, sont des drupes ovales , brunes, charnues , pointues à leur sommet , et d’une saveur visqueuse et sucrée. Ils contiennent beaucoup de mucilage et étaient autrefois employés comme émolliens. On les administrait en décoction. On ne s’en sert plus aujourd’hui,
La Cyvoccosse, Cynoglossum officinale. L., plante indigène , qui croît dans les lieux secs, et dont toutes les parties exhalentune odeur désagréable, a été long-temps vantée comme jouissant de propriétés narcotiques ; elle n’est guère qu’émolliente, et inusitée de nos jours. Elle entre dans la composition des Pilules de cynoglosse. P. (Voy. Opium,
page 296. ) Famille des Linacées.
C. B. Dicotyl. polypét.; étam. hypogynes; tiges herbacées; feuilles opposées ; cal. 5 sép.; corol. 5 pét. ; 5 à 10 étam. ; ovaire à 5 ou 10 loges; 5 styles et 5 stygmates; fruit, capsules globuleuses contenant des graines lisses, sans endosperme.
GRAINE DE in. Lini semina. Semences du Linum usitatissimum. L., plante annuelle, généralement cultivée en Europe.
C. B. Fleurs bleues, terminales: cal. persistant ; corol. campanulée; fruit, capsule sphérique, environnée par le calice.
P. P. Graines petites, oblongues , comprimées , luisantes , brunes , d’une saveur visqueuse.
P. C. Elles contiennent beaucoup de mucilage et une grande quantité d’huile grasse, connue sous le nom d’Huile de graine de lin.
U. On les emploie très-fréquemment comme un puissant émollient. C’est surtout dans les phlegmasies des voies urinaires, qu’on administre leur
de |
(425 ) décoction, pour faciliter la sécrétion de lurine et diminuer l’état d’irritation de ces parties. On la donne encore dans les affections inflammatoires du poumon et des autres organes. Ces semences réduites en poudre { farine de graine de lin), forment la base des cataplasmes émolliens les plus ordinairement employés.
D. #r M.n’an. Z {8 à j par tbij d’eau. À l'extérieur, en lotions , bains , lavemens , fomentations, etc. Farine de lin
en cataplasmes , q. q.
L’Huie DE GRAINES DE LIN, Oleum seminum lini , est également employée en médecine comme émolliente ; mais il faut qu’elle ait été préparée par expression et sans que les graines aient été torréfées; car, dans ce cas, elle est âcre et irritante. Ses propriétés ne diffèrent guère de celles des autres huiles fixes ; si ce n’est qu’elle est siccative. Mêlée à un sirop simple, et administrée à petites doses, cette huile agit comme un émollient puissant; à plus hautes doses, et seule, elle devient laxatative, mais elle est peu usitée. |
Le Lin carmarrTique, Linum catharticum. L., peüte plante annuelle , très-commune dans les lieux un peu humides, paraît posséder des propriétés purgatives très-faibles. Son usage est aujourd’hui abandonné.
Famille des Rosacces.
€. B. (Yoyez page 49 ).
Auanpes pouces, Amygdalæ dulces , fruits de l’1mygdalus communis. L., arbre cultivé dans le midi de la France, l'Espagne et l'Orient.
C. B. Feuilles lancéolées d’un vert clair des deux côtés ; fleurs grandes extra-axillaires ; cal. tubuleux, rougeâtre, caduc ; 20 étam. ou plus; fruit, drupe charnue, recouverte d’une pellicule tomenteuse, sèche, contenant un noyau rugueux à I OU 2 graines.
P. P. Amande ovoide, déprimée, formée de deux cotylédons blancs, oléagineux, recouverts d’une enveloppe brunâtre; dur nulle, saveur douce et agréable.
P. GC. L’amande est composée : d’huile fixe 54 ;
dalbumine 24 ; de sucre liquide 6 ; de gomme 5;
d’eau 3,50 ; de ligneux 4 et d’un peu d’acide acétique ; l'enveloppe contient du tannin., Triturées avec de l’eau , les amandes donnent un mélange , nommé Emulsion ou lait d’amandes, d’une couleur blanche , et qui a une analogie très-remarquable avec le lait des animaux. Ce liquide contient une grande quantité d’huile tenue en suspension dans Peau par le sucre , la gomme et l’albumine.
U. Les amandes douces sont très-souvent employées pour combattre les mflammations du canal alimentaire et autres affections aiguës.
D. er M. nan. Emulsion, Zj à ij pour Z viij d’eau. Sirop d'amandes ou d'orgeat. q. q: L’émulsion est très-utile pour suspendre les substances insolubles.
Les amanpes AmÈREs, Amygdalæ amaræ, contiennent en outre de l’acide prussique et une huile volatile. Elles ne sont pas émollientes ; on les emploie à très-petites doses, pour aromatiser les émulsions.
Horce D’AMANDES pouces, Oleum amygdalarum dulcium. Huile grasse retirée des amandes douces.
P. P. Elle est liquide à une température audessus de 10° cent. ; d’une couleur blanche verdâtre et d’une saveur douce ; elle est très-sujète à rancir.
P. GC. Elle est formée de stéarine 24, et d’élaïne 76. Les autres propriétés chimiques sont les mêmes que celles des huiles grasses en général. ( Voyez page 410.)
Prér. On l'obtient en soumettant les amandes à une forte pression et sans l’intermédiaire de la chaleur.
U. Gette substance, prise en petite quantité, agit comme émolliente ; mais à plus hautes doses , elle devient laxative. On l’emploie souvent dans les affections inflammatoires des organes pulmonaires,
D. £r M. n°’AD. En émulsion, 3 8 à j mêlée à du sirop ou à du jaune d'œuf. Savon amygdalin. P.( Voyez page 208). Cette huile enire dans la composition de. beaucoup de lini-
mens et d’autres médicamens.
Les Prunraux , Pruna gallica , fruits du Prunus domestica. L. , séchés au four ou au soleil, contiennent une pulpe sucrée et acidule, qui jouit de propriétés émollientes ettempérantes. On les administre souvent en décoction édulcoréeavec du sucre. Les pruneaux faits avec la prune de Damas sont plus acides et agissent comme laxatifs. Leur décoction sert à purger les enfans, et s'emploie comme excipient d’autres médicamens purgatifs.
Famille des Rhamnées.
C. B. ( Voyez page
Juyuses. Jujubæ baccæ. Fruits du Rhammus ziziphus. L., arbrisseau originaire de Orient , et cultivé dans le midi de la France.
C. B. Tige rameuse dès la base ; feuilles alternes, ovales, luisantes, accompagnées de deux stipules ; fleurs petites, jaunâires , axillaires ; cal. à 5 div. profondes; 5 pét. trèspelits; 5 élam. insérées autour d’un disque périgyne ; 2 slygmates ; fruit contenant un noyau biloculaire.
P. P. Drupe ovale, rougeâtre , lisse et de la grosseur d’une olive. Le parenchyme est pulpeux, d’une couleur jaune et d’une saveur sucrée et agréable.
P. C. Ces fruits contiennent du mucilage et du sucre.
U. Ils entrent dans la composition des tisanes adoucissantes et pectorales.
(427) D. ar M. »’ap. Décoction, 3 j à ij par 6 ij d’eau. Srop, % j à ii. Pâte de jujubes. ( jujubes mondés 1 p., gomme 6 et sucre 5 ). 4: q-
Famille des Palmiers.
C. B. Monocotyl. ; étam. périgynes; tiges ligneuses, droites et cylindriques; feuilles palmées , rassemblées en un faisceau au sommet de la tige; cal. double, à 6 div.; 6 étam,; 3 ovaires; fruit très-variable.
Durres. Dactyli fructus. Fruits du Phænix dactylifera. L., arbre cultivé dans tous les pays chauds.
C. B. Feuilles très-grandes , pinnées, engaînanies ; fl. dioïques en panicule rameuse, entourée d’une spathe coriace, fendue d’un seul côté; fruits charnus, conienant une graine ovoïde très-dure.
P. P. Drupe allongée, de la grosseur du pouce, d’une couleur jaune brunâtre et d’une saveur sucrée et très-agréable. :
P. C. Ces fruits contiennent beaucoup de mucilage, du sucre et une matière grasse.
D. gr M. »’an. Décoction , n° iv à xij dans bij d’eau. Famille des Viniférées.
Fe
C. B. Dicotyl. polypét. ; étam. hypogynes ; tiges sarmenieuses ; feuilles alternes ; vrilles opposées aux feuilles ; fleurs en grappes , petites, verdâtres ; cal. très-court; cor. 4 à 6 pét.s 5 étam. ; 1 style ; fruit, baie mono ou polysperme.
Rarsuvs sucs. Fruits desséchés du Pitis vinifera.
(428 ) L., arbrisseau sarmenteux originaire de l’Asie, et cultivé dans toutes les parties tempérées de PEurope. ;
P. P. On distingue trois espèces de raisins secs »,
1° les raisins ordinaires, Passulæ majores , Uvæ
passæ ; 2° les raisins de Corinthe, Passulæ minores
seu Corinthiacæ, et 3° ceux de Damas, P. Damascenæ : ces substances sont connues de tout le monde.
P..C. Ils contiennent du mucilage , beaucoup de sucre de raisin et de l’acide.
U. On les emploie comme les substances précédentes pour préparer des boissons émollientes.
D. Er M. »’an. Décoction , Zjàhij, par tbij d’eau. Famille des Urticées.
C. B. ( Voyez page
Ficurs. Caricæ pingues. Fruits du Ficus Carica. L., arbre originaire de l'Asie et cultivé en Europe.
C. B. Tige rameuse ; feuilles grandes , alternes ; hérissées de poils rudes à leur face inférieure ; fleurs monoïques , enfermées dans un réceptacle pyriforme et*charnu.
P. P. Les figues sont connues de tout le monde, et il est inutile de les décrire ici.
P. C. Elles contiennent une grande proportion de sucre et du mucilage.
U. On les emploie comme émollientes et adou-
(#29) cissantés tant à l’intérieur qu’à l'extérieur. On con:seille souvent des gargarismes faits avec les figues bouillies dans du lait, dans les angines et autres affections inflammatoires de la bouche.
D.zr M. n'a. Décoction, n° vj à x par Ïb ij d’eau ou de lait. À l'extérieur, cataplasmes.
Les fruits mucoso-sucrés que nous venons de
décrire , ont beaucoup de ressemblance entre eux
sous le rapport de leur composition et de leur ac-
tion. On les réunit presque toujours, pour composer
des boissons émollientes et adoucissantes très-em-
ployées dans les affections inflammatoires des voies
aériennes, et on les désigne ordinairement sous
le nom générique de Fruits béchiques ou pectoraux. Famille des Graminées.
C. B. Racines rampantes; tiges droites feuilles molles et
vertes; épi allongé et comprimé; épillets distiques, sans
arêtes, renfermant 4 à 5 fleurs.
P.P. Racine longue, cylindrique, grêle, noueuse, d’un blane jauñâtre , inodore et d’une saveur farineuse et légèrement sucrée.
P. C. Elle contient de la fécule, du sucre et du mucilage dont l’eau bouillante s'empare facilement. L
U. Cette racine est d’un usage presque populaire. On l’emploie dans la plupart des affections inflammatoires. On l’a conseillée comme diurétique dans les hydropisies, mais son acton est trop faible pour qu'elle puisse être de quelque utilité dans la plupart des affections de cette nature.
D. £r M. n’4n. Décoction, % {5 à j par fbij d’eau.
Oncr. Hordeum. Graine de l’Hordeum vulgare , H. heæasticon et H. disticon. L., plantes indigènes s P , généralement cultivées.
C. B. Fleurs hermaphrodites, en épis; 2 balles unilatérales à chaque fleur; 3 étam.
P. P. Pour les usages médicinaux, on dépouille l'orge de son enveloppe corticale , et on le nomme alors Orge mondé, Hordeum mondatum ; lorsqu’en outre, on l’arrondit par l’action d’une meule, on l’appèle Orge perlé, H. perlatum.
P. G. La farine d'orge contient : principe insoluble dans l’eau , nommé Hordéine 55; amidon 32: sucré 5; gomme 4; gluten 3 et résine jaune 1. L’orge germé renferme 56 d’amidon , 15 de sucre, 15 de gomme, etc. ; par conséquent, il est préférable comme émollient à l’orge non germé. La pellicule contient un principe amer.
U. L’orge est une des substances émollientes les plus employées. On l’administre en décoction dans Presque toutes les affections inflammatoires. L’orge germé forme la base de la Bierre, boisson connue de tout le monde.
D. sr M. p’AD. Décoction, % j à ij par 15 ÿj d’eau. Décoction d'orge comp. L. ( décoction d'orge, 1B i;, figues sèches % ij, réglisse contuse % ff, raisains secs Z 1j). q-q-
Gruau. Grutum. Avena excoricata. Graine de l’Avena sativa et de 4. nuda. L., plantes indigènes, cultivées.
C. 8. Fleurs hermaphrodites , en panicules; 2 balles renfermant 2 à 7 fleurs ; 3 à 7 étam.
P. P. Grains d’avoine mondés de leur enveloppe et grossièrement pulvérisés.
P. G. Ces graines sont composées : de fécule 59 ; albumine 4 ; gomme 2,5 ; sucre et principe amer 8, et huile fixe jaunâtre ».
U. st M. p’AD. Les mêmes que ceux de l’orge. On recommande l’eau de gruau dans les affections inflammatoires des organes pulmonaires.
Le son, Fur, est l'écorce des graines du froment, ns æstivum et T. hybernum. L., détachée par l’action de la meule. On en prépare une décoction émolliente que l’on administre comme tisane, ou en lavemens, lotions, bains, etc. C’est, comme on sait, avec la farine de cette céréale qu’on fait le meilleur pain. La mie de pain blanc, cuite dans l’eau ou dans du lait, sert à la préparation de cataplasmes émolliens. Elle entre aussi dans la composition de la Décoction blanche. P. La pâte de farine de froment fermentée , ou levain , sert encore
à préparer des topiques irritans et légèrement ruü-"
béfians, qu’on peut rendre vésicans en y ajoutant.
un peu de poudre cantharides.
Le Riz, Oryzæ senuna, Oryza sativa. L., est une plante originaire de l'Inde, et cultivée dans le midi de l’Europe. Les graines que tout le monde
connaît, contiennent plus de 8o parties d’amidon
sur 100 et une trés-petite quantité de gomme et"
de sucre. La décoction de riz ou Eau de riz est employée comme émolliente; on l’administre avec avantage dan les affections inflammatoires du canal digestif, telles que la dyssenterie, la diarrhée aiguë , etc.
Le Sarsr ou Salap, fécule extraite des bulbes |
de POrchis mascula. L., et de quelques autres espèces voisines de la famille des Orchidées ; le Sacov, fécule amylacée qu’on retire de diverses espèces de
palmiers et entre autres du Sagus farinifera. L. ;
l'Arrow-ro0T, autre fécule provenant des racines des Maranta indica et arundinacea de la famille des Amomées ; le TArioka et la FARINE DE CASsAVE, ex-
traits des racines du Jatropha manihot. L., de la.
famille des Euphorbiacées ; la Fécue DE POMME DE - xERRE, obtenue des tubercules du Solanum tuberosum. L., de la famille des Solanées, et enfin J’Am»ox qu'on retire de la plupart des graines céréales , sont employés en médecine comme émol-" liens et comme alimens RE C’est ordinairement sous forme de gelée qu’on les administre.
Les graines de plusieurs cucurbitacées telles que la Cource , Cuecurbita lagenaria. L., la CrirRourrxe, Cucurbita pepo. L. , le Mecon , Cucumis melo. L,, et le Cowcouere , Cucumis sativus. L., étaïent autrefois désignées sous le nom de Semences froides majeures. Elles contiennent toutes une huile fixe et du mucilage ; ainsi elles peuvent servir, après avoir été dépouillées de leur enveloppe, à faire des émulsions; mais on ne les emploie plus guère aujourd’hui à cause de la facilité avec laqueile elles rancissent. Il en est à peu près de même des semences du Cnanvrk, Cannabis sativa. L., qui portent vulgairement le nom de Chenevis. On les emploie en décoction, en émulsion, ou en infusion, dans les inflammations des voies urinaires.
Les graines du Cornc, Pyrus cydonta. L., et celles du Psyzcium, Plantago psyllium. L,, contiennent une grande quantité de mucilage, et servent à la préparation de topiques émolliens. On emploie encore, aux mêmes usages el sous forme de cataplasmes, le Seneçon vuicaire, Senecio vulgaris. L., de la famille des Synanthérées-Corymbifères, PAcanrue mozce, Acanthus mollis. L., de la famille des Acanthacées, les Oricnoxs pe Lys, Lilium candidum, L., et le Porreau, Allium porrum, L., de la famille des Liliacées.
SUBSTANCES ANIMALES ÉMOLLIENTES
Larr. Lac, liquide particulier , sécrété par les landes maimmaires.
P. P. Liquide blanc, opaque, plus pesant que l’eau , d’une savour douce et particulière.
P.C. ll est composé : d’eau, de matière caséeuse, de sucre de lait, de matière grasse, de différens sels et d’une petite quantité d’acide. Abandonné à luimême , à la température ordinaire, il se sépare peu à peu en trois parties: l’une supérieure , blanche, opaque, molle, onctueuse, nommée crème, est formée de matière butyreuse unie à une certaine quantité de matière caséeuse et de sérum ; la seconde, également blanche et opaque, mais sans onctuosité, est formée par la matière caséeuse, enfin la troisième, liquide , transparente, légèrement verdâtre, d’une saveur douce et acidule, constitue le Serum ou Petit-lait ; elle est composée d’eau , de sucre de lait et d’une petite quantité de matière caséeuse. Le lait peut se mêler en toutes proportions avec l’eau. Les acides un peu forts et l'alcool le coagulent; les alcalis redissolvent au contraire le caiïllot.
U. C’est le lait de vache qu’on emploie le plus habituellement ; on se sert aussi très-souvent de celui de chèvre et d’ânesse. Ces liquides sont à la fois nourissans et émolliens. On les administre comme tels dans le traitement des maladies de poitrine et de certaines affections cutanées. La diète lactée est souvent utile dans la phthisie, les altérations organiques de l'estomac et de quelques autres organes. Le lait est encore employé comme topique émollient dans lescas de phlegmasies de la peau, d’hémorroïdes , d’angines, etc.
Le Perir-Larr, Serum lactis, est souvent employé comme éfnollient et tempérant. On lé prépare en jetant dans du laït une petite quantité de vinaigre et en le faisant bouillir. On passe pour séparer la matière caséeuse. Ce liquide s’administre par verres dans les fièvres, les inflammations des organes digestifs, respiratoires et urinaires. Il sert aussi de véhicule à plusieurs médicamens.
L’icaryocorze, ou colle de poisson n’est autre chose que la membrane interne de la vessie natatoire de différentes espèces de poissons et surtout de certains esturgeons, que l’on coupe en lanières et que l’on fait sécher. Elle est blanche, presque demi-transparente , roulée sur elle-même, ct presqu’entièrement formée de gélatine (voy. pag. 411). Cette substance dissoute dans l’eau est émolliente, mais On ne l’emploie guère aujourd’hui que pour clarifier certains liquides. La gélatine extraite des peaux et autres parties des animaux jouit des mêmes propriétés et est très-employée pour préparer les bains gélatineux, dont l'usage, comme émollient, est très-répandu ct souvent tres-utile,
La Conws DE cerr, Rasura cornu cervi, contient, comme les autres substances osseuses, de la gélatine unie au phosphate de chaux et autres sels terreux. A l’aide d’une ébullition prolongée dans l’eau, on dissout cette substance, et l’on obtient un bouillon
ou une gelée qu’on administre comme émolilent, et comme aliment léger.
En calcinant la corne de cerf, on la dépouille des matières organiques qu’elle renferme’ et on en obtient une masse blanche, friable, entiérement composée de phosphate et autres sels terreux. À cet
état , elle entre dans la composition de la Décoction
blanche de Sydenham. P. (corne de cerf calcinée et porphyrisée 5 ij, mie de pain blanc 3 ÿj, sucre 3 j, eau #5 j, eau de fleur d’oranger 3 ff.) qu’on administre comme émollient dans les diarrhées aiguës, la dyssenterie , etc.
Les bouillons médicinaux dont nous avons parlé (p. Lxxvin) sont également employés comme émolliens ou tempérans, ou comme alimens légers. On ies prépare en faisant bouillir plus ou moins longtemps dans de l’eau diverses substances animales, ielles que la chair et le mou de veau, le poulet, les grenouilles , les limaçons, la tortue, etc. Ces préparations sont d’un usage très-commode et souyent trés-utile dans les cas de phlegmasies internes. On prépare un Sirop de mou de veau. P. (mou de veau 1h ij, dattes 3 v, jujubes, raisins secs et pulmomaire, ana % v #, réglisse et grande consoude, ana % j, sucre candi ib 1v, eau Ïb ij 5) qui est trèsemployé comme adoucissant et expectorant.
L’axoncr ou graisse de porc et quelques autres substances grasses animales, sont.très-employées à l'extérieur, et entrent dans la composition des pommades, onguens, elc.
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CHAPITRE XIII
MÉDICAMENS ANTHELMINTIQUES OU VEBMITUCLS,
Les médicamens anthelmintiques (awrt, contre ct cho, ver) ou vermifuges (vermis, vér ef fugio, je chasse) sont ceux qui jouissent de là propriété de faire périr les vers intestinaux, ou de lès expulser au-dehors. Ges effets sont souvent produits par lès purgatifs drastiques, et certaines autres substances dont l’action sur l'économie animale est très-vive, telles que le camphre, l'huile de térébenthine, certains toniques ou astringens très-énergiques, ett., comme on a-pu le voir dans les chapitres précédens. Maïs il'est'un certain nombre de: substances qui, sans exercer une action bien mare quée sur l’économie en général, paraissent être délétères pour les vers: qui existent dans le canal digestif: C’est’ dé celles-là séulement dont nous devons nous occuper’ ici, car’ les autres ont déjà été décrités. Le nombre des vermifuges, proyrement dits, est très-limité ; ils nous sont fournis par les règnes végétal et minéral. Nous ne pouvons en rien dire ici de général, si ce n’est que danéla plu-
( 458 ) pat des cas ,on les administre à l'intérieur et qu’on fait suivre leur usage de celui d’un purgatif pour faciliter l'expulsion des vers.
Famille des Algues.
C. B. Acotylédones, dont l'organisation est très-simple ; en effet leur substance paraît homogène où seulement lraversée par quelques filamens vasculaires , el Les organes de la fructüification, lorsqu'ils existent, sont renfermés dans l’intérieur de la plante ou dans des conceptacles particuliers.
Mousse pe Conse. Varec vermifuge. Helminthocorton. Fucus helminthocortos. L., plante marine qui croît sur les côtes de la Méditerranée et de l'ile de Corse.
C. B. Tiges grêles et cylindriques , terminées par de peüls rameaux crochus, sur les parties latérales desquels se trouvent des tubercules sessiles qui renferment les organes de la fructification.
P. P. La consistance de cette plante est cartilagineuse ; sa couleur est terne et d’un rouge-brun ; sa saveur amère, salée et nauséabonde ; son odeur saumâtre et désagréable. ÆElle se présente sous forme de touffes très-serrées , formées par des filamens nombreux, réunis en faisceaux par la base, entrelacés et accrochés les uns aux autres par de petits crampons dont les tiges sont armées. Dans le commerce, elle est toujours mêlée avec différentes espèces de varecs filamenteux, de céramions ; de corallines, etc.
P. C. Elle est principalement composée de gélatine et de sels à base de potasse et de soude. On y trouve de l’iode comme dans la plupart des varecs. L’eau s’empare de ses principes actifs.
U. L'influence que cette substance exerce sur l’économie animale est très-peu marquée ; cependant elle peut irriter légèrement le canal digestif ; mais, d’un autre côté, elle agit avec beaucoup d’énergie sur les vers intestinaux. C’est principalement chez les enfans et contre les vers lombricoïdes que son usage est suivi de très-bons effets.
D. er M. »’An. Poudre , g' x à 3 1j, incorporée dans du miel. Infusion , 3 j à % j dans un verre d’eau ou de lait. Gelée. P. (mousse de Corse % iv, eau iv, vin blanc #bj, sucre 1bj 8 , ichtyocolle 3 ij), 3 ij à % j et plus.
La Conaune ne Corse, Ou coralline blanche, Corallina officinalis. L., que l’on confond souvent avec la mousse de Corse , est un zoophyte que lon rapporte au genre Polype, mais dans lequel on n’a pu jusque ici apercevoir de polype. Elle est sous forme de tiges calcaires, articulées, d’apparence homogène , et d’une couleur blanche. Cette substance est tout-à-fait inerte par elle-même, et ne parait devoir sa réputation, comme anthelmintique , qu'aux varecs avec lesquelles elle est toujours mêlée , et aux matières salines dont elle est imprégnce.
Famille des Fougères.
Foucèrs marx. Felieis maris radix. Polÿpodium filix masi Le Néphrodium filix mas. R:, plante vivace , herbacée, indigène. P. U. La racine:
C. B' Räcine, souche souterraine ; feuilles grandes, pétiolées , ovales, pinnées, pinnulés rapprochées, irès-longues et'pinnatifides ; pétioles-courts, d’un brun foncé, et couverts d’écaillés; ffuetifieations réniformes et'arrondies.
P. P. Racine de six à huit pouces de long, de la grosseur du pouce, noueuse , brune et écailleuse à l’exiérieur ; d’une odeur désagréable et. d’une saveur amère.un peu acerbe:
P.G. Elle contient une matière extractive amère, : un principelacerbe, de la fécule et une matière gélatineuse ; l’eau.s’empare d’une partie de ses principes actifs.
U. Cette substance n’agit que très-faiblement sur l’économie animale ; mais. elle paraît être délétère pour les vers intestinaux. En effet, on l’emploie avec beaucoup de succès pour détruire les lombrics, les trichocéphales et même les ténias.
D. er M. D’an. poudre, 3% ij à üij; deux heures après. son administration, on donne un purgatif pour déterminer l'expulsion des vers.
Famille dés S'ynanthérées.
Semex-Conrra. Santolina, Artemisia judaica. L.,.
}.C8fe } arbuste qui croit dans l’Arabie et Ie nord de FÀfrique. P. U. Les graines, les capitules et les ramifications supérieures.
C. B. Tige rameuse, pubescente et d'un gris cendré; feuilles petites, cotonnenuses; fl. jaunâtres , peliles, en panicule peu serrée ; réceptacle nu et plane ; fruits sans aigretles.
P. P. Capitules oblongues , formées d’écailles imbriquées , recouvrant des semences ovoiïdes , jaunes , applaties et des rudimens de fleurs ; odeur forte et aromatique ; saveur amère. On mélange presque toujours dans le commerce cette plante avec les parties analogues de l’Artemisia contra. L., qui en est très-voisine.
P. C. De même que toutes les autres plantes de ce genre, elle contient un principe amer gommorésineux et de l’huile essentielle.
: U. Cette substance est regardée comme un anthelmique très-énergique. C’est principalement contre les lombrics et les ascarides vermiculaires qu’on l’emploie.
D. tr M. n’An. Poudre , gr xx à 3 ij, incorporée dans du miel. Infusion, 3 ij à üij dans de l’eau , du vin, ou du Jait. x
Les bulbes de lAiz, Allium sativum. L., de la famille des liiacées jouissent de vertus stimulan-
tes très-prononcées, On les emploie souvent comme anthelmintiques, en infusion dans de l’eau, du vin
( 442 ) ou du lait. Pilés, on les applique sur la peau, iis produisent de la rougeur et même une vésication , qui est quelquefois suivie d’ulcérations difficiles à guérir.
Éran. Stannum. Métal qui se trouve dans la nature à l’état d’oxide ou de sulfure , en Allemagne, en Angleterre, en France, etc.
P. P. L’étain métallique est solide , malléable, d’une couleur blanche, d’une pesant. spécifiq. de 7,29. Chauffé, il devient légèrement odorant, et fond à 200° centigr., sans se volatiser.
P. GC. I absorbe facilement loxigène , à l’aide du calorique, et forme alors une poudre blanche, soluble dans les acides. Il peut former, avec le soufre, deux combinaisons dont l’une (bi-sulfure) porte le nom d’or mussif.
U. Ce métal a été vanté dans le traitement de plusieurs maladies, mais ne paraît être vraiment utile que comme anthelmintique.
D: £t M. D’AD. Poudre ou limaille, % ff à j, incorporée dans du miel ou du sirop.
Le Brsucrure D'Érain ou or mussif, jouit également de propriétés vermifuges très-marquées. On le donne à la dose de gr. 10 à 15 deux fois par jour.
Le Brrume narure, ou haile de Naphte, est une substance sur l’origine de laquelle on n’est pas d'accord. On croit cependant qu’elle est le produit de la fermentation putride de la houille, ete. On le trouve! assez abondamment , à une certaine pro-
( 445 ) fondeur, sur Les bords de la mer Caspienne, dans la Calâbre , etc. HUM
C’est un liquide transparent, d’un blanc légèrement jaunâtre, d’une pesant. spccifiq. de 0,85, d’une odeur particulière et désagréable. Il est trèsvolatil, s’enflamme à l’approche d’un corps en ignition. Îl est insoluble dans l’eau et soluble dans l’alcool , l’éther et les huiles, et paraîtentièrement composé d'hydrogène et de carbone.
On l’emploie comme anthelmintique à la dose de gouttes x à 3 j et plus, uni à l’éther pour en masquer l’odeur.
Le Pérroce qui est un mélange de naphte et de bitume asphalte se trouve en France, et a été employé aux mêmes usages que le précédent. C’est un liquide onctueux, d’un brun noirâtre , presque opaque et d’une odeur forte et désagréable,
Les autres médicamens que l’on administre encore le plus ordinairement, comme anthelmintiques, et dont nous avons déjà fait l’histoire , sont PÉconces pe enexanier , lé Quinquina , la Cévaprere, PHoice EsSENTIELLE DR TÉRÉBENTHINE, le CAMPHRE l’Assa-rœma, l'Éruen, l'Huice pe RicIN et un grand nombre d’autres substances purgatives très-énergiques , la Same, la Vazérrane , l'HyDRO-CHLORATE D’AMMONIAQUE, les préparations ferrugineuses et mercurielles , Le Sourre , etc.
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Supplément, C£-0-@ 0€ ee
ï { des appliquant à lOrium sa méthode d’analyse des substances végétales, au moyen des dissolutions de sels neutres, M. Robinet est arrivé à la découverte d’un nouvel acide qu’il a nommé Codéique. Ge corps est blanc, très-acide , et se présente sous la forme de cristaux. C’est avec cet acide que la morphine est combinée dans l’opium, et non pas, comme on lavait cru jusqu'ici, avec l’acide méconique , qui s’y trouve à l’état de méconate acide de soude. Le codéate de morphine est blanc et d’une saveur très-amère. Il cristallise facilement en aiguilles soyeuses, qui se réunissent à un centre commun, et donnent naissance à des mamelons hérissés de pointes qui ressemblent beaucoup aux fleurs de certaines synanthérées. Ces cristaux ont peu de consistance , et se décomposent à une température de 100° degrés. Ce sel est très-soluble dans l’eau et dans l’alcool, mais insoluble dans l’éther. Le même chimiste a aussi constaté que la morphine a la propriété de donner naissance à une belle couleur bleue avec les sels de fer peroxidé.
On a fait quelques essais avec le codéate de morphine, et l’on s’est assuré qu’il jouissait de
( 445 ) toutes les propriétés des autres sels solubles de morphine.
L’ÉCORCE DE LA RACINE DU GRENADIER, Puniea granatum. L., dont nous avons dit un mot page 49, s'emploie avec beaucoup de succès pour combattre le ténia. On l’administre à la dose de 3 ij dans ij d’eau. On fait macérer pendant 24 heures, puis on fait bouillir jusqu’à réduction à moitié. On divise le liquide restant en trois doses qu’on prend à une demi-heure d'intervalle. Il est rare que cette quantité ne suffise pas pour déterminer l’expulsion du ténia.
‘Le sOUS-BIGHLORURE DE CHAUX que l’on prépare en faisant passer un courant de chlore à travers un cylindre de plomb rempli de chaux éteinte, jusqu'à ce que cette subtance n’absorbe plus de gaz , vient d'être employé avec beaucoup de succès, non-seulement comme moyen désinfectant, mais aussi comme agent thérapeutique. En effet ; la dissolution de ce chlorure dans une certaine quantité d’eau détruit l’odeur infecte et les miasmes putrides qui s’échappent des substances animales en putréfaction , des fosses d’aisances , etc., et MM. Ségalas, Lisfranc, Girard, etc. , ont obtenu de très-bons effets de l’usage de cette dissolution comme topique dans le traitement des plaies frappées de gangrène, des ulcères atoniques ou siphiliques, des brûlures au second degré, etc. Mais, d’après les expériences de M. Ségalas, il paraît qu’il ne faut l’employer qu'avec ménagement sur
ies surfaces dénudées et spécialement sous forme d’injections dans les parties génitales, à cause des effets fâcheux qui peuvent résulter de son absorption. La dissolution concentrée de ce chlorure s”obüent en triturant dans an mortier de verre 1 p. de chlorure avec 8 p. d’eau, et en filirant le produit. Lorqu’on veut l’employer comme moyen désinfectant, on étend celte dissolution de 12 ou 15 p. d’eau, et on s’en s’est pour laver les objets d’où se dégagent les miasmes, ou les parois des chambres qui les renferment. Gette méthode est bien préférable aux fumigations de chlore, car elle est plus efficace, et ne présente pas les inconvéniens qui résultent des vapeurs de cette subtance irritante.
Le sOus-BICITLORURE D’OXIDE DE SODIUM possède les mêmes propriétés désinfectantes. M. Labarraque , qui, le premier proposa l'usage de ces dissolutions de chlorures alcalins, s’est servi avec succès de cette substance pour combattre les asphyxies produites par les fosses d’aisances. M. Cullerier neveu en a constaté l'utilité dans le traitement local de certains uicères. Enfin, il paraît qu’elle posséde les mêmes vertus que le chlorure de chaux; mais on lui préfère, en général, ce dernier, à cause de son prix peu élevé.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b22024190. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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